
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

--.-- --.------.

LUCIENè
TRAII; U’CTION
DE N-- PERROT:

Sa D’ABLANCOUgRT.

Avec de: Remarquesjùr la Tradufiian.

Nouvelle Édition rcvcuë a: corrigée.

T 0 M E I I.

Chez HENRY CHARPENTIER , Grand’Sall’e-

du Palais , au Bon Charpentier..

. M. DCC’Î’VII.

AVEC ruminez DU Ron



                                                                     



                                                                     

l

ï

4

aman-æüæemmè
i èO’Ô’ Ôü fi ÛMMâ-tmæWævÊæmæ-wææ

DES TRAITEZ 0U DIALOGUESj
contenus dans le fecond Tome

de Lucien.

COmment il faut écrire l’Hîfloire ;

par je 1sL’Hifloire veritable , livre remîer, a.
L’Hifioire verirable ,-livre Fecmïd , 65 W

Le flippait": efi zappent). mime,- .

Le Meurtrier . du Tyran, n. Declàmation , .

, 96 .Le fils deshcritc’, Damnation , t 108 -

Phalaris -, Harangue , nv7’
Suite du-Difeours recedent , n 155 ’
Alexandre , ou le «aux :Propheze , :58;

De laDanfe, I7?L’Eunuque , ouiPamphile, - 1.03L
De l’Aittologie Judiciaire, ne F

Démomx ù, tu;Les Amaury, 2-15 ’Les Images ,’ou les Portraits , » 17::
Défcnfe du Difçours precedent 3 : 598J



                                                                     

TABLE.Toxaris , ou deil’AmitiéI, ’ 299

L’Afnc de Lucien , 3 5,
J upiter confondu , . 3’77. ’
Iupirer le Tra ique , h ’ 38:.
Le Songe , ou e Cdcq , - 411.
Icaromcnipe , 44 rLa double Accufariou , ou la, Chicane. *

461.
Le Parafite , ou l’Ecornifieur , rua
Des Exercices du corps , 518

Du Dciiil ,.

ËÜ’CIEN;

Il Fauwm Il l

a

IÆPfix-fil’fdl



                                                                     

TOME SECOND.

COMMENT IL FAUT a
ÉCRIRE L’HISTOIRE;

Le Iinejêrt i5] d’Argument.

.. N dit que fous le rague de Ly-’
.. g funuchus les habitans de la vil-
i 1, le d’Abdere furent tourmentez
l ’ d’une fièvre chaude mes-violen-

te , qui fiuiflbit le feptiéme jour par une
perte de fang ou une fueut. Mais ce qu’il
y avoit de plus étrange , c’eû que tous 4

Cam: ilfaure’cri- endroits , ce que je
’n l’Hijhin .- comme croyois qui y man-
c’eü icy une picce de quoit.
doârine , j’ay a’ouré Ondit,jernettray lus

ou explique en iven bas, mon cher P on:
Tome Il.



                                                                     

a î COMMENT IL FAUT
y- annelai en citoient atteints recitoient

des Tragedies, a: particulierement l’An-
dromede d’Euripide , d’un air rave 8c
d’un ton lugubre, a: toute la vi le citoit

1. pleine de ces Comediens faits à la halle,
’ qui tout hâves de défigurez , s’écrioient:

Û Amour , Tyran de: Dieux à du ham-
ac: .’ 8: joiioient le relie du rôle de Per-
fée fort mélancoliquement; ce qui dura
jufqu’àla venuë de l’i-liver , qu’un grand

froid emporta toute cette fiene’lîe. Cc
mal venoit de ce que le Comedien Ar-
chelaüs qui cfioir en grande vogue en ce
temps-là ,.avoic joué cette Tragedie avec
applaudillement , dans les plus ardentes
c aleurs de lifté; de forte que plufieurs
au retour du thearre le mirent au lit,& le
contrefaifoient le lendemain , ayant l cf1-
prit encore tout plein de (es termes tragi-
ques 8c empoulez.Unc maladie allez, fem-
blable a gagné depuis peu nos beaux Ef-

’ prits , qui depuis a defaite d’Armenic ,
85 les victoires remportées enfaîte furies
Barbares , ne le peuvent tenir , non pas

’ de joliet des Trîgedies , car il ne feroit
l pas defagreable ’ouïr rcciter de beaux
vers , mais d’écrire l’Hiftoire , 86 l’on

ne voit plus que des cho bons , des
Herodotes 86 des Thucydides; ce qui

ri un... jufiifie le dire de cet Ancien, Que le

gy, ,1 q.) 4.... .

(et 1:1



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. g v.
’ m e une de tout, uif u’elle rodait loi: dire
griffure fies HiltoriensEÎA Ëexem le donc 13??
de Diogène , qui à la venuë de hilip e stem".
voyant les Corinthiens emploz’ez , es’ .-
uns a reparer leurs brefches , es autres ’
à nettoyer leurs armes , s’amufoit à ton--
let (on tonneau pour n’efire pas le (cul oi-
fif dans une ville li occupée : I’ay pris la
plume , afin de ne pas faire dans la Co-
medie un perfonnage muet , ni me taire
tandis que tous les autres parlent. Je ne
fuis pourtant pas fi tomeraire que d’entre-
prendre d’e’ctite l Hiftoite , je craindrois

trop de donner à travers quelque banc
ou uelque écueil caché fous les ondes ,
ni rififi mon frefle vailleau. Je veux

Peulement donner quelquesavis ticcs nou-
VCaux Ecrivains; ququuela plufpart ne
croyent pas en avoir befoin , 8c a:
figurent u’il n’y a qu’à [gavoit s’expli-

quer pailla lement pour devenir bon dif-
torien. Mais tu fçais bien le contraire,
mon cher Philon , 86 qu’il n’y a gucre
de choie plus difficile , li l’on veut tra-
vailler, comme dit Thucydide , pour.
l’Eternité. Je [çay bien que je ne feray ’

pas plaifir à ceux qui ont de’ja publié
eurs ouvrages , avec les acclamations

accoutumées ; mais celaleut outra fer-
vit une autre fois à décrire les guerres.

.A ü



                                                                     

2- COMMENT Il. FAUTE
&rangeres , puifqu’en l’ellat u’ell main-3.

tenant l’Empire Romain , i n’y a rien
qui l’oie choquer. s’ils ne veulent
pas recevoir inflruâion , je ne m’en fou-
cieray pas beaucoup; 8c quand tous les
Abdérites auroient la fièvre chaude, le
Médecin n’en fera que rire. Or comme
tous les préceptes concernent ce qu’on
doit faire 8c ce qu’on doit éviter; je
commenceray par ceuxacy , fans m’éten-

dre aux autres qui (ont communs à tou-
tes les produé’tions de l’cfprir , (9’ qui
concernent l’ordre, la penfc’r à 1’ expreflîoni

mais je me renfermeray dans ceux qui.
font propres à nome fujet. Premiere-
ment,quelle faute ne font point ces nou«
veaux Doâeur; , lorfqu’au lieu de rap-

rtet fimplement les chofes comme elles
Ëfont panées, ils s’étendent dans le
blâme ou la louange des Chefs , 86 font

,une Satyre ou un Panegyrique au lieu,
d’une Hiüoire -, fans confiderer que ces
chofes (ont éloi nées l’une de l’autre ,

comme le ciel l’eË de la terre? Celuy qui
lcuë n’a autre but que de réjouît , 8C ne

felfoucie pas de le faire au préjudice de

fit qui tintement peut dire dans un fujer,
1’ ordre , la penfe’e au lans s’attacher (crupu-

l’expnflipn ; cela corn- leufcrnent aux paroles
grenaison: ce qui le de l’auteur.



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. ï
la verité; mais le. moindre meniongq
corrompt la nature de l’l-liltoire , 8c fait
d’une verité une fable. L’Hilioite ne
s’accorde pas plus avec la Po’éfie qui n’a

pour bornes que la fantaifie du l’oëte,
dont la raifon s’appelle fureur. Mais elle
cit plus challe , 8c ne peut employer les
ornemens de la Poëfie , non plus qu’une
honnelie femme ceux d’une Courtifane;
d’autant plus qu’elle n’emprunte pas le
fémurs des Galons , 8c n’a pas les figu-
res 8c les mouvemens qui tranfportent
l’ame , 8c qui la mettent hors de fou
(loge. Si vous y moflez donc trop d’or-
nemens , vous la rendez femb able à
Hercule veitu des habits d’Om hale,
qui cit la derniere extravagance. en’eil:
pas qu’elle ne puiire quelquefois em-
ployer les loüan es avec grace; mais
elle y doit élire orr reteuuë , 8c le fon-
venir toûjours que (on but n’en: pas de
plaire , mais d’inl’truire’; 8c qu’elle ne

travaille pas tant pour ceux qui (ont à
juroient, que pour la poilerité. Ceux-là
donc s’abufent qui divil’ent l’l-liltoire en

deux parties , l’utile 8: le deleâable , 8C
pour cela y comprennent les loiian es.
Car l’l-lillorien ne doit avoir pour ut
que l’utilité qui le tire d’une narration
ygritable 5 86 mofle quelque agrée

’ A il). *



                                                                     

il COMMENT Il. FAUT
ment dans (on ouvrage, il ne faut pas que
ce (oit pour en corrompre la Vérité, mais.

ont la faire mieux recevoir. Or ce qui
fent trop la fiaterie dégonfle un honnefle
homme au lieu de le réjouit; 8c c’elï
cclny-lai qu’on fe doit propofer de com
tenter,fans le foncier des autres. Car
quand on plairoit à quelques-uns , les.
pas d’efprit s’en riront , parce qu’ils.
gavent que la perfeétion de chaque cho-

fe confine dans fa nature , 8c que fi vous.
l’en tirez , vous faites un monfite , au:
lieu d’un miracle. je La]? à pat: que les:
louanges ne [ont d’ordinaire agréa-
blés qu’à ceux qu’on loué , encore.faut--

il pour plaire qu’elles (oient bien déli-
cates a mais elles, [ont infupportables à
tout le monde , iotfqu’elles contiennent
des hyperboles excellives , 8; des flate-I
ries manif-elles, Pluficurs , néanmoins g
qui ne les (gavent pas apprelter, 8c n’ont

s la grace de l’agencement , le con.
tentent d’all’embler plufieurs chofes in-

croyables ,* fans leur donner feulement
la teinture de la Vérité 3 mais bien loin
de plaire ils irritent mefme ceux qu’ils
cajollent ,, s’ils ont tant (oit peu de pua.
dent. On dit à ce propos qu’Arifiobule»
l’un des Capitaines d’Alexandte-, m’ang-

’fe .lai’fl’e à part.- l’c-. ’ dèja touché.

palpita titi-imide cit



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. je
in) jour à ce grand Prince de qui il a
écrit l’Hiiioire , la bataille contre Ponts,
où il menoit des flateries extraordinai-
res , Alexandre qui navi eoit alors fur
l’l-lydaf , jetta le livre ans la riviere,
86 luy qu’on luy en devoit faire au-
tant, d’élire fi effronté que d’attribuer

de faux exploits à Alexandre, comme
s’il n’en avoit pas airez fait de verita-
bles. Colere bien jolie 86 bie’n’confor-
me à une autre aérien de ce Prince, lori-
qu’il rebutal’Architeéte qui vouloit rail-

ler le mont Athos à la rclfemblance, é”
faire que d’une main il tinfi un radiné de
faire il 11:72th un fleuve. Auflî depuis ne
[e fervir-il plus d’Arillobule, aprés avoir
reconnu [a flaterie 66 fa lâcheté. Car
quel plaifir y a-t-il d’entendre de faunes
loüanges 2 fi l’on n’eIt de l’humeur des

femmes , qui veulent qu’on les peigne
plus belles qu’elles ne [ont , comme fi
cela corrigeoit leurs défauts , ou qu’elles
en fuirent lus faines , ont avoirle teint
meilleur dans leur rab eau. Cependant,
la plufpart des Hilloriens modernes font
cette-faute , fans le foncier de la polie-
rité , à qui ils rendent leur Hilloire luf-

Et faire que d’une l un fleuve 5 j’ày 3i°ûîé ,

min il du]? une trille, Cela icy,parce que cela
Ô à Pour" il mrfnufl l fortifioit la penléc,è in



                                                                     

v 3 COMMENT IL FAUT
petite par ce defaut. Si l’on doit donc
y mener de l’agrément, il faut , comme
j’ay dit , que ce (oit celuy que la veriré
efl capable de recevoir , 8c non pas de
faux ornemens , comme j’en ay remar-
qué depuis peu dans ces nouveaux Hir-
roriens : 8: je te prie de ne point ellimer
ce que je diray incroyable , Pour eilre
ridicule; car je r’en ferois ferment à un
befoin, s’ilfelloir honnefle de jurer dans
un livre. L’un commence [on Hilloire
par l’invocation des Mules , 85 les prie
de favorifer (ondeflein; 8; pour achever
comme il a commencé , il com arel’Em-
germa" à Achille , 8c le R0): Se Perle à

herfite 3 fans confiderer qu’il luy feroit
beaucoup plus d’honneur de comparer.

r [on ennemy à HeCtor , pour rendre (a
défaite plus illuflre. Il ajoure à cela une
loüange de foy-mefine 8c de [a panic;

our montrer qu’il cil; digne d’écrire
infizoire , 8c marque en paillant que fi
Homere l’eufl fait , il eufi fauve un grand
.rocés aux Grammairiens , qui s’entre-

Ëarrenr maimenanr fur ce" fujer. Il finir
[on exorde par une prorel’ration de rava-’
Ier les avantages des ennemis . 8C de re- v
lever les aoûtes , 8: entre ainfi en ma-
riere. Car ce malheureux Vole c’fi: fit la
par; à I’Empmur panda ni; v 7144m



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. 3’
fait. Un autre grand imitateur de Thu-
cydide commence ainfi [on Hifloire , à
[on exemple :Crcpercius Calpurianm ,. ci-
ta)": de la ville de Pompée , a écrit la
sur" de: Parti": à de: Romains , com-
mençant dé: jan origine. Aprés un fi beau

commencement , i cil facile de juger du
relie. Car il fait dire mille extrava an-
ces à un certain Orateur de Co ou,
6c envoye la pelle à ceux de Nifibe,
pour n’avoir pas voulu embraHer nome

au)", empruntant tout de l’Hifioîre de
hucydide , hormis les longs murs d’A-

thénes. Il palle d’Ethiopie en Égypte,
8c aux Efiars du Roy de Perle , où je le
laifiay tout à propos qui enterroit les
Athéniens à Nifibe , jugeant allez ce "
qu’il pourroit dire aptes un fi beau
commencement. N’efl- ce as là une
belle façon d’imiter Thucydi e , de dé-
rober ce qu’il a dit , pour l’appliquer à

un [nier tout difièrentz Non content de
cela , il mefle dans fou Hifioire les ter-
mes Latins (les armes 85 des machines ,
8C dit le pont Ü le foflë , comme on fait
en cette Langue; qui eft une chofe bien
agreable aux oreilles Grecques. Un autre
a fait la fienne comme un Journal de

uelque Soldat ou de quelque Vivandier
1’ Arméçacn quoy il efi plus excufablc qua



                                                                     

v le COMMENT IL FAUT
les autres; car fi cela ne tient lieu d’hif-
raire , cela peut toûjours fervir de me-
moirc à un Hillorien. Mais foninfcrip-
tien cil: trop luperbe pour un fi maigre
Écrivain. L’Hifloire Panique de Calli-
morphe , Medxin de: Hajîaires de 14j?-
xie’me lagmi. Sa Preface n’ePr pas moins
extravagante. Car il foûtienr que c’ell au
Medecin à écrire l’Hill’oire, parce qu El;

culapc cil fils d’Apollon , qui el’t le pete
des Sciences , 8c le protecteur des Mules,
86 entremefle parmy les mignardifes de
la langue Ionique des termes bas ô: po-
pulaires. Mais pour dire quelque choie
des Philofophes , un d entr’eux dont je
tais le nom par refpeél: , palle tous les

- autres en extravagance. Car il foûtient
d’abord u’il n’appartient qu’au Sage
d’écrire 1’ illoire , 86 pour le prouver, il

entaflè argument fur argument, en tou-
tes les figures , entremeflant parmy des
propofi’ions ridicules , des fiateries grol-
ficres 8C pedantefques. Mais ce qui cil:
de plus. infupportable , c’ell qu il dit au
commencement , que l’Empereur aura
cet avantage par demis les autres Prin-
ces, que les Philofophes feront (es Hulo-
liens; ce u il cuit elle plus honnefle de
laiflL-r en et aux autres que de le dire.
Il ne au: pas oublier aufli celuy qui com,



                                                                     

ÉCRIRE L’ HISTOIRE. r!
8eme de la forte , pour faire I’Herodo»
te , comme l’autre a fait le Thucydide.

Ï: viens à par!" de: Pnfn â du Ramaim.
El: enfaîte : Car ilfiallait que quelque mal--
[leur arriva]? à ceux-là. Et aufli-tofl: Of-î
ne: que le: GNU! appellent Oxyroc’s, 66
autres fortifes femblables. Un autre ,.
illuilte ac (on élo neutre, 8: grand imia
tarent e Thucydide , s’il ne le lûtpafiè -
mefme , le plaifi à décrire toutes les vil-
les , les ch’am s, les fleuves 8c les mon-
tagnes , pour onner plus de clarté, coma- i
me il peule , à fon Hiftoire ; mais les
defcriptions font fi Froides, quÏelIes fur-a
paillent les neiges Cafp-iennes , ô: tau.
te la lace du Septentrion. A peine un
livre à)! lufiît à décrire le bouclier de
l’Empereur , ou brille au milieu la
Gorgone coïflïée de ferpens , avec (ce
regards de travers. Il compare [on bau-
drierâl’arcaen ciel. Combien en [dje-t-ü
de parole: à dépeindre la Veilze e Volo-
géfes , avec la bride de [on cheval, 8c la
chevelure ondoyante d’Ofroés au palla-
ge du Tygte , d’où il le fait fauver dans

Combien mafia-70441 Hailoriens , ququu’on.
daphnies! Ou, de Vers; voye par la fuite , a:
mais il cil ridicule de par les choies qu’il re-
vouloir alIujettir les prend, que c’cfioît ds
Points aux :1:ng des la Paris,



                                                                     

n. COMMENT IL FAUT
un antre ombragé de myrtes , de Ian-I.
tiers 86 de lierre , qui font un couvert à
l’épreuve des rayons du Soleil î Ne l’ont-r

ce pas là des articularitez bien necellài.
res? mais ce a vient de ce qu’ils ne [ça-
vent pas ce qu il faut taire , ïil: ce qu’il
faut exprimer , ô: de ce qu’ils ne (ont
pas capables de reconnoiih’e les beaux
endroits , ni de les décrire. Semblables à
ces valets enrichis depuis la mort de leur
maillre, qui ne fçavcnt pas encore com-
ment il faut porter un manteau , a: qui
le crevent de loupe pendant le repas,
fans toucher aux viandes delicates.Celuy-
cy le plaill: aufli à décrire des blefl’ures

incroy. bles , ou des morts étranges;car
il dit qu un homme blcflë au ros orteil
mourut llubitement , 86 qu’au (ëul cry du
General (cpt ou huit hommes tomberent
par terre. Pour le nombre des morts ,
il furpaiïe melme ce qui en cil porté
dans les lettres de l’Empereur. Car il dit
qu’il y mourut foixanze 8: dix mille

eux cens trente- fix des ennemis , 8c
qu’il n’y en eut que deux de morts du
collé des Romains , 8: neuf de blefl’ez ;
ce qui cil: tout-enfemble incroyable à:
ridicule. Mais pour paroiilre plus éle-
gant , 8c ne point corrompre comme

autre la pureté de la langue Grecque



                                                                     

ÉCRIRE L’l-IISTOIRE.’I ri
par des termes barbares 6c étrangers , il
dit Cramer pour Saturninm , Fronrin pour
Fronton , Titaniu: pour Titien: , 8: au-
tres femblables impertinences.Touchant
la mort de, Severien , il dit que tout le
monde s’eft trompé , 86 qu il mourut de
faim , 66 non d’un coup d’épée , comme

on a crû 3 fans confideter que plufieurs
demeurent jufqu’au le tiéme jour fans
manger , a: qu’il n’en ("lit que trois 5G ce
n’efi qu’Ofroés full demeuré cxprés [cpt

jours fur le champ de bataille en atten-
dant que (on ennemy fait mort de faim.
Mai: que diront. nous de ceux qui le fer-
vent de termes poétiques dans leur Hir-
toirczcomme s’ils chaufloient d’un pied
un efcarpin , 6c un cothurne de l’autre ,
prour jqüer enfemble la Comedie 86 la

ragedie, D’autres s’enfient à l’entrée

de leur ouvra e , comme s’ils alloient
dire quelque choie de grand 66 de mer-.
veilleur , 13: ne dirent ne des choies or-
dinaires avec un [tilecbas 86 rampant;
ce qui me fait (ouvelnîr de ces tableaux V
où l’on eint Cupidon avec un mafque
d’Hercu e , ou quelqu’un des Titans,
ée du Proverbe qui dit , gyrin leur!"
montagnnfurm enceintes, à qu’elle: n’ac-

M si: perdirent-nous! qui mettent des termes
il a parlé .déja de ceux la: dans, leur bifilaire.



                                                                     

la. COMMENT IL FAUT
couchant: que d’un: fluât. Car il faut
garder par tout l’unité du caraâere , 8C
ne pas mener des haillons parmi la rpour-
pre, ni mettre fur unnain une te e de
géant. ŒCIques-uns font un corps fans
telle, 8: penfenr le fauver par l’exemple
de Xenophon , qui commence ainfi [a
Retraite des dix mille , Darius Ü Pari-
fam avoient dmxfil: a mais ils ne fçavenr
pas qu’il y a des narrations qui tiennent
leu d’Exorde , comme je le montreray

ramoit. Encore peut- on excufer les de-
fauts de l’élocurion 8c de la difpofition r
mais de s’abuf’er en les delcriptions ,
non pas de quelques lieuës , mais de
journées entieres g cela n’cll pas pardon-
nable , comme celuy qui dit qu’Europus
cil: une Colonie des Edel’l’e’ens dans la

Mefopotamie , à deux journées de l’Eu-.
phrate :Et comme fi ce n’eltoit pas airez,
il y rranfporte ma patrie avec fes tours
85 les ramparts , 456 dit que Samofate cil:
baignée de l’Euphrate 86 du Tygre ,
comme s’ils couloient fous les murailles;
ququu’il ne faille pas grand difcours
pour te perfuader que je ne fuis ni Par-
the ni Caldécn. Enfin , il travaille fi
negligemrnent , qu’on diroit qu’il a com.
pelé [on Hiûoire fur les bruits de Ville,
ô; qu’il n’a jamais veû performe qui ai;



                                                                     

E’CRIRE L’HISTOIRE. r,
au en Syrie. Il ajoûte une plaifante par-
ticularité de Severien , ququu’il die
l’avoir apprife de ceux qui s’efloient fau- l

vez de la bataille , qu’il calta des cryf- ohm?! I
reaux qu’on luy avoit-donnez, 86 d’un tu.
morceau s’en coupa la gorge , pour
mourir d’une fin tragique , fans avoir re-
cours ni au fer , ni au poifon , comme à
des morts trop ordinaires- Enfuire , il
fait (on oraifon funebre , à l exemple de
Thucydide, qui a fait l’éloge de ceux

ui moururent-les premiers â la guerre
du Peloponnefe. Car je ne [gay com-
ment ils en veulent tous à cet Auteur,
ququu’il n ait jamais penfé à eux ni a la

(faire d’Armenxe. Aprés avoir donc
enlevely (on Heros magnifiquement, il
fait monter fur (on fepulchre un rival
de Pericle’s en éloquence , c’cfl-à-dire ,

un Centurion nommé Afranius Silo, qui.
dit tant de choies , 86 fi lugubres , qu il .
m’a fait pleurer à force de rire , fur tout ,
loriqu’il le lamente amèrement à la fin
de la harangue , au fouvenir des bons
morceaux qu’il avoit mangez à (a table,85
des grands coups qu’il yavoit bûs.Et pour
finir comme Ajax , il tire [on épée aprés
toutes les lamentations , 86 s’en donne à
travers le corps; à grand tort veritable-
mcnt , car il devoit-mourir par la main,



                                                                     

’r’6 ICOMMENT IL FAUT ’
du bourreau, après une fi méchante ha-’

tangue. Cependant, l’Aureur dit , ne
toute l’affillance étonnée d’une fi be e

aélion , commença à battre des mains ,
8C à élever j’ai-qu’au ciel cet Afranius par

(es louanges. Et veritablement, il a]?
land]: de s’ellre fouvenu de la bonne
chere qu’on luy avoir faire , 86 de n’en
avoir pas el’té ingrat à la mort. Mais je
voudrois qu’auparavant pour nous épar-

ner Iapeine de lire tant e fortifes,il eull:
êtrangle (on Hillorien. Qelqucràunsfins
s’arrojier aux 01:0 a: cfintielln , s’amufent

â nous compter des particularirez ridi-
culesou inutiles. Comme fi quel u’un
ayant entrepris de décrire la Pratuë e Ju-
piter Olympien , commençoit par l’es

rodequins , ou s’amufoit à nous dé-
peindre fa baie fans toucher au telle.
Car l’un d’eux ne dit que trois mots de
la bataille , 86 s’étend fur le recit d’un
cavalier Maure , qui s’écarta par des ro-
chers pour trouver de l’eau; 86 ayant
rencontré des païfans qui dînoient , fe

Il cf! 1056.4513; l’Au- j fmtiellu: l’Auteur dit

teur dit le contraire , qu’il va palier aux pro-
mais il cil: plus louable ceptes 5 mais comme
de la façon. il ne le fait pas encra.

Quelques-un; , fans re , je l’ay omis.

familier aux Girafe: J- U
lm;
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mita table avec eux, a re’s avoir ollé re-
connu par un de ces vi lageois qui avoit
elle en Mauritanie, où il avoit un frere
qui portoit les armes. Il ajoute à cela
des comptes à dormir debout. (be ce
païfan fut à la challe en ce pais là , où
il vit des trou eaux d’Elephans , 8c fail-
lit à dire de chiré par un lion; Qfil
acheta de grands poilions à Cefarée; de
forte que ce bel Hiliorienlaillant à art
le recit d’une fi faineufe bataille, 86 tout
ce qui (e fit de memorable de part 8c
d’autre , s’amufe à contem let un villa-

geois qui achette du poi on dans un
marché; 8c fi la nuit ne fuit furvenuë ,
’e nfe qu’il cuit loupé avec luy , car
le l’ânper citoit prell. Regardez un peu
quelle perte nous enliions faire , fi l’on ’
coll perdu ces beaux memoires , 8C que
ce cavalier Maure n’eull pas en foif à la
bataille, ou qu’il s’en full retourné fans

boire. Je palle lufieurs belles circonf.
tances g Œune bateleufe les vint trouver
d’un village voifin 5 Œils le firent des
prefens les uns aux autres , 8c que le ca-
Valier donna au païfan [a lance , 8c le
païfan au cavalier l’agraphe de (on laye,
8e autres articularitez tres- neceH’aires. ’
On peut dîme dire de cet Hillorien , 86
des autres qui luy tellemblent , non pas

Tenu Il. B. ’
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28 COMMENT IL FAUT .
qu’ils ont cucilly la rofe fans-[e piquer
aux épines , mais qu’ils le font piquez:
aux épines fans cueillir la tore. Celuy-là
n’cfl: pas moins ridicule ,, qui fans jamais
avoir. elle’ en Syrie ni en Armenie. , dit
que les yeux [ont plus fideIIes- que les
oreilles , 8c partant qu’il ne rapporte pas.
ce qu’il a ouï, mais ce qu’il» a veû. Mais

il la Il bien tout veû , qu’il dit que les
dragons des Parthes, qui efi parmy. eux
un ligne de la multitude, arec qu’un
feu] dragon en produit mile: Q1; ces.
dragons, dis-je , [ont fort grands , a:
maillent en Perle un peu alu-demis de l’I-
literie , 8c qu’on lesattache au bout d’une
pique,d. où l’on (ème par-tout l’épouvan-

se 3 puis quand on en vient aux mains ,.
on les. délie , 86 on les jette à la telle des.
ennemis , dqutoy lufieurs des mûres
furent devorez ou crouliez- n’ajoute ,.
qu’il voyoit tout cela du haut d’un arbre
où il s’efioir fauve de bonne heure, dont
bien nous en prit :Car [ans cela nous

V aurions perdu un bel: Hillorien , qui cit
témoin oculaire de tant. de merveilles ,
8c qui a execute’ de la main lufieurss
baux faits. d’armes , 8c a elle incline
bielle ; mais je peule que ç’a cité fur le
chemin de Lerne à Corinthe , d’où il:
citoit. Cependant , il. lifoit toutes ces



                                                                     

FCR IRE L’HISTOIRE. r,
(bores en prefcnce des Corinthiens, qui
[gavoient qu’il n’avait pas feulement vu":

la bataille en peinture z Car il ne connoift
ni les armes , ni les machines, ni les
termes de la guerre , 8c siy abufe àtour
propos. Un autre décrit en moins de
cinq cens vers tout ce qui (cligna-é en au
tant de Provinces , 8c a l’info nec de
prendre le nom d’Hiflorien , avec un:
titre prefque aufli grand. que [on livre z,
La môlaire: remportée: nouvellement fin!»

Perrin: par le: Ranch: , en mais , en
Àfefôpommic à en Merlin Par’Antio-

in»: n gagné le prix aux jeux can-
fmz àdpofirm tu: je croyt qu’il’ vain:-
quit à la courfe en fa jumelle. Un autre
afait I’Hifioitc Pal: forme de Pr haie,
où il décri: la prifc de Vologe’fcs, à mort
d’Oiroés , qu’il fait expofer aux lions ,.

a; raconte enfaîte nome triomphe. Nom
content de cela , il bâtit une vine dans
la Mefoporamie d’une beauté 8: d’une:

grandeur extraordinaire ç mais il cil: en.
peine s’il la nommera Irène ou Nicée,
en ligne de la paix ou de la viâoire. Il,
promet d’écrire enfaîte l’hiitoire des Inn

des , 8c la navigation de l’Ocean, se ce:
n’eit as une [impie Promeflè; cari! a:
dép ait paflîîr le fleuve Indus flattai»;

’ legion,avec une troupe de W,
4 " Bi;
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lois a: de Maures , fous la conduite de
Camus. Mais de fçavoit ce qu’ils feront,
8c: comment ils foûtiendront le choc des
Elephans , cela cit encore incertain , 66
il faut attendre qu’il nous le mande du
Royaume de Mufimn , ou de la Répu-
blique des Oxydraques. Ils font , com-
me j’ay dit ,’ plufieurs autres femblables

fortifes, ne voyant pas ce qui cil digne
de remarque , 86 quand ils le verroient,
ne le pouvant exprimer dignement 3 mais
mettant tout ce qui leur vient à la fan-
taifie. Ils prennent tous des titres (u et-
bcs : De: «rifloirs: Parthiqucs , un: a 13-]
mu. Un autreplu: plaifimmt : Le: Pitr-
thoniciyue: de Dcmctriu: de Sagalajê. Ce
que je n’allegue pas tant par raillerie que
pour fervir d’in ruâtion. Car celuy qui
évitera ces écueils 8c autres femblables ,
fera en citait de faire quelque choit; de
bon , a: de [tendre le droit chemin,
arec que de deux contraires , qui où:
’un , poli: l’autre. Mais, dira que qu’un,

Mafia» , il y a au choifi plûtoPt que l’a «-

Grec Magna , qui en ne.
une ville de ces paysplà, Un ont" plus plus?
a: peut-ente ne c’eftla. [muent ; je ne parle
mefme cho e ; mais oint de Parthides Lui
comme ce nom cit plus ’Attides , parce que
connu dans l’hifioire cela n’aurait point ds
fille-mgr; , je l’ay Igracc penny nous, i1
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maintenant que le champ en: défriché ,-
8: les ordures emportées , il efl temps
1’ 7 juter la bonne femme: . 86 de faire
voir que tu es ca able d’infiruire , anili-
bien que de rail et. Je dis donc pour
entrer en matiere , que celuy qui veut
écrire l’Hiüoire , doit avoir premier:-
ment une facilité naturelle à s’expliquer,
ô: a dtfiemcr le mailing: d’avec la unité ;

qualitez qui ne s’acquierent point (par
l’art , mais qui [ont comme des pre eus
du Ciel , ququue l’adrefiè à s’exprimer

[e nille perfectionner par liétude ô: ai:
la came des anciens. Cecy n’a pas e-
foin de rece te, car on ne fgauroit dm.-
ner de Fefprrt a celuy qui n’en a point.
Ce feroit un feeret plus grand que la
pierre Philofophale , de pouvoir trans-
former les efprirs , 86 faire d’un lourdeur
un babil: homme. La Science ne donne
donc pas ce qu’on n’a point , mais
elle agence feulement ce qu’on a; &mon
deflèin n’efl pas de rendre tout le monde

D’] jetta la bonne politique s’acquiert par
[mu , cette compa- l’exercice.
raifon y vient mieux Faire d’un taurin"
que celle duballiment. un babil: homme s fa,
Difunur le mailing: retranché plufieurs e-

liwu la vairé; je xemplesqui ne lampa;
l’a] mis de la forte , à nom; Mage,me suhl’mècnccl .
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capable d’écrire l’l-lifloire , mais d’en;

pefcher ceux qui le [ont de s’égarer. Car:
ut avoir de l’efprit , on ne laiflè pas

d’avoir befoin d’art a: de preceptes ç
comme pour ellre bon Muficien , ce n’eŒ
pas allez d’avoir bonne voix , fi on ne la!

l çait conduire. 1l faut, outre ce que j’ay
dit , avoir quelque connoilfance des af-
faires du monde , 86 des choies de la:
guerre. On ne [gantoit rien faire d’un:

omme qui n’a rienveù , 86 qui cil obli-v
gé d’en croire les autres; mais fut tout,
il ne faut eflre attachée à- aucun partya,
Car il ne faut pas faire comme ce Pein.
tre qui peionoit un Monarque de porfil,
parce qu’il’n’avoit qu’un œil; mais il le:

faut reprefenter tout entier. le ref-
pcél defa patrie n’empefche point de dire

es pertes qu’elle a receuës , ni les fautes.
qu’elle a faites; car l’Hil’torien- non
que le Comed’ien- , n’ell: pas coupable:
des malheurs qu’il re refente. Si pour.
les déguifer ou les palier fous filence’, ont

pouvoit reparer les defordres, Thucy-
dide n’aurait pas manqué d’un trait de:
plume de rafer les fortifications des en».
nemis , 8: de reliaablir les affaires de (æ
ville ,- mais les. Dieux inefme n’ont pas

51549 le refiler? delà tout cela t’annollre air p
1mn s. fax tourné lumps!!! que infus,

l
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le pouvoir de changer les choies purées.»
Le devoir dom: de l’Hiflarim cil de les
tomer comme elles [ont avenues ;. ce
qu’il ne peut faire lorfqnîil ellf dépem-
riant d’un Prince ou d’une Re bl’ique ,,

de ira quelque chofeà ciselet ou. à
craindre. (fie s’il Faut necelïaitcmene
qu’il en parle; il doit’faire plus d’elle:

c la vente”, que de [on intercfl , ou de-
là pallium Car c’eIl le [cul Dieu à qui ili
doit facrifiet , fans le foncier du relia.
Enfin , il doit avoir toujours pour but
le jugement de la polleniré ,, s’il ne veut:

remporter le titre de Harem ,. plurali-
que d’Hillorien. On- ditâ ce propos,
qu’Alexandte dit un jour à Onéficrite ,,
qu’il voudroit bien a présfa mort retour-æ

net en vie pour quelque temps , afin de.
Voir le fentiment qu’on auroit de luy,
a: commenton rendroit les chofes qu’il’i

avoit faites. du je ne m’efionne. pas,
dit-il , qu’on me louë , maintenant que:
les uns m’apprehendent , 6c que les au»
ces tafchent de gagner mes bonnes gta-
ces. (Tell popr cela que quelqëes - uns;
tiennent qu’on doit ajoùrer y à ce:

la Mr de l’Éifi’o- Initié , a; qu’il fait plus

du s je marqueray en- de cas de la verit’e qu:
fait: ) qu’il ne donne «tout le sella
lien À la bain; ni ’31” ,
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u’Homere dit d’Achille’, parce qu’il a

ecrit aprés fa mort 5 mais le: fifiions du
Poëm ne font point fujettes à Ces maxi-
mes , 8c ne releveur que de leur Caprice.

h Je veux donc que mon Hiltoripn aime à
dire la verité , 8c n’ait point fujet de
la taire :Qfiil ne donne rien à la crain-
te ni à l’efperance , à l’amitié ni à la

haine : (En ne foi: d’aucun pais , ni
d’aucun party : 8c qu’il appelle les cho-

fen et , ni de plaire. C’eft ce qu’a fait
Thucydide , ququu’il vifl Herodote en

t fi grande eflime , qu’on donnoit’le nom
des Mufes à fes Livres; cavj’aime mieux,
dit-il , déplaire en difant la verite’ , que
de plaire en contant des fables a parce
qu’en déplaifant je profiteray , 86 je nui-

ray en voulant plaire. Voilà quel doit
eflre le fentiment d’un bon Hiflorien.
Pour fon flile , il faut qu’il [oit clair 8e
naturel, fans efire bas: Car. comme nous

a!" 1’ luy propofons la liberté 86 la verite’ oui:

peuple ,. . . ."au, , regle de ce qu Il. dort dire 3 aufli far ons-1

a lu aMai: le: fait)»: des I raiforinement plus que
’ Poètes; j’ay ajoûté ce- el’Auteur , fans ajoû-

la , afin que cela ne ter, qu’il travaille pour
trompait performe. la pofierité, arec que

Car j’aime mieux , je l’ay déjà). ’t.

lit-il: j’ay admiré ce I

nous.

fes par leur nom , fans fe foucicr ni d’of- p

I
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nous la clarté 8: l’intelligence pour reglc
de la façon dont il le doit dire. Il faut

ne fes figures , qui (ont comme l’affaiq
Ponnement du difcours , ne foient ni
tro hautes , ni tro recherchées a fi ce
n’e lo’rfqu’il veut d’écrire une bataille ,

ou faire quelque harangue : car alors il
peut enfler fou llyle, 86 déployer , s’il
faut ainfi dire, les voiles de l’Eloquen.
ce. Il ne faut pas pourtant qu’il s’éleve
qu’à la mefure des chofes dont il parle;
a: fou &er doit ellre exempt d’entou.
fiafme , 86 de toute fureur poëtique. Car
il y a danger , en s’élevant trop , ne la
telle ne luy tourne, 86 qu’il ne s’egarc
en des fiâions : C’ell pourquoy il doit
marcher bride en main, 8c confideter
que l’excès 8: le menfonge font les deux
plus grands vices de l’Hiltoire. S’il veut
donc s’élever , que ce’foit par les chofes,

plufloll que ar’les paroles a car il vaut
mieux que l’on flyle foi: ordinaire, 85- .

ne fa penfée ne le fait pas , que d’avoir

des nfées foibles, 8: un &er trop
éleve , ou de fe laill’er emporter a l’effort

de l’on imagination. Q5: fer pariade: ne
On faire quelqu hn- l lieux ou il en étoit be-

rangm : j’ay ajouté foin
cela, comme ”ay fait l au: [et pariades; j’ay
diverfes cho es , en réüny cela icy dcdivcrg
tout ce «liftons, aux endroits.

Tous Ils
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[oient ni trop longues , ni trop étudiées;
[on llyle ni trop nombreux , ni trop ne-
glipé 3 parce que l’un fent la barbarie ,
86 ’autre l’affectation. Il fautaufli pour
les penfe’es, qu’elles ayent plus de foli-
dité que d’éc at, 6c approchent plus du
raifonnement d’un fage Politique, que de
la pointe d’un déclamateur : Q1; fes fen-

tences ne foient ni trop frequentes , ni
trop détachées; mais qu’elles fe trou-
vent comme emballées dans le corps de
Ion ouvrage. Œam à ce qui concerne les
chofes qu’il doit écrire, il ne les faut
pas mettre à l’aventure, mais lesranget
avec foin , 8: confulter fouvent ceux qui
ont eû part aux affaires 5 linon , fuivre
les relations les plus vetitables,.& qui
paroiflènt le moins pallionnées, ou qui
ont moins de fujet de l’ellre. En quoy
il faut beauco d’adtelle a l’I-Iillorien,
pour difcerneé’ll’es endroits 8: les perlon-
nes d’où elles viennent, 86 n’ajoûter pas

foy legeremcnt a tout Ce qu’on dit , mais
(examiner les raifons qu’on a de dire la
..vcrité , ou de la taire. Lorfqu’il aura les
.memoites prelts , ou la plus grande par-
,tie, il baltira le corps de fou Hilloite,
a; l’agencera enfuite plus poliment, tant
a ont les paroles que pour les chofes.
relie -, il fera comme le Jupiter
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d’Homere, qui jette tantolt la veuë fur
le camp des Grecs, 86 tantoll fur celuy des
Troyens; &décrira feparément les atSlions
des deux partis , li ce n’ell dans le recit
des batailles, où l’on elt contraint fouvent
de les confondre. Mais qu’il ne s’amufe
pas à décrire les allions des particuliers,
li elles ne font fort illullres, &r qu’il
s’attache au gros , fans fe foucier du
telle. Œ’il confidcre d’abord les Gene-
raux, les ordres qu’ils donnent , 86 la
difpolition de leurs trou es , 86 qu’il
rende , s’il le peut, raifon e tout. Quand
on vient aux mains, qu’il remarque ce
qui le fait de part 8c d’autre; 86 qu’il
n’oublie pas le vaincu , pour parler toû-
jours du vain ueut. Œen toutes cho-
fes , il garde la mediocrité 86 la bieno
féance , 86 qu’il ne s’emporte pas en
jeune homme , ni ne [allé fou leéleur,
ou obfcurcilfe fa narration , pour vou-
loir tout dire. Il eut quelquefois une:
une chofe , quand, il aura halle , pour ne
point interrompre le fil de l’l-lilloire; ’
mais qu’il y rev1enne a tés, 86 qu’il garde

le plus qu’il pourra l’ordre des temps.
(fifi fuive le vainqueur par tout ,a fans
perdre aucune aâion, ou particularité
remarquable. (mg fou difcours tellem-
bic à un miroir Edele, qui rend les objets

.C il
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tels qu’il les reçoit, ôte-n’en altere rien-

ni en la forme, ni en la mariera , ni en
la couleur. Car il faut qu’il cherche,
non pas comme l’Orateur, ce qu’il doit
dire , mais comment il le doit dire , a;
qu’il fuive limplement les memoires ,
emblablc au Sculpteur qui ne fait as

l’or de l’yvoire de fa llatuë, mais luy
donne feulement la forme qu’elle n’avoir

point. Enfin, tout le feçret de fou art-
conlille a bien mettre en œuvre fa ma-
tierç; 66 il a remply parfaitement fort
cataracte , 86 fatisfait à fou devoit ,
quand le lçaeur peule voir ce qu’il lit,
tant il ell bien te refenté. Il comment.
cura quelquefois (gus exorde , lorfque la
c ofe n’aura point befoin de prépara-
tian, 86 le contentera de rapporter le
fommairç des chofes u’il doit dire,
Mais lorfqu’il le voudraclervir d’exorde,
il n’aura égard qu’à deux chofes , à ren-

dre [on auditeur attentif 86 docile , fans
(c foucier de gagner fes bonnes graces.
Il viendra à bout de ce que j’a dit, en
montrant, qu’il doit traiter e choies
grandes 66 necell’aires , 8; qui regardent

articulieremenç l’interell de ceux à. qui

il parle 3 comme fait Herodote , quand.
il dit, (hie c’elt pour conferve: le fou.
mir des victoires temporsées Par les,

t
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Grecs fur les Barbares; se Thucydide ,
Qre la guerre qu’il entre rend de dé»
crite, en la plus confidera le de toutes
celles dont il nous telle quelque Ima-
moire, 66 contient de plus grands 8: de .

lus memorables évenemens. Il fervira
aucoup à l’éclaircillèment du fu’et’,

d’en propofer les caufes d’abord; &l’on

jupon que fon exorde ell petit ou and,
fe on que les chofes qu’il aura à écrite
feront petites ou grandes. Il palliera à fa
narration doucement a: infenfrblement ,
8c gardera toutes les perfeâious qu’en-
feigne la Rhetori ne, la clarté, la net?
teté , la brieveté fla facilité , l’égalité ,

lcfouvenant toujours que l’I-Iilloire n’ell:
qu’un long recit. Il faut prendre garde,
gouttant, qu’elle ne fait pas compofée

e plulieurs narrations coufuës enferri-
ble , mais qu’elles [oient fondu’e’s en un

mefme cor s; car il ne faut pas feule-
ment qu’efies le touchent, mais qu’el.
les fe tiennent. (hg l’agencement des
chofes 66 des paroles en releve l’é-
clat, fans afi’eâation. Pour la brieve-
té , elle ell utile par tout, principale-
ment lorfqu’on a beaucoup de chofes à
dire , 85 ne doit as eltre feulement dans
les aroles . mais dans les chofes. Car
il ut pallet en trois mots les moins

r Ç tu



                                                                     

39 COMMENT IL FAUT-
im errantes , 8c n’eflre eflcndu qu’en
cel es qui le meritent. Il y en a mefme
dont il ne faut. point parler du tout; car
chacun cit curieux de fçavoir toutes les
particularitez des grandes entrepcifes,»
c’efi: Pourquoy on n’y (gantoit eflre trop
long -, au lieu que dans les autres , quel:

ne court qu’on foit , on ennuye. Enfin ,
il faut faire comme dans un feilin bien
appreflé , où l’on ne [en pas indifi’erem-

ment toutes fortes de viandes , mais
feulement les Plus delicates. Car l’Hi-g

, ficaire n’ell: faire que pour conferver la
memoire des choies memorables, 8c
non pas des autres. Il faut aufli que
l’Hiftorien (oit fort retenu dans (es dcfe
criptions, 8c qu’il pareille que ce niell
pas un vain defir de faire patoiflre [on
CÎPrÎt’, mais pour éclaircir ou embellir

(on fujet. Car elles ne (ont pas propre-
ment du corps de l’Hifloirc , quon

u’elles y apportent beaucoup de clarté g
e forte qu’elles ne. doivent pas site:

efienduës au delà de Ce qu’on traite. En

cela Homere, bien ne Poëte, peut fer-
vir de regle 3 car en a defcente d’U’lyl’lè

aux Enfers , il ne s’ennuie point à décon-

vrir tous les tourmcns des malheureux 3
au lieu u’un mauvais Hiflmien en euil:
remply on ouvrage, approchant l’eau
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juiqu’aux levres de Tantale, 86 faifano
faire plufieurs tours à Ixion fur fa rouë.’
Thucydide y cil auflî for-t retenu. Carl
fait qu’il décrive la forme d’un fiege ,-

ou d’un camp, ou la figure de quelque
machine , il va vifie , 8: cil encore moins
ellend u dans la defcription des villes , 85
du port de Syracufe. (Æ s’il paroiiE
long dans celle de la pelte, on reman-
quera en y prenant garde de prés , que
c’efi la multitude des chofes qui l’arrefie,
8C qu’il le halie tant qu’il peut. Q13nd
on fait parler quelqu’un , il luy faire
faire dire ce qui cit convenable tant à (a

erfonne, u’â la chofe dont il s’agir x
t ququu’il foi: permis en cetendroit

d’eltaler ion éloquence , il faut toûjours

que ce fait avec jugement , 8c fans affec-
tation; 8: fur tout, dire clairement ce
qu’on veut dire. Pour ce qui cil du blaf-
me a; de la louange, il faut prendre
garde que vôtre Hiltoire ne puillè palier
pour un Pancgyrique, ni aufli pour une
Satyre, comme bel elde Theopompe. Il
ne faut donc blafmer ni loüer qu’en paf-
fant , 6c le fouvenir qu’il n’y a point de
plus beau Panegyrique des grands Hom-
mes , que leurs aüions , parce qu’il leur
cit particulier , 86 qu’il ne [gantoit con-
!cnir aux autres..Lorfqu’il fe prefenteta

C iiij
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quelque choie d’ineroyable, je fuis d’a-’
Vislqu’on le dife 5 mais fans l’allurcr , ô:
lamant à chacun d’en croire ce qu’il luy

plaira. En un morfil le faut toujours
reprel’enter ce que j’ay dit, qu’on écrit

pour la poflerité , 8c faire comme cet
39!ch Architeâe qui baftir la tout du Phare.
hlm” Car après avoir achevé [on ouvrage ,

qui cit une des merveilles du monde , il
grava [on nom rut une pierre , rPu’il en-
duifit de mortier , se écrivit de us celuy
du Prince qui regnoit , fçachant bien
qu’il feroit détruit par le temps, 8c qu’on

verroit alors paroifizre le lien , qui dure-
rl fan toit autant que (on ouvrage. Voilà la

311??" regle qu’on oit fuivre pour bien écrire
a flafla: l’Hil’toire: li on l’obferve, je n’auray pas

D’W’h perdu mon temps a linon , j’auray roulé »

en vainmon tonneau.

W"

-4
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L’HISTOIRE VERITABLE,

’LIVRB. PREMIER.
I. Dcflïin de f Auteur. Il. Son embarqua

mon, à [on arrivée dans une [fla de
l’Omn. Il]. Son voyage au globe de

. la Lune. 1V. Sa muni en 1’112: de:
Loupes. V. Son mgbutiflèmmt 0’ fins
fijour dans la 6410.1", V1. Combat du
1]ch flottantes.

C0 n n 1 les Athletes n’ont pas feu-
lement foin du travail, mais du tec

505 3 ceux ni s’adonnent aux exetcxces
e l’efprit, uy doivent quelquefois don--

net du relafche, pour revenir aprés plus
frais à l’ethnie. Cela ne (e peut mieux
faire, à mon avis , n’en le délafant fur
Puelque fujet agrea le, où l’inflruaion
oit meflée avec le plaifir. C’eft ce que

j’ay tafché de pratiquer en cet ouvraîe,
où parmy plufieurs menionges allez ai:
fans, ”ay mené quelques doâes raille-
ries des anciens Poëtes 8: Hiltoriens,
(ans épargner mefme les Philofophes ,
’qni n’ont pû s’empefcher de nous .debi;

D; si.
de l’an;

un.
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54 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
ter pour bons , plufieurs contes fabuleux
8: ridicules. Car Ctéfias , par exemple, .
dans (on Hiiioire des Indes, a dit des
choies qu’il n’avoir jamais ni veuës , ni;
ouïes; 6c lambule a compofé une Hi-
Itoiren airez ingenieufe des merveilles de
l’Ocean, fans avoir guere plus d’égard
à la verité. Plufieurs en ont fait de mef-I
me, et conté diverfes aventures u’ils
diroient leur eiire arrivées dans (leurs
voyages , army lefquelles ils ont entre-
mefle’ la d’ei’cri tion de divers animaux

mouilrueux , de cruaurcz inouïes , de
mœurs tout à fait barbares 8: l’auvages;
a l’exemple d’Homere , qui fait décrire
à Ulylle chez" Alcinojis , la captivité des
Vents, la figure énorme des Cyclopes ,
la cruauté des Antropophages, avec des
belles à plufieurs telles, sa la matamoru
phofe de fes compagnons par les char-i
mes d’une forciere , 86 autres femblablcs
rêveries qu’il debiroir au peuple grofiierv
des Phéa ucs. Mais je ne le trouve a9
change a un Poëre accoulhuné à d’iref
des fables , puifqure nous voyons tous les
jours la mefine chofe arriver aux Philo-u
fophes 5 je m’eflonne feulement que les
Hiitoriens ayenr pretendu par la nous en
faire accroire. Cependant, il m’a pris
envie, pour n’eflre pas le (cul au monde

’Ëll-Su

9-143!

in dt

Îdtl



                                                                     

"LIVRE PREMIER.
qui n’ait pas la liberté de mentir , de:
compofer quelque Roman à leur exem-i
ple 5 mais je veux en l’avoiianr, me
montrer plus julte qu’eux, 86 cet aveu
me fervira de unification. Je vais donc:
dire des cho es que je n’q jamais ni:
veuës, ni ouïes , 86 qui plus cit, qui ne:
font point , 8: ne peuvent eltre ; c’elb
pourquoy qu’on le garde bien de les:

crorre. vUn jour , touchez d’un noble defir de Il.
5m54?-

voir 5c d’apprendre des choies nouvel-quem»:
les , nous nous embarquafmes cinquante, 4’ lu”-

ulr, (fque nqus citions , dans un vaiireart bien f." mi,
équi e, 8c fourni d’un bon Pilote; 86 "’91"!
cinglili’mes des Colomnes d’Herculo 27,01,”

dans la mer Atlantique , pour découvrir tm-
la grandeur de l’Ocean , 85 voir s’il y
avoir quelques peu’ples au delà. Après
avoit vogué un jour 86 une nuit fans
perdre la terre de veuë , tout à coup au
cver du Soleil il s’éleva une li furieufe

tempelle, qu’on ne pouvoit pas feule-
ment baiiIer les voiles a fi bien qu’il fa-
lut [e laillèr aller au gré du vent, qui
a re’s nous avoir bien agitez par l’efpaco

e foixanreêc dix-neuf jours, nous jetta
à la fin dans une lile fort haute , 8c cour
Verte de bois, dont les bords citoient
airez calmes. Nous y clefcendifmes pour
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y: L’HISTOIRE VERITA BLÉ;
nous remettre du travail de la mer 5 6c.
nous citant repofez quelque temps fur le
rivage, nous entrafmes plus avant dans
le pais pour le reconnoi te , aprés avoir
lainé trente de nos compagnons pour la
garde du bhvire. Nous n’eufmes pas
ait quatre cens pas à travers une forcit ,

que nous rrouvafmes une colomne d’ai-
rain , fur laquelle étoit écrit en caraCte-
tes Grecs, que le temps avoit à demy

* effacez , Hercule â Bacchus ont (fié jujl
que: icy. On voyoit encore leurs pas in»:
primez fur le roc , dont un qui (finit le
plus grand, avoit prés d’un arpent de
ongueur , ce qui nous fit juger que c’é-

roit celuy d’Hercule. Apre’s avoir reve-
re’ des lieux fi fameux par la venuë de
ces -I-leros , nous continuafmes nolire
route , a: n’eufmes pas fait beaucoup de
chemin , que nous arrivafmes à un raill-
(eau, dont la liqueur citoit comme d’un
excellent vin Grec , 86 qui citoit li large

i en uelques endroits , qu’il pouvoit por-
ter areau. Ce nous fin un nouveau gage
de la venu’c’ de Bacchus, 5c de la verité

de la colomne. Mais comme nous re-
montions vers [a fource , pour décou-
vrir la caufe d’une fi grande merveille ,
ü 91545 cfioitle plus grand, cela dit airez que

l’autre citoit moindre.
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nous trouvafrnes des vignes chargées de
raifins , du pied def uclles couloit, ce
large ruilreau, lequel ourmilloit de poil;
Ions qui avoient tous la couleur 86 le
gouit de vin; 86 en les ouvrant, ont les
trouvoit pleins de vendange. Ils en-
yvroient mefmes ceux qui en gonfloient,
a: nous fufmes contraints de es tempe-
rer avec des poilions d’eau douce pris
dans une riviere voifine. Lorfque nous
enfuies traverfé la premiere, nous dé-
couvrîmes d’autres vignes d’une nature

bien plus eitran e. C citoient de belles
femmes depuis a telle jufqu’â la cein-
une, qui finifl’oient en un gros tronc
verdoyant , telles que les Peintres ei-
gnent Daphné fur le point qu’Apo lon
a voulut ravir. Leurs doigts s’epandoient

en rameaux chargez de raifins, 86 leurs
co’e’ifines citoient faites de pampres 85
de grappes enrrelafl’ées. Elles nous firent
mille carelfes ,’ nous parlant l’une Grec ,
l’autre Indien ou Parfait .- mais elles ne
Vouloient pas fournir ne l’on cueillit]:
de leurs fruits; 8c lor u’ou en vouloit

tendre elles erroient des cris , comme
Eccla leur fait mal. Elles ne laif-

Infini. Il y aau Grec j avec Indien , a: cit
I- diots; mais cela fai- digèrent, t

li un mauvais goal
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38 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
(oient pas de nous baifer, 85 de nous
toucher à la main ; mais leurs baifers
enyvroient; 56 deux de nos compagnons
is’eiiant lainez furprendre à leurs char-
mes , demeurerent pris par les parties
naturelles; 86 comme s’ils enflent cité
entez enfemble , commencerent à pren-
dre racine, 86 a poulier des rejettons.
Elfrayez d’un fi grand prodige, nous
courufmes à nome vaiilèau conter à nos
compagnons une li pitoyable aventure.

Après nous eilre donc pourveus dieau
Vous! ’86 de vin dans les dans: fleuve: , nous paf-
tu si. f,1, z, niai-mes la nuit fur le bord 3 8: le lende-
tu,

’ à", a, mille (fades , 86 commença à voguer (par
esoc;

’ lima.

"main dés la pointe du jour, nous fifmes
voile par un doux vent , qui le changea
ifur le midy en une bourrafque fi violen-
1tc , ne mitre vaiflèau fiat enlevé par un
vrouibillon jufqu’â la hauteur de trois

le Ciel l’efpace de fepr jours 8: de pt
nuits , tant que nous abordafmes au hui-
’tie’me en une grande Ifle ronde 8: lui-
Tante qui étoit fui" enduë en l’air , 86 ne
I lamoit pas d’eiire abitée.’De jour on ne

îluoyoit rien a mais la nuit paroiflbient au-

: Dans le: deux fiu- qu’on y perche. du.
"on. Il n’en nomme citron, 8: q’u’on s’y

u’un, mais-l’autre eft r ournit d’eau douce.

pas - entendu , parce l - Daim m ne payoit
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tout quantité d’autres Ifles brillantes,
de diverfe grandeur 8C lumiere , 8c une
terre au delfous couverte de fleuves , de
mers , de forefts , 8c de montagnes a ce
qui nous fit juger que c’eftoit la boute,
outre qu on y voyoit des villes , ui ref-
fembloient à de grandes fourmi lieres.
Lorfque nous filfmes plus avant dans le
pais , nous fufmes ris par les Hippo-
qphu. C’eitoient es hommes montez
ut des Griffons aiflez qui avoient trois

relies. Je ne fçaurois mieux dépeindre
leur grandeur, qu’en difanr que leurs
aiiles citoient plus longues 8: plus greffes
que le mail: d’un grand navire. Ils avoient
ordre de battre l’efirade , pour voir ceux
qui entroient 85 qui fortoient ", 85 lorf-
qu’ils trouvoient des eûtangers , ils les
amenoient au Roy. Comme nous fufmes
en fa ptefence , il jugea que nous citions
Grecs , à noflzre habit , 6c demanda com-
me nous avions fait pour venir en fou
p3ïs , 8c traverfer une fi vailze efienduë.

ous luy fifmes le recit de aoûte avan-

rien. C’en-adire aux l doute il a cité fait;
environs , comme la. mais l’autre forme mal,
fuite l’explique. outre que Griffon en:

Hippogrypbn. j’ay plus beau ne Vautour
mis ce mot au lieu jpour des c imams.
attroupa-«M (au
a.

A cheval
[in du
Grifinn
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une, 8C il nous dit de fou col’té qu’il citoit

Endymion , 8C qu’il avoit ciré enlevé la

nuit en dormant, 6c fait Roy du globe
de la Lune, qui citoit le pais où nous
citions. Il ajouta , que nous n’avions rien
i craindre, 8c qu’il nous feroit bonne
chere , 86 ne nous laiilèroir manquer de
rien -, (ko s’il pouvoit retourner viao-

rieux de la guerre qu’il avoir contre les
habitans du Soleil, nous pourrions de-
meurer en paix avec luy, 85 ’ou’ir de fa
félicité. Nous luy deman aimes qui
citoient ces peuples , 8c le fujer de leur
difl’erendz Il nous dit que c’elloit un païs
habité comme la Lune, 8c que Pha’e’ton

en elloit Roy, 8c le vouloir empefcher
par envie, d’envoyer une colonie dans
’étoile du jour, qui elioit une Ille de-

ferte 8: inhabitée. Mais je veux, dit-il ,’
l’aller planter fur fa monilache; 85 fi
Vous voulez offre de la partie, 8: venir
avec moy , je vous donneray à chacun
un des Grifi’ons de mon écurie , ô: vous
équiperay de toutes choies neceII’aires ,
pour demain qui cit le jour du départ.
Comme nous eufmes accepté le party, il
nous retint à fouper 3 de le lendemain

. de grand marin que toutes fes trou es
’furçntlallèmble’es , il les rangea en an

raille, parce que les Coureurs rappor-
toisai;

fi.
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toient que l’ennemy paroiilbit. Il avoit
bien cent mille hommes de cheval, dont
il y avoit quatre-vingts mille flippa-s sans:

ryphes, 86 vingt mi le Lacanopteres, jam:
fins l’Infanterie 86 les alliez. Ces Laca- æiconh
nopteres font de grands oifeaux tout
une": d’herbe: au lieu de plume: , fur aulx.
lefqucls elioient montez les Scorodomaé 35’ à?

ques 86 les Cenchroboles. Pour les p2»: de
alliez , il y avoit trente mille Pfylloto- mil- b
xotes de l’étoile de l’Ourfe , 86 cinquante 0,314"
mille Anémodromes. Les premiers mon. fin de!
rez fur de grandes puces greffes comme P 1.
douze Ele bans , 8c les autres portez fur "turfs?
les ailles du vent. Car retroullànt leurs "th-
robes qui leur pendent jufqu’aux talons , "aux
ils en ufenr comme de voiles , 86 fervent flafla
ordinairement d’infanterie legere dans [mutin
le combat. On attendoit foixanre 86 dix mm
mille Struthobalanes, 86 cinquante mille
Hi pogcranes , des Ailres qui font au -
de us de la Cappadoce, 86 l’on en:con«
toit des chofes eflranges 86 incroyables;
mais comme ils ne vinrent point , il n’en:
pas befoin de les ra porter. Voilà quelle
citoit l’armée d’En ymion. Pour les ar-

Cuwcfl: Ibnber du
tu. de plumes. je ne

25 point, que les plus ridicule.
pas tuoient chargez, . .

Tom Il, D.4

de laituas , parce que
cela n’ei’r déja que trop
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mes . chacun avoit un habillçjngt de
relie fait de le coquille d’un limaçon, 8c
une cuirallè à écaille décollés de féve ,

qui font dures 86 fortes en ce aïoli:
comme de la corne. Leurs boucliers 86
leurs épées citoient femblables aux nô-
tres. and les armées furent en pre-
fence , Endymion fe plaça à l’aille droite

avec (es Hippogryphes , 86 nous mit au-
tour de luy avec les plus vaillans, pour
la garde de fa performe. Les.Lacanopte-
res eurent l’aiile auche, les Alliez furent
au milieu. L’inànterie montoir à foi-
xante millions, 86 fut rangée en cette
forte. ’Il commanda aux araignées qui
font grandes, en ce païslâ comme les
Ifles Cycladcs , de faire. un rififi depuis
le globe de la Lune jufqu’â l’Etoile du

jour , ce qui fur fait en un mitant, car
elles font en grand nombre; 86 il ran-
gea deflus l’Infanterie , commandée par
Nyé’terion , fils d’Eudianaé’te’, avec deux

t Lieutenans. Pour l’armée du Soleil,
i Phaè’ton prit l’aine gauche, avec les

Hippomyrme’ques , qui font des hommes
fitlmel montez fur des fourmis aiflées qui coug

j’"’””’ De le caquât! d’un ennemie Fève vient

limans. Glu cil pus aalIi IOIÎ ,86un Lupin
jo.y que de dre de en peu connu par le
floc, ou de Lupin: [peuple ,



                                                                     

LIVRE panama R. 4,
vient deux ar ens de leur ombre , 8C;
combatîent de leurs cornes. Il y en avoit.
bien c’ uanre mille. A l’aine droite.
dloieninîes Aëroconopes prefque en Moule
mcfme nombre. Ceux-cy font montez. 33,4"
fur de grands moucherons , 3c font tous ’
Archers. Derriere citoient les Aë.’ocor-A 5mm
(laques , qui ne combattent qu’à coups t" V45"
(le trait , 8c (ont fort vaillans , ô: de
grand fervice ,4 ququu’ils ne lancent que
des raves ;.mais elles [ont grandes 86
fortes , 8: trempées dans du jus de mau-
vc, qui cl! parmy eux un oilbn mor-
tel, 86 qui en endre au -roll de la
puanteur dans a blellinre. Prés d’eux
filoient dix mille Caulomycc’tes, gens 173..
de main, 8c pefamment armez , qui por- i235
rem pour. boucliers de grands champin 8 l
gnons , 85 pour lances de grolles afper-

es. A collé efloient cinq mille Cynoæ
Ealancs qu’avaient envovez les habitans "à"
de la Canicule , tous avec un mufeau de 3 M”
chien , 8c à cheval fur des glands aillez.
On attendoit des frondeurs de la Voyc
de lait , mais il n’y vint que des Nephé- Curaç-
locentaures; 8: plait à Dieu qu’ils ne "mm"
fuirent pas venus: car ils furent caufe de
la perte de la bataille. Pour les autres ,
Phi-Fion , de ais indigné , mit leur païs
à à! 6c à g. Comme on vint .a’u

D
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mains , après avoir levé les enfeigncs ,
8c fait braire les afnes , ui (ont les
trompettes de la haut , les eux armées
s’aflionterent terriblement, a: s’entre-
choquerent avec grand bruit. L’aifle
gauche des ennemis plia d’abord, 66 ne
put fouflenir le choc de nos Hippogry-
phes , qui les pourfuivirent vivement,
85 en firent un grand carnage; mais leur
aille droite eut l’avantage, 8c les A’e’roco-

nogcs paillèrent nos gens jufqu’à nofire
ln antetie, qui relÏablit le combat , 8c
les mir en fuite, a tés qu’ils eurent ap-
pris la défaite de eut aille gauche. Il y
eut donc grande boucherie, 85 le fang
ruiflèloit de tous collez dans les nuës, qui
en furent teintes , 8c devinrent rouges ,
comme on les voit quelquefois au cou-
cher du Soleil. Il en tomba mefme à
terre; a: ce fut peut-efire par une fem-
blable aventure, qu’Homere dit qu’il
plut du fang à. la mort de Sarpe’don,
ququu’il l’attribue à la douleur de Ju-
piter. Nos gens de retour de la pour-
fuite , étigerent deux trophées , l’un dans
les nuës , out la viétoire de l’Air , 8c
l’autre fur îa toile d’araignée , out la

défaite de l’Infanterie. Cepen ant les
Coureurs rapporterent qu’on voyoit pa-

’ soulte les NePhélocentaures,qui cfloient V4
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«des monfires aillez moitié chevaux a;
moitié hommes, d’une grandeur fi prodi-
gieufe , que la partie humaine citoit aufiî
grande que le (bielle de Rhodes, 86
’autre grolle comme un gros navire. vils

citoient conduits par le Sagittaire du ’
.Zodiaque , oc le nombre en citoit fi
grand, qu’il furpaIÎe la créance. Lorf-V
qu’ils eurent appris la défaite de leurs
gens , ils envoyetent vers Phaëton pour
recommencer le combat ,8; fe tan creux
en bataille. Après ils vinrent fon efur
les nomes ui citoient en defordre , 8:
épars çà 8c la dans la pourfuitc, ou ar-
my le bagage; 86 les ayant déconfits,
pourfuivirent Endymion jufqu’au globe
de la Lune , fans avoir pû fauver qu’une
partie de les Hippogryphes. Ils renver-
firrent enfaîte nos tro bées , 8c couru-
rent tout ce grand agace ,. qui s’étend
depuis le globe de la Lune jufqu’â 1T:-
toile du jour. C’elhlâ que je fus fait pri-
fonnier, avec deux mes compagnons.
Sur ces entrefaites arriva Phaëton , qui
fir drefier de nouveaux tro bées , 8: nous
fit conduire dans le glo e du Soleil,
ayant les mains attachées derrÎere le
dossflVÊC une jambe d’araignée. Il ne (2:2?
voulut pas afiieger la Lune, mais il fit 7, if...
il"! (tuteur a par forme de circonvallaa lm
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tion , un double mur fait de nuées épaifo
(a. 3 de forte qu’elle ne recevoit plus la
lumiere du Soleil, à: citoit dans une
éclipfe perpetuelle. Endymion touché
de cette infortune , luy envoya offrir tri-
but Be des oltages , qu’il ne voulut point
recevoir d’abord; mais apre’s avoir mis
l’affaire en déliberation,.il le relâcha,
8c la paix fut concluë aux conditions:
(fie le mur feroit démoli, 8e les ca tifs
rendus de part.8c d’autre ont de ’aro
gent: Qu’Endymion laill’eProit libre les
autres Altres, 8: n’auroit pour amis 8C
pour ennemis , ne ceux du Soleil. ne
uy 8; les fucceflqeurs payeroient tous les

ans à Phaëton ô: aux liens, dix mille
muids de rofe’c, 8: donneroient autant
de leurs fujets pour oflages. (gr; l’E-
toile du jour feroit peuplée en commun,
à: que ceux qui voudroient cirre corn-
pris dans la paix, le feroient. Ces attiq-
des furent gravez fur une colonne d’auto
bre, qui fut plantée fur les confins des
deux Empires. Du collé du Soleil figue-.-
rent Pyramide, Thérite, a: Phlogie 3 8:

Pyram’de, ée. 0e: me des autres. Les une
noms n’ont tien d’ex- lignifient feu ,. efié ,
traordinaire qui merire embrafemen. s les au?
qu’on en mette l’expli- tres , nuit , lune , lu-

Manage ,com- 4 flçtc! , . 7 .4
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de l’autre , Nvaor , Ménie , 8c Polylam.
r6. Ainfi la paix Fut faire , le mur démoh
i , 8c nous remis en liberté. Lorfque

nous firmes de retour , nos compagnons
nous coururent emballer avec larmes;
a: Endymion, pour nous obliger à de-
meurer avec luy, nous offrit droit de
bourgeoifie; mais je ne m’y fis refou-
dre, ququu’ilnre voulait onner (on
fils en mariage , pour la raifon que je di-
ray tantofi; 86 comme il nous vit opi-
niallrez au retour, il nous traita (plenq
didement l’efpace de [cpt jours , 84 nous
congedia. Mais avant que pallèr ou-
tre, il ne fera pas hors de propos de
raconter icy les merveilles du pais. Prea
mierement, il n’y a’point de femmes,
ô: l’on n’en (çait pas meline le nom. On
fe (en au lieu d’elles , de jeunes garçons
jufiu’à l’âge de zvingt-Ciny en: , 8c ils por-

tent les enfans dans le gras de la jambe,
qui s’enfle quand ils ont concert; 84 lori;
qu’ils veulent accoucher on. y fait une
incifion. Je croy que c’en de Pal que vient
le mot Grec de Gaflrocnimie , parce que
la jambe [en de ventre. L’enfant cf!

jaffai?! 1’53: Je à ne pas infificr fin de
vingt cinq aux. Le ne filetez, outre que «Il
dis pasqu’ilslont on» s’entendaKcz.

ne: après cela, pour l a
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mort venant au monde , mais en l’expo-
faut à l’air , il Commence à refpirernlfl
y en a une autre efpece qui naiilent corn-
me des plantes, ce qui [e fait en cette
forte. On coupe le tellicule droit d’un
homme, 86 on le met en terre : Au bout

de quelque temps, il nail’t un grand ar-
bre charnu, qui porte des lands d’une
coudée de hauteur, lefquâs on ouvre
lorfqu’ils (ont meurs , 8C l’on en tire un

. enfant. Mais ceux-là n’ont point de par-

. ries naturelles, 8c s’en attachent lorf-
,qu’ils en ont befoin. Les pauvres en
mettent de bois , 8: les plus riches d’y-
voire. Lorfqu’un homme devient vieux
il ne meurt pas , mais il s’en va en fu-
mée. Ils nient tous de mefme viande,
qui (ont des grenouilles roilies fur les

. charbons; car l’air en cil tout rempli:
mais ils ne les mangent pas, 8: le con-
tentent d’en avaler la vapeur; 8c. pour
cela ils s’approchent des riions , lori;

.qu’elles rôtiil’ent, comme s’ils fe met-

toient a table. Leur breuvage cil de l’air
relié dans un verre, dont il fort une.

liqueur comme de la rofée. Ils ne font.
point d’eau ni d’ordure , car ils n’ont

ï.point d’ouverture dans ces lieux-là; mais

ils ont untrouious le jarret ar où ils
carrellent les garçons: Les plus beaux

parmy
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parmy eux (ont chauves , au contraire du
pais des Cométes , où ils aiment les che-
veux longs. La barbe ne leur croifl: pas
au menton, mais un peu au delihs des
genoux. Ils n’ont point d’ongles aux
pieds. 8C n’y ont qu’un doigt a mais il
nain à tous fur le croupion , comme une
efpece de choux cabus , roûjours vert,
qui cil: de chair, de ne le rompt pas
quand ils le couchent. Ils ont une
titrange proprieté , c’ell qu’ils mouchent

du miel, mais fort acre a &slors qu’ils
s’huilent , c’ell: avec du laiG: qui le prend
après comme du fromage , en y méfiant
un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail,
dont l’odeur en tres- excellente. Au lieu
de fontaines, ils ont des vignes qui por-
tent de l’eau , dont les grains (ont coma
me de la grefle 3 fi bien que lors qu’il
grefle parmy nous , c’cil: que le vent [e-
cou’e’ les vignes en ce pais-là, Le ventre V r

leur (en de poche , 8: ils y mettent routa]; a,
ce qu’ils veulent , car il s’ouvre oc [e 21’ W
referme comme une gibeciere; 8: parce °
qu’il cil: velu ar dedans, les enfans s’y

nichent quans il fait froid. Les riches
portent des habits de verre , 8c les pau-
vres de cuivre; car l’un se l’autre le file,
a: le dernier, quand il efi moüillé , le
carde comme de la laine. J’ay peut

TOI! Il. E
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qu’on ne me croye pas ,Ifi je parle de leurs
yeux , car celalurpalle la creance. Ils
s’oflent 85 s’appliquent comme des lu-
nettes, 8c plufieurs ayant perdu les leurs,
empruntent ceux de leurs voifins 5 car
l’on en fait des ttefors,& celuy qui en a le

lus,el’c efiimé le plus riche. Leurs oreil-

les font de feiiilles de platane , horfmis
à ceux qui maillent de gland , ui les ont
de bois. Je vis deux mervei es dans le
Palais du. Roy ;,un puits qui n’eiloit pas
fort profond , où en defcendant on en-
tendoit tout ce qui le difoit dans le mon-
de a 8C un miroir au dellirs , où en regar-
dant on v0 oit tout ce qui s’y panoit.

* J’y ay veu cuvent mes amis 3c ceux de
ma connoillance s mais je ne [gay s’ils
me. voyoient. Si quelqu’un ne me veut
pas croire , quand il y aura ciré , il me
crorra.

. 12-. i Aprés avoir pris coqgé du Roy à: de
"47”"; toute (a Cour , nous fi mes voile à tra-
de: Lan- vers les valles plaines de l’air 3 mais
7m avant que de partir , il me fit prefent de

deux robes de cryilal , 8c de cinq de lé-
ron , avec une armure toute complette
de colles de féves -,rnais je perdis tout:
cela dans le ventre de la Baleine. Nous
l’aimes elèortezrpar. un regiment d’Hip-
pogryphçs ,-l.’c paoed’environ cinq cens

A
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Radcs , 86 courufmes beaucoup de pais;
mais nous n’abordafmes nulle part, qu’à

l’EIloile du jour , pour faire aiguade.
On commençoit à l’habiter. Nous en-
trafmes aprés dans le Zodiaque , &laif.
iant le Soleil à main gauche , commm-
çafines à tarer la terre , fans y defcendre,
parce que le vent citoit contraire 3 quoy-
que nous l’euflions bien defiré , à caufe
que le païs que nous voyions, citoit fort
beau 8c arrofé de plufieurs fleuves. Les
Néphélocentaures , qui elloient à la fol-
de de Phaëton , vinrent foudre fur nous
en cet endroit , penfant que nous fumons
encore ennemis s mais ils (e retirerent
lors qu’ils fçeurent que la paix choit fai-
re. Nous ne laillafmes’pas d’avoir grand

peut , parce que nous avions renvoyé
déja nollre efcorte. Après avoir vogu
toute la nuit, oc le jour fuivant , nous
arrivafmes fut le foir en l’Ifle des Lam-
pes , commençant u à peu à gagner
terre. Elle cil limé: entre les Hyades
6c les Pleïades , un peu plus bas que le
Zodiaque. Lorfque nous fulines del’c’en-

dus , nous ne rrouvafmes que des Lam-
pes, qui alloient à: venoient comme les

abitans d’une ville, tariroit à la place ,
tailloit (Il! le port , les unes petites 8c

chenus comme le menu peuple , les au-
Bi)
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tres grandes 6c refplendiffantes, mais
en petit nombre, comme les riches. EL-
Ies avoient toutes leur nom a; leur logis
comme les Citoyens d’une Républi ne ,
parloient à: s’entretenoient enfeu] le,
a: nous demandoient des nouvelles.
Œçlques- une; nous rierent mefme
d’entrer chez elles à; c nous rafraîlÎ-r
chir 5 mais nous n’y voulufrnes ni boire,
ni manger , de peut de fur rire, Le Pa-
lais du Roy cil au milieu . e la ville , ou
il rend jullice toute la nuit ,8; chacun
cil obligé de s’y trouver , out rendre
compte de fes aérions. Ce les qui ont
failly , ne feuil-tent point d’autre peine, l
(mon qu’on les éteint , qui cil une efpece
de mort 5 d’où vient qu’on dit tuer la
chandelle. Nous nous approchai’mes

y ’ pour entendre leurs raifons a; leurs ex-
cufes, a; y yifmes jufqu’â la lampe de

’ mitre logis , qui-nous dit des-nouvelles

de la famille. , ’ .’ V. Comme nous eufmes demeuré la toute
,É’Ëgî’; la nuit , nous en partifmes le lendemain ,

la. tu... 5c voguant ,rés des nues , nous virures
la yll e de Eléphélococcygig, qui nous
t aux. la donna de l’admiration 3 mais nous n’y.
Ëflflmt defcendilines point , parce que le vent

piloit contraire, Connus fil: de Cm],
germa; fil: de complaire: J9 31° au;

L
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phi": en efloit Roy , ce qui nous fit [oud
Venir du Poëte Arifèophane qui en parle,
homme doâe , 86 qui pour rien du mon-
de n’euft Voulu mentir. Trois jours
aptes , nains découvrifines clairement
l’Ocean; mais nous ne voyions plus de
terres , que celles que nous avions laifa’
fées dans le Ciel , qui nous paœillbient
claires éclairantes comme des allies. Le
quatrième , fur le midy , le vent s’efiant
appaife’ , nous defcendifmes tout douce-
ment dans la mer , où nous ne fufmes pas

lullzoflz, que nous commençafines à faire
gomme chere de ce que nous avions ; sa
parce qu’il failoit un grand calme , nous
nous baignafmes mefme dans l’OceÂma
Mais comme fouvent un peut rayon de,
bonne fortune elî le frefage d’un grand
malheur , nous n’en mes pas vogué deux

85 quantité de Baleines , dont il y en
avoit une d’environ quinze cent (hales ,
qui Faifoit blanchir la Mer d’écume tout
à l’entour. Elle avoit les dent; langue: é"

pasl’explication de ce: haut , lignifie Nue-
mots a parce que cela Coucou.
cl! ridicule en Fran- Le: dans longue: é
gais: l’un lignifie Cor- pommât. Les Baleines
mille , l’autre Merle , n’ont point de dents ,
6: celuy qui cil plus l mais c’eüicyuncFable.

E

fours, qu’au troifiéme , au lever dff 50- I
eil , nous vifmes nager force polirons ,
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ce le: pointuës comme de: clocher: , ô: blanches

fifi? comme de l’yvoire. Lorfque nous la
"un i.’ vifmes venir à nous la ueule ouverte ,
nous nous recommandaûgnes aux Dieux ,
mm.- 56 nous embrafl’afmes l’un l’antre , pour

n’ellre pas le arez mefine en la mort.
fieu, Elle nous eng omit tous enfemble , avec

’ nome navire; mais de bonne fortune,
avant qu’elle pull nous écraier , nome
vaiflèau coula heureufement dans l’inw
tervalle de fes dents. Comme nous
formes dans ce gouffre , nous ne voyions
rien d’abord 3 mais lors qu’elle vint à
ouvrir la gueule , nous vifmes un grand
8c large Monflre , capable de loger dix
mille habitans. Il y avoit dedans quan-
tité d’autres poillbns qu’elle avoit avalez,
des carcall’cs d’hommes 86 d’animaux ,

des balles de marchandife, des anchres
ôc des malles de navire ; 8: vers le milieu
une terre 8c des montagnes , qui citoient
faites, a mon avis, de la quantité de li-
mon qu’elle avaloit. 1l y avoit mefme
une t’orefl, 8c toutes fortes d’arbres 6C
de plantes , comme en un aïs cultivé,
qui pouvoit avoir trente mi les de tout.
On y voyoit quantité de Harem 8: d’Al-

Comme des Clochers. l Priape: de bois.
Il y a au Grec Muller, Harem. j’ay mis un
qui citoient de grands l oignit connu!
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cyans , 86 autres oifeaux de riviere,’quî

avoient fait leurs nids dans les bois.
Après avoir répandu beaucoup de lare
mes inutiles , j’encourageay mes Com-
pagnons , 86 fis foultenir le vaillèau qui
panchoit; puis ayant allumé du feu, nous
nous mifmes à table 5 car nous avions
quantité de poill’on de toute forte, se de
l’eau que nous avions apportée de l’E-.

toile du jour. Le lendemain cirant éveil-
lez , comme la Baleine ouvroit la gueule,
nous voyions tantoll: le Ciel, tantoi’t des
Montagnes, tantoll: des Ifles; car nous
la [entions remuër de tous collez en un.
imitant. Lorfquc nous fufmes accouflu-
mez à un fi trille fejour , je pris (cpt
de mes Com agnons avec moy, 8: Cil-
tray dans la fgreü pour découvrir le païs.
Nous n’eufmes as fait fept cens pas,
lue nous trouva mes un petitTemple de-z

’e’ d Neptune, comme le te’mqi rioit
l’infcription , 8: enfaîte , plufieurs (sepul-

chres , 8c une fontaine tresvclaire allez
proche. Nous ouïfmes mefme l’aboy
d’un chien , de vifmes de loinpde la fu-
mée , ce qui nous fit juger que le pais
citoit habité. Nous doublons le pas ,
tant que nous trouvons un vieillard à:
un jeune homme , qui drefl’oient un p6.
Il! jardin, 8c y faifoient veniIÉ deil’eau do

U’ 111]
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fontaine pour l’arrofer. Joyeux 86

adonnez tout-enfemble, nous nous ar-
rellalines allez long temps à les regar-
der, 85 vifines qu’ils n’elloient pas moins

futpris que nous. Aprés quelque filence
de par: de d’autre, le vieillard nous de-
manda fi nous citions des Dieux marins ,
ou des hommes? Pour nous , dit-il, nous
avons elle autrefois au monde , mais
nous flottons maintenant dans la baleine,
fans (gavoit au vray ce que nous fom-
mes 3 car il femble que nous foyons
morts , (St toutefois nous vivons. Et
nous , luy dis-je, mon pere , nous fom-
mes de auvres étrangers , qui .fufmes
hier englbutis avec noflre navire , 8c il y
a apparence que quelque Dieu nous a
amenez icy pour nous confoler l’un l’au-

. ne, à: pour nous apprendre que nous
n’eflzions pas feuls dans cette mifere.

FaîtesnOus donc , s’il vous plaill: , le tc-
citlde vôtre avantute , 8c puis vous fçau-
rez la noltre. Ce ne fera pas , dit-il ,
fins avoir mangé auparavant 3 ôc en di-
fant cela, il nous prit par la main 8:

a nous mena dans fa cabane , où il nous fit
banne cher: de ce qu’il avait. Lorfque
nous fufmes rallàfiez , il nous prella de

V Il nousfit banne che- particulier en expliqué
n de ce qu’il avoit. Le enflure1 A
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luy dire qui nous citions , 8c comment
nous avions cité engloutis. Nous luy
contafmes donc tout ce qui nous citoit
arrivé depuis noltre embarquement -, de-
quoy il parut fort eftonné , 86 nous dit

u’il citoit de l’lfle de Cy te, 8c qu’eltant

Blé avec fou fils pour trafiquer en ltalie ,
ils avoient navigé heureufement jufqu’en
Sicile , d’où ils avoient cité emportez
par la tempellrc dans l’Ocean , 8: englou-
tis avec leur vaiffeau , dont nous avions
û voir le débris dans le ventre de la Ba-

ine. Q1; tous les autres citoient
morts , à la referve de [on fils 8-: de luy; *
6c qu’après leur avoir rendu les derniers-
devoirs , ils avoient bally la Chapelle

ue nous avions veuë , 8: cultivoient en-
femble ce petit jardin qui leur fournif-
[oit des le umes , dont ils vivoient avec
des fruits Ëuvages 85 du paillon. Qu’il
y avoit des vignes au pais dont le vin
citoit tres- excellent , St que nous avions
pû voir une fontaine, dont l’eau citoit
ttes - fraifche 86 tres - bonne. (bills
s’elloient accommodez chacun un un
de branches d’arbres , avec quelques au-
tres petits meubles neceflaires; avoient
allumé du feu , 8: s’occupoient à la chaf-
fe . ôc quelquefois à la pefche , à travers
les ouïes de la Baleine. Œil n’y avoit
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pas fort loin de-là à un ellang falé , qu
avoit bien deux mille cinq cens pas de
tout, ou ils fe baignoient quelquefois ,
86 où ils pefchoient aufli , parce qu’il y
avoit force oillon. Q1131 y avoit vingt-
fept ans qu’ils vivoient dans cette mifete,
86 que la vie leur feroit encore fupporta.
ble, fans les habitans du pais qui el’toient
fauvages , 86 leur faifoient beaucoup de
mal. Comment, luy dis-je, y a-t-il icy
encore d’autres k ens ne nous? Ouy, dito
il, 86 qui font airs ’une façon effroya- t
ble : Car à l’extremité de l’llle vers l’Oc-

’îfmzf cident habitent les Taricanes , qui ont
faufiliez; le trifùg: d’écrewflè , 6’ le rafle d’anguille s

25m mais barbares 86 belliqueux. De l’autre
Il «il collé , à main droite , font les Tritono-

allure» mendettes , femblable’s à nous de la
r" ceinture en haut , mais ayant le relie de

’ chats. Ceuxdâ ne font pas fime’chans
l que les autres. A la gauche , font les

ïmjl Carcinoquires 86 les Cynoccphales , qui

v J’- . . oun .1. font alliez enfemble. Au milieu , les
3:53; Pa annule: 86 les PlittOpodcs , nations
3m, vai lames , 86 excellentes à la courfe.

Le rafle d’anguille , Pagoumdes. je n’ex-
ou larynx d’anguille; plique pas ce mot, par-
mais je l’ay mis ainli , ce qu’il cil: contraire à
parce qu’autre-ment il [on dclÏein; c’efl: une
ne parleroit que de el’pece de Cancre.

leur: vifagcs. l
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Vers l’Orient , à l’emboucheure du
Monitre , le païs en: prefque defert , à
caufe qu’il cit fouvent inondé. Neant-
moins , l’y ay ellabli ma demeure, 86 y
vis en quelque alleurance , moyennant
cinq cens limâtes que je paye de tribut
aux Plittopodes. Voilà l’état du païs.
Il faut confiderer maintenant comment
nous ferons pour y vivre , 86 pour nous
défendre de tant de menâtes. Combien
font-ils , luy dis-je? Plus de mille, ré-
pondit-il , mais ils n’ont pour armes lque
des areiles de poiflon. Puis qu’ils ont
defarmez , repartis-je , nous en vien-
drons bien à bout , 86 après les avoit dé-a
faits, nous habiterons le païs fans craind,
te. Nous refolufmes donc de les com-
battre , 86 retournafmes a nollzrc navire
pour faire les ap refis neceflaires. Nous
commençafmes a guerre par le refus du
tribut 3 car comme ils le vinrent deman-
der , nous leur ré ondifmes arrogamc" i
ment, que nous e ions nez libres , 86
mal-traitafmes leurs Députez. Les Pfit-
topodes donc 86 les Pagourades vinrent
contre nous avec grand bruit 5 mais nous
nous cillons préparez à les recevoir , 86
avions mis vingt-cin hommes en em-
bufcade, avec ordre (de ne fe point’dé:
couvrit, que les ennemis ne fullent pair.
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fez , afin de les char et en queuë 3 car
nous les attendions de pied ferme avec
le relie. Le combat fut grand 86 o i-
niailzr’e 3 mais enfin la viâoire nous e-
meura, 86 nous tuafmes cent foixante 86
dix des ennemis , fans perdre qu’un de
nos camarades , avec le Pilore , qui eut
le dos percé d’autre en outre d’une a-

rdre de poillon. Nous pourfuivifmes
les autres jufqu’â leurs cavernes , 86 tout
le telle du jour 86 la nuit fuivante, de-
meutafmes fut le champ de bataille , où
nous drcllÎtfmes un trqahée de l’épine

du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
Cette défaite, le relie des habitans pria

sombrent les armes ,- 86 marchèrent contre
conduire nous dés le lendemain avec grand a pa-
iîfi’hreil. Les Taticanes avoie :t l’aile roi-

te, les Cynocéphales la gauche , les
Carcinoquires citoient au milieu s il n’y
eut que les Tritonomendettes qui de-
meurerent chez eux , fans vouloir eût:
de la partie. Nous les vinfmes rencon-
trer prés du Temple de Neptune , 86 en-
trafmes au combat avec de grands cris,
qui reformoient dans le ventre de la Ba-
leine comme dans un antre. Ils furent
défaits aife’ment, parce qu’ils citoient

nuds 86 fans armes; de forte que nous les
pourfuivifmes jufqu’â la forellc. Aufii:
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toi! ils envoyerent rechercher noflre al...
liance , 86 fur nollre refus , retournercnt
a combat, ou ils furent tous taillez en
pieces. Les Tritonomendettes ayant ap-
pris cptte nouvelle , fe fauverent dans la
mer a travers les ouïes de la Baleine.
Aprés cette viéloite, nous demeurafmes
maintes dupais , nous occupant à la
chaire 86 aux exercices du corps , cultis
vaut les vignes 86 recueillant en aix les
&uits de la terre. Semblables à es cap-
tifs renfermez dans une prifon large 86
fpacieufe , qui ne fougeroient qu’à palier
le temps 86 à fe réjouît. Comme nous
eufmes vefcu de la forte plus d’un au 86
demy , enfin le cinquième jour du neu-
vie’mc mois, environ le feçond bâille.
ment du Menthe , qui ne bâilloit qu’une
fois par heure , ce qui fervoit à les con-
ter , nous entendilmes un grand bruit
comme de rames 86 de forçats , 86 couv

.rufmes àfon embouchure , où nous ce,
nant à’lcouyert dans l’intervalle de le:

dents , nous vifmes des Geans, grands
comme des ColollÎ’s , qui continuoient
des [iles , comme l’on fait des navires.
Je fçay bien qu’on aura de la peine à le

Incluant au un» 1 a raquer tout de noue.
.548. Il cit mieuxdc la l "fifi.
[Dru j que de les faire l
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croire ; mais je ne laiflèray pas de le di-
te , parce qu’il cit veritable. C’efloit
des [iles lonoues 86 étroites , qui
nielloient pas Îort hautes 3 56 qui pou-
voient avoir cent Raides de tout. Il y
avoit environ trente hommes fur cha-
cune , fans compter ceux qui étoient em-
Eloyez pour la défenfe 3 86 ces trente

ommes efioient rangez de par: 85
d’autre comme les forçats d’une galet

te , 8c ramoient avec de grands pin:
feuillus. Denier: , fur une éminence ,
citoit le Pilote , qui tenoit un ouver-
nail d’airain de plus de cent pas Ëe long.
De l’autre collé, à la prouë , il y avoit
environ quarante hommes tous armez,
femblables à nous , hormis que leur
chevelure efioit de feu , ce qui les dé-
fendoit comme un calque. Les arbres
de l’lfle (entoient de voile 3 car le vent
venant à faufiler dedans , la faifoit voa
guer , fi bien qu’on la conduifoit où l’on

Vouloir: 8C lion entendoit le fifileç du
Comite, qui faifoit mouvoir les rames
tout d’un temps , comme dans une gale-
riz.W On ne voyoit que deux ou trois de

Pins. Il y a au Grec l mulon: point de grands
Cyprés , mais ce: ara Cyprès , comme l’on
bre y vient mieux par- fait en Mie.
n11 nous , qui ne con. a

,1. Tîr-q H. ,. bien;
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i. l ces Mies d’abord a mais fur la fin il en
i, parut environ fix cens , qui tourneront
1g toutes les prou’e’s l’une contre l’autre pour

1, le combat. Du premier choc il y en eut
y de brifées , 8c d’autres coulées à fond;
F mais plufieurs le maintinrent courageu-
,, feulent jufqu’â la fin , 8c ceux qui com,-
æ battoient a la prouë , faifoient merveil-
k les de bien atta uer 8c de bien défendre.
,, Les vainqueursci-autoient dans celles des
n vaincus , pour les empêcher de le déta-

cher ôc de prendre la faire , 86 l’on fai-
, [oit main-balle (ans faire des priionniers.
I Au lieu de harpons 8c de mains de fer ,
è ils jettoient de grands polypes attachez

les uns aux autres , qui s’accrochoient
aux arbres de la foreû; de forte que l’on

, . combattoit de pied ferme , comme fi ce
î l n’eull pas cité un combat naval. On il:
r l lançoit auffi à la relie , au lieu de pierres,

des halâtes 8: des tartuïs , grolles com-
me des ieèes de rocher. L’un des Ge-
neraux s appelloit Eolocentaure ,, 8c l’au. un":
ne Thalallopotés 5 car on les entendoit’e’vm:
fouvent nommer dans le combat. Le 5:23:
premier reprochoit à l’autre , qu’il lui
avoit enlevé plufieurs troupeaux de dau-

Tonuè’s. Il y a. au l bien qu’enfuite ces an-
Grec 5:02)!!! , qui cit cirres de verre que j’ay
in? ridicule , anfii- citées.
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plains , qui citoit le fujet de leur difi’eâ
rend. Aufli demeura-t-il victorieux, 8:
coula à fond cent cinquante lfles des en-
nemis , en prit trois avec tous ceux qui
eiioient dedans , 86 pourfuivit le relie
qui le retiroit avec la poupe fracalrée.
Sur le (oit , comme il fut (le retour de la
pourfuite, il recueillit tout le butin qui
fieroit , tant du lien que des ennemis;
car il avoit bien eu quatre-vingts Mies
fubmergées. Après , il drella un tro-
phée fur la tefle de la Baleine , qui efioit
elle-mefme comme une grande lfle , ou
pintoit comme le Continent , 8c appen-
ditâNeprune une des Ifles des ennemis.
Sa flore demeura toute la nuit à l’anchre
autour du Monih’e , auquel ils miment
attaché leurs cordages. Le lendemain,
ils firent des facrifices d’aaion de gra-
ces; & ayant enfevely leurs morts, ils
partirent avec des cris de mye 86 des
chants de triomphe. Voila ce qui le
pâlira au combat des lacs.

M
I’HISTOIRÈ
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L’HI STOIRE VERITAB LE.

LIVRE SECOND.
I. Continuarion du voyage de 1’ Auteur,

I I. Su venu? aux I fla: Fortunéer.
l Il]. Dcfcriptitm de: Enfin. 1V. L’Ifle

de: Songes. V. Diverfu 60471M711 afin;
extravnganrer. V1. D’autre: qui le’fimr
(21507117114: , jufiu’à fin arrivée aux

tipaaiu.

Prés ces choies , ne pouVant e114 r. ’
durer un plus long fejour dans 133,573?

Baleine, il nous prit. envie de Faire un du MW
trou au collé droit , out nous évader -,- f.’ 11’

mais comme nouseu mes creufé’ cinq 0mm.
Ex cens pas fans trouver le fond , nous
abandonnafines l’entrepril’e’ , 86 jugeai-g

mes plus à propos de mettre le feu dans
le bois pour la Faite mourir. Elle brailla;
fept jours entiers fans en. fentir rien;
mais fur la fin du feptiémc elle bâilloit:
plus lentement , 86 refermoit la gueuleI
wifi-toit, ce qui nous fit juger qu’elle
commençoit à le porter mali. Vers l on-
zième jour , nous. apperçufmes qu’elle le

mouroit, car elle fentoit fort mauvais a;

Tom Il. F
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fi bien que le lendemain nous luy traver-
fafmes la gueule avec de grolles poutres ,
pour l’empefcher de la refermer , fans

uoy nous ellions tous perdus. Cepen-
dant , nous donnafmes ordre â nofl’rc
départ, 6c fifmes nos provifions , pre-
nant l’étranger pour nome Pilote. Le
troifie’me jour nous tirafmes nofire vaif.
[eau par l’intervalle de lès dents , 5c le
defccndifmes tout doucement dans la
mer. Apre’s , montant fur le dos du
Monr’lre , nous facrifiafmes à Neptune ,
prés du trophée des Illes flota’ntes , 86
ayant demeuré la trois jours , à caufe du.
calme , nous fifmes voile le quatrie’rne.
Nous rencontrafmes d’abord uantité de
cor s morts de la derniere défaite, con-
tre lefquels noflre vaiŒeau alloit heurter,
comme contre des écueils, ô; nous de-
meurafmes citonnez de leur prodigieufe
grandeur. ll faifoit fort beau du com-
mencement 3 mais la bile venant à fouf-
fler , il fit un froid fi infupportable , que
la mer le glaça à la hauteur de quatre
cens brallès. Nous fufmes donc con-
traints de defcendre , 8c commençafmes
à glillèr dellils 5 mais le vent venant die
renforcer , nous filmes un trou dans la
glace par l’avis de noiire Pilote , où
nous demeurafmes renfermez trente

a 15:)?
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jours , y faifant du feu , 86 mangeant le
paillon que nous trouvions en creufant.
A la fin , comme les vivres commen-
çoient à nous manquer , nous détachai;
mes du mieux que nous pufmes mûre
vaiilèau , 86 mettant la voile au vent,
coulafines fur la glace comme fur du
verre. Le cinquième jour elle fe fondit,
ée nous vo ualines fur l’eau comme au.
paravant , tant que nous abordafmes en.
une petite llle deferte , où nous del’ce’n.

difmes pour faire aiguade , parce que
l’eau nous manquoit. Nous y malines
deux Taureaux fauVages , qui avoient les
cornes fous les yeux, comme vouloit Moa-
mus , afin de mieux voir où ils frappent;
Plus loin nous trouvafines une Mer de
laid: , qui avoit au milieù une etite lfle
de fromage, où nous fejourna mes que!»
que temps , mangeant de la terre de
l’llle , 8c buvant du laiét des raifins;

car ils ne portent point de vin. La
PrincelTe Tyro , fille de Salmonée , en Tym’fi’,
elloit Reine , 8c avoit receu cette faveur SWÎ’ÏÏT”

de Neptune pour recompenfe de fa chai; "’
(cré. Il y avoit aulli un Temple dedie’ à
Galatée , comme il paroifloit par l’inf- Calvin

cription. mâm’Comme nous enfines demeuré la cinq Il;
jours , nous en partifmes le Emmy: 51m:. - 1’
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aux Ifle: un bon vent; et deux jours après palI’af-

mes de cette mer blanche dans une autre,
’ ’ fur laquelle nous vifmes marcher des

hommes femblables à nous , hqrfmis
qu’ils avoient des pieds de liége, ce qui
les foufienoit fur l’eau. lls’s’approche-

tent de noltre navire , 86 nous falüam
,en nolire langue , nous dirent qu’ils al-
loient au Liège qui citoit leur patrie.
Après avoir couru quelque te’mps autour
de nolire vaill’eau , ils s’en allerent en
nous fouhaitant une heureufe navi a-
rion. Ils ne nous eurent pas plulëoli
quittez , que nous découvrifmes plu-
ieurs Illes, parmy lefqutlles efloit la

leur fur un grand lié e tout rond. Plus
loin, fut la droite , if y en avoit cinq au-
tres fort hautes’ôt fort grandes , où l’on

voyoit paroiftre beaucoup de feux a 84
devant nous une petite, large 86 balle,

D, "la, d’où s’exhaloit un doux parfum , com-
WÏOIMMme Herodote dit qu’il en fort de l’Ara-

a” bic heureufe. Nous cinglons de ce collé-
l’â , 8c trouvons en arrivant de grands.
ports , larges 5c profonds, ô: des fleu-
ves d’une eau claire ô: argentine qui cou-
loit doucement dans la mer. Les bords
citoient couverts de bois odoriferans, ’

Devant nous. J’o- ne fervent de rien,
mets les diiiances qui ’ s
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ou l’on oyoit retentir la mufique des oi-
feaux , qui faifoient un concert avec les
Zephirs. Car les feuilles agitées par un
doux vent , rendoient un [on comme de
flûtes douces. On entendoit army cela
des voix, ou pluüoii des cris de réjoüif-
fiance , comme dans un feiiin, où les uns
chantent , 8c les autres danfent au (on du i
flageolet ou de la lyre. Ellonnez de tant
de merveilles, nous entrons à pleines
voiles dans le port , ou nous ne fufmes
pas pluiioll: , que les Gardes nous lierent
avec des del’j’flll’ de raft: , 86 nous mene-

tent vers le Prince , après nous avoir
dit qu’on ne nous feroit point de mal,
8c que nous ellions dans l’lile des Bien.
heureux , qui citoit gouvernée par Rha-
damante. Nous trouvafmes en arrivant
qu’il y avoit trois caufes à plaider avant
la noflre. La premiere citoit celle d’A-
jax fils de Telamon, pour (cavoit s’il fe-
roit receu en la compagnie des Heros ,
après s’efltre tué luy- nie-fine en fureur. .
La feconde citoit un difiirrend amoureux 5m:
de Thefée 8: de Menelaiis , à qui demeu- 23,35,
remit Heleine. Et la troifiéme, une diiljl’smm a:

pute de prelcance entre Alexandre 8c [2.3

Chaifne: de refis. je plus fortes en toute m’
dis en un autre endroit, l’lllc.
qu’il n’y en a point de l
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Annibal. Apre’s beaucoup de contentai
tion, Ajax fut receu , moyennant quel-
ques prifes d’ellebore,pour lefquelles on
le renvoya à Hippocrate. l-leleine fut ad-
jugée à Menelairs , à caufe des longs tra-
vaux qu’il avoit foufferts pour elle s outre
que Thefée avoit d’autres femmes , com-
me l’Arnazone 86 Ariadne. Alexandre
fut refcréâ Annibal , 86 On luy donna
un l’iege à collé du vieux Cyrus. Après
cela , nous fufmes ouïs? 86 l’on nous de-
manda d’abord, ourquoy nous avions
ofe’Iprofaner ces ieux facrez de noilre,

ere nce mortelle? Sur nollre réponfe,
l’on nous fit retirer ; 86 Rhadamante de
l’avis de Caton 86 d’Aril’tide , remit à

nous punir de nofire curiofité , après
nollre mort , 86 cependant nous permit
de voir les raretez du païs , 86 de nous
entretenir avec les Bienheureux. Aum-
tôt, nos chaînes tomberent d’elles-mê-
mes , 86 l’on nous conduifit à. la, ville,
pour affilier à leur feilin. Nour filfmu
mais en entrant de voir que la ville
citoit d’or, 86les murailles d’émeraudes ,
avec le pavé marqueté d’un»: â d’ymire;

N ou: fufme! ravis. Marquete’ débris" à
Je .ne marque point le d’jwin. Il cit mieux
temps , parce qu’il cil: de la. fortc,que de mer.-
inutileJ lucj’wifl tout l’exil...
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les Temple: du Dieux de rubis à" de dù- V
mon , avec de (grands Autels d’une feule
pierre précieu e, fur lefquels on voyoit
fumer des Hecarombes. Il y avoit fept

tres , toutes de Cinamome 5 a: un
folie d’un de fintmrlar e de cent cou-
dées , qui n’eftoir profon qu’autant u’il

falloit pour fe baigner à (on aile. il ne
laiflbir pas d’y avoir des bains publics
d’un artifice admirable , où l’on ne brû-
loit que des fa ors de camelle. L’édifice
efloit de cryftaî , 8c les ballîns où l’on le

lavoit, de grands vafcs de porcelaine
pleins de rofe’ew Du relie , ces Bienheu-
reux n’ont point de corps , 6c (ont im-
palpables; Ils ne lainent pas de boire 6’
de manger , 86 de faire les autres fonc-
tions naturelles. On diroit que c’efi leur
ame toute feule , revefluë de la tellem-
blance du corps; car fi on ne les touche,
on ne fçauroit découvrir qu’ils n’en ont

Luî’nnplu desbimx pierre airez connuë.
de Rubis à de Dia- D’Eau de fureur. I:
me»: a après avoir fait le trouve mieux com-
les murailles de la ville , me cela , que d’huile ,
d’émeraudes , il n’y uifque c’cfl pour f:
avoir point d’apparence aligner , outre qu’il en.
de faire les Temples me: des fourccs après.
des Dieux de Baril qui Do &oire (r de mam-
n’cfl pas fi précieux , g". Cela cit exprimé
plus ce n’en pas un: plus hachez 11men.
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point 5 femblables à des ombres droites
qui ne feroient pas noires. Ils ne vieil-
lill’ent point , mais ils demeurent toûjours
à l’âge où ils meurent , horfmis que les

vieillards y reprennent leur beauté 86
leur. vi ueur. Leurs habits (ont d’un
crefpe n de couleur de pourpre, filé par
des araignées qui font fans venin , 8: qui
ne font point horreur. Il ne fait jamais
nuit dans toute l’lfle, mais le jour n’y
cit pas fort éclatant , c’el’t comme une au-

rore perpetuelle. De toutes les faifons
ils ne connoifl’ent que le Printemps , 8c
de tous les vents que les Zephirs 5 mais
la terre cit couverte de fleurs ôz de fruits
toute l’année , dont la recolte fe fait tous
les mois; encore. dir- on qu’au mois qui;

orte le nom de Minos,in a double moif-
Fou. Les épis au lieu de bled (ont char-
gez de petits ains femblables à des
champignons , l bien qu’on n’eif jamais
en peine ni de cuire , ni de moudre. Il
y a trois cens (oixantc-cinq fontaines
d’eau douce , 6c autant de miel 3’ 8c cinq
cens d’huile de fenteur , mais plus peti-
tes ; avrc plufimr: rmflëaux de Ma? Ü de
vin. On mange hors. la ville dans la
plaine d’Elife , à la fraifcheur d’un bois

Plufimr: "afflux. l nombre ne l’est de tien,de me e5- de vin..Lcu: l a: en fader

qui
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mu l’environne, ou l’on cit couché fur t

s fleurs , 8c les vents portent. les vian-
des. Sur les têtes pendent de grands
arbres de ailla! , qui portent des verres
de toutes fortes , 8C l’on ne les a pas plû-
toit pris , qu’ils (ont pleins de vin. On
n’efl point en peine de (e faire des guir-
landes 3 car les ’ etits oiieaux qui volti-
gent autour en chantant , répandent (un:
vous des fleure qu’ils ont pillées dans les
prairies voifines. D’ailleurs , il s élcve
des nuées de parfum, tant des fources de
lenteur , que dulfleuve dont la ville cil:
ceinte , lefquelles s’épreiînent à l’aide

des vents , 86 verlènt fur ’afliftance une
liqueur tres- récieufe. On ne celle de
chanter peu au: le repas , 8c de recitet:
de beaux Vers , 8c particulierement ceux
d’Homerc , ui cil anis parm les Heros
au deil’us d Ulyilè. Les (latries (ont
com ofées de filles se de garçons , 5c le:
maiiïrcs de mufique (ont Eunome, Arion.
Anacréonôc Stcficore , dont le dernier
en: reconeilié avec Heleine. Après qu’ils

ont finy leurs chanfons , paroli: un fe-
cond chœur de Muficiens, com olé de
[crins 8c de rollîgnols, qui avec l’es Ze-

8m’Iu. Il y a au i ne chantent point, se
5m: s Cygne: a: Hi- lesaurreschanfi. mal;
"bien" s mais [les uns l a: les Semis L005 vite.

Tom Il. x
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phirs , font un concert tres-agreable.’
Mais ce qui fait principalement la fell-
cité des Bienheureux , c’efl qu’il y a deux
fources , l’une du ris , l’autre de la joye,

dont chacun boit un rand trait avant
, que de le mettre alitai) e, ce qui le tient

gay le relie du jour. Difons maintenant
ceux qui (ont les plus câlinez dans cette
Ifie , 86 qui. tiennent le premier rang
parmy lesombres. Premierement , les
demy-Dieux , 86 ceux ni le (ont ligna-
lez au fiege de Troye ,’ orfmis Ajax le
Locrien , ui cit tourmenté, à ce qu’on
dit, dans (les Enfers. D’entre les Bar-
banes’,’ les deux Cyrus , Anacharfis , zz-

molxis, 86-Numa. Des Grecs, Lieut-
"gue, Phocion 86 Tellus ; les (cpt Sages ,

orfmis Periàndre; Socrate , ui s’entre.
tient ordinairement avec Palamede 86
Nellor , ou avec debeaux garçons com-
me Narciile, Hylas, 86 Hyacinthe 5 86

- l’on dit qu’il cil amoureux du dernier,
car il luy fait force carell’es. Rhada-
mante l’a fouvent menacé. de le mal-
traiter , s’il ne quittoit (on ironie , mais
il a de la peine à s’en défaire , tant il cil:

dangereux de faire de mauvaifes habi-
ncnt des Ifles fortu- car c’en ç la qu’ils
nées , ce qui fait cn- croyoient leur Para-
çorc quelque beauté; dis. ’
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rudes. Je n’y vis point.Platon , 86 com-i
me j’endemandois la canule , on me dit
qu’il habitoit fa Republique, 86 qu’il «y vi-

voit (clonales Loix qu’il avoit établies.
Ariûippe 86 Épicure y (ont des premiers,
86 chacun les vêt avoir , parce qu’ils
(ont de bonne compagnie. Il n’ell pas
sui-qu’il ce pauvre malotru d’El’ope qui.

n’y foit, ils s’en fervent comme de
boufonv Pour Diogene on ne le recon-
noiflroit pas , tant il efichangé 5 car il
dt devenu voluptueux , 85 a ’epoufé la
Courrifane .La’isw lll ne fait donc [rien
tout le jour querchanter 86 rdanl’et g 86
fait mille extravagances , fur tout quand
il a bû. LarStoïciens en fin! bannit , 86
l’on dit qu”ils grimpent encore fur le
colteau, 86 l’ont occupe-z à défricher le
chemin dola Vertuèî. 72 n’y w point
d’Academio’ieùs’,’ parce qu’ils deliberem:

toujours, 66 qui s ne le peuvent re-
fondre. On doute inerme s’ils croyent
des Enfers , 86 des Champs Elifécs.
Mais à mon avis, c’en: qu’ils craignent
le jugement de ’Rhadamante -, ’ par-

LesStoïriem enfant ’ cademiciens. Il y a icy
,ôJnnis. Il n’ei’t point une raillerie, qui en:
necdraire après cela , déja touchée au .Dia-
tle parler (le Chryfipe, logue He: Seihs , é:
gui citoit Stoïcicn. des Philofophu à l’an»

a in!) «mura-- un: d s " a rG 13 .
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ce qu’ils ont v0ulu citer toute forte de
jugement , 86 mettre l’Univers en confu-
fion. Voilà les plus illuüres de l’autre
monde ; mais on .y revere principale-
ment Thefe’e 86 Achille; Le: firman: y
- ont commune: ,» 86 en fila , ils [ont tous

latoniciens. -On ne s’abllient pas mell-
me. des garçons; il n’yavoit que Socrate

- gui juroit qu’il ne les touchoit point ,
encore croie-on qu’il]? parjuroit. Après
avoir cité deux ou trois jours en ce pais.-
lâ ,i j’aborday Homcre , ’8c le priay de
ne dite d’où il rfioigparce que c’était
une des plus grandes qucfiions qui full:

army les Grammairiens. . Il me .dit qu’ils
l’avoient tellement embroüillé fur ce fu-

, jet , que luy-mefine n’en fçavoit plus
trien; mais qu’il croyoit eflre de Baby,
loue , ,86 qu’on l’y nommoit Tygrane,
pomme Homerer parmynles. Grecs, à
rani-e qu’il y avoit elle donné en cita c.
Jeluy demanday enfuite ,s’il avoit ait
les Vers qu’on rebute a lime dit qu’-
püy a ce,qui me fit rire de l’irripettiuenr

muance de peut qui les yeulenr terminer.

9’ A" l .hman” Le: femmes J [ont trop ’de’shonucflîe. g
communes. Je n ay pas bien? trait-an fifi;
voulu mettre qu’ils les n je parjuroit. : nay
tutelle-n: devant tout V pas voulu iufi et da.)-
it dionée a’ ce qui. a l ratafia: sa? bien.

t.
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Je m’en uis aufli pourquoy il avoit com-
mencc’ on Poëme par la Fureur; 86 il
me dit que cela s’étoit fait fans deflèin à

86 qu’il n’avoir pas fait non plus r0;-
dilI’ée avant l’Iliade, comme plufieurs

croyent. Pour (on prétendu aveugle.
ment, je ne luy en parlay point, parce

ne je vis bien le contraire. Je luy faio
îois plufieurs autres demandes , lors qu il
relioit de loilir , 86 il me répondoit à tout
fur le champ, principalement depuis u’il
eut agne’ (on procès contre Thercl’ite,
qui ’accufôit de calomnie; mais il fut
renvoyé abfous à l’aide d’Ulyfiè qui plaic

da (a calife. Sur ces entrefaites arriva
Pythagore , aprés avoir achevé toutes
[es revolutions , 86 parlé par diverl’es
metempfycofes 5 car il avoit cité me-
umorphofé (cpt fois , 86 doutoit en- ,
core sil [e feroit a peller Pythagore ou
Eu herbe. Il Fut ort bien receu , parce

u il avoit tout un collé d’or. Empedo«
c e vint aullî tout grillé 5 mais on ne le
voulut point recevoir , quelque infiance
qu’il en lift , de peut qu’il ne ful’t tra-

vaillé de mélancolie. Aprés quelque
temps ou celebra les Leuquu’on nomme
des Trépafiz. , où Ac ille 86 Theféepré-
fiderenr , celuy-cy pour la feptiéme ois,
86 l’autre pour la cinquième. Il feroit

G il]
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long de rapporter tout ce qui s’y fit;
mais Carus de la race des Heraclides;
vainquitUlylle à la lutte, 86 Epe’c com;

battit à cou s de oing contre Aile 5
dont le fepuli:hre a”; à Corinthe, fans
que pas-un eull: l’avantage. Il n’y a point

.4 pis parmy eux de jeu de Pancrace. Je ne
""’ fçay plus qui vain uit à la courfe a H04

lucre remporta de cbien loin le prix de la
poëiie g mais Hefiode aulli fut couronné;

a couronne CilIOÎt faire de plumes de
Pâon , 86 c’elioit le prix de tous les jeux.
Comme on en ferroit , la nouvelle vint
que les Enfers s’efioient revoltez fous la

unaniconduite de Phalaris’ 86’ de eBufire , ac;
trip»:- compagne: de Diomede; de Scironr 86

de l’ityoCampte, 86 qu’ils venoient- pour
forcer l’llle des Bienheureux , aprc’s
avoir rompu leurs fers , 86 rué leurs gara
des. Aufii-tofl: Rhadamante mit les l-l’cJ
ros en bataille fur le bord de la mer;
fous le commandement de Thefée , d’Al
fax, 86 d’Achille 3» car. le feeond citoit
déja retourné en! (on bon leus. Aprc’s
un grand combat , où Achille fit des
merveilles , les Heros furent victorieux.
Socrate fit bien aulli à l’aifle droite , 8e
incom arablement mieux qu’à la bataille
de Dé ie. Auili eut-il pour recompenfe
En beau jardin au faux- bourg où il te:
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noir Academie , qu’on appelloir 1’ 11:45

durit des Morts. Les vaincus fureur
renvoyez aux Enfers , pour y efire tour-l
mentez au double. Homere a décrit
cette guerre comme il a fait celle de
Troye, 86 me donna fou livre en para
tant; mais je le perdis avec le relie-de
mon équipage. Il commençoit ainfi (on
Po’e’me z]: cliente du Enfin le: combats
redoutables. Après la viétoire on fit un
grand feflin felon la couflume , où l’on
ne fervit que des fèves , c’elt pourquoy
Pythagore ne s’y trouva point. Enfuite,
il arrima de nouvelles aventurer 5 Cinyre
fils de Scintare , mûre Pilote , qui elioit
un grand garçon de belle taille , 86 fort
bien fait , devint amoureux d’Heleine ,
86 elle de luy. Leur amour ne pût clin
long temps caché; car ils le fadoient mille
carell’es à table , 86 quelquefoisiaprés le
repas s’é aroient tout feuls dans la En»

tell. A a fin, ils refolutent de le res
tirer en quelqu’une des Illes ’voifines , 86

gagnercnt pour cela trois de nos compa-
gnons fans nous en rien dire, parce qu’ils

Il unie» de mu- afin-longtemps caché,
mile: avuntuns. Il ne l Il n’elloit point beloin
fut de rien de mar- de cela; puifquei des
que: le temps. femmes y citoient com,-
Ltur mur in pût mener. ,. . r

G iiij
.Lù



                                                                     

30 L’HISTOIRE VÉRITABLE,"
(gavoient bien que nous ne le trouve;
rions pas bon. Il: prirent 14 nuit pour.
l’execution de leur delTeîn , à cinglerent

en haute mer , fans que performe s’en
apperçùt. Mais Menelaüs s’eflant éveillé

en (infant, 8: ne trouvant plus prés de
luy fa femme , (e mit à crier , 8c [aurant-
en bas du liât alla éveiller Ion frere Aga-
memnon , 8: vint avec luy faire les plain-

» tes à Rhadamante; Le jour venu, ceux
qu’on avoit envoyez à la découverte,
rapporrerenr qu’on voyoit un navire fort
éloigné , 8: Rhadamante fit embarquer

. cinquante Heros fur un vaiWeau d’Afphoa-
déle fait tout d’une piece, 84 les envoya
après. ills firent fi grande diligence,
qu’ils les atteignirent ur le midy . avant
qu’ils puflènr prendre terre nulle-part ,
6c les ramencrcnr au port , remorquant
leur vailreau avec des chairnes de rofes;
car il n’y en a point de plus fortes dans
toute l’lfle. Heleine pleuroit 85 [e de-
fefperoit , s’arrachant les cheveux , 8:
bâfrant la veuë de honte. Rhadamante,
aptes avoir interrogé les coupables , les
renvoya aux Enfers pour y efire chaüiez
de leurs crimes , parce que l’ (Il: de: Bim-

n Il: pin?» Il mm. Il ou non.
ne fer: de rien de dire L’Ijh des Bienheua
[a f: trouva. au gouré. l mm a)! exempta de
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heureux efi exempte de flippâmes Il nous
fit commandement de partir le lende-
main , pour éviter de pareils inconve-Î
miens à l’avenir. Je regrettois fort de
quitter un fi agreable fe’our , pour entrer
dans de nouveaux mal ours -, mais les.
Hetos me confolerent en me montrant la
place qu’ils me donneroient auprès d’eux
aprés’ma mort. J’allay donc prendre
conge de Rhadamante , 8c le priay de
m’enfeigncr la route que je devois tenir,
8: de me dire ce qui m’arriveroit par le
chemin. Alors me montrant les llles
Voifines : Ces cinq la, dit-il , que tu vois
toutes en feu , [ont celles des Enfers;
plus loin efl celle des Soupes; 86 enfaîte ,
Ogygie où demeure Ca ypfo 5 mais tu
ne le içaurois encore voit. Quand vous
les aurez [astrées , vous rencontrerez les
Antipodes, où vous demeurerez quelque
temps parmy les Sauvages; puis vous te-
tournerez dans voûte pays, aptes de
longues a: erilleufes erreurs. homme
il eut dit ce a , il artaclla une racine de
Mme, 8c me la prefentant m’ordonna,
d’y avoir recours dans mon alÏHaion.

fientiez» Il cf! mieux I ehaifnes de tales.
de la forte , 8c le mp- l Ruine de Mauve. Je,
porte à ce qu’il a dit , croy qu’il fait allufion
qu’il n’y avoit que des lm Moly.



                                                                     

a, L’HISTOIRE VERITABLE,
afin-mm Il me commanda auflî , quand je ferois

un":Pytha-
pu.

"l.En]: de .r
Enfin ç

arrivé aux Antipodes , de ne point creu-
fer de feu avec une épée, ni manger de
lupins , ou m’ap rocher d’un garçon qui

cuit plus de dix- uit ans 5 8: me dit qu’en.
obfervant bien ces chofes , je ferois re-
ceu dans l’Ifle des Bienheureux après ma
mort. Alors je fis mes préparatifs pour
mon départ , 8: allant dire adieu à Ho-
mere , je le priay de me faire un qua-
drain, ne, ’e rava fur une colonne ’, q J a Y .ptcs du port 5 I contenort ces mou:

Lucien faxer] des Dieux
A mu ces humes defline’e: ,
Et hors de: [flet firmm’n

Retourne enfin p4]: jaymx.
’Aprés avoir demeuré la le telle du jour ,

a: pris congé des Heros , jepartis le len-
demain -, I8: ils me vinrent conduire jufo
qu’à mon vaiflèau, où Ulyffe me tirant
a part , me donna une lettre pour Calyp-
fo, fans que fa femme en vifirien. Rha.
damaute envoya avec nous le Pilote Nau-
plion , pour cmpefcher qu’on ne nous at-
rêtait en quelqu’une des Illes voifines,
8: témoigner que naître delfcin citoit
de tirer plus loin. *

Au fortit de cet air doux ô: odorant,
nous cnrrafmcs en un puant 8: épais , qui
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dillilloit de la poix au lieu de rofée. On
fientoit de loin une odeur de fouille 8;
de bitume, avec une exhalaifon comme
de corps morts qu’on rofiit. Parmi cela
retentilfoient les coups de fouet , 86 le
bruit des chaînes, avec les cris des dam-
nez. Nous n’abordafmes qu’à une de
ces [iles qui citoit toute bordée d’écueils

85 de précipices , 86 ar dedans ce
n’efioit qu’une roche féiche 8: aride,
fans eau à: fans aucune verdure. Après
avoir grimpé comme nous pufmes , par
un (entier rude 8c épineux , nous arri-
vafmes au lieu des fu plices , qui citoit
tout femé de pointes â épées 8c de hale-
bardes , 85 ceint de trois fleuves , l’un
de fang , l’autre de bouë , 8e le troifiéme
de feu , mais d’un feu rapide comme un
torrent , 8c fujet aux tempefies comme
la mer. On y voyoit des poilions com-
me des tifons ardeus , ô: d’autres plus s
petits comme des charbons , qu’on nom-
moit de petites lampes. On n’y pouvoit
aborder que par une porte fort étroite.
qpi elloit gardée par Timon le Mifang
t tope. Nous y enttafmes pourtant tous
la conduite de nol’tre guide , 86 vifmes
tourmenter plufieurs Roys 8c particu-
eulicts , dont il y en avoit quelques-uns
de aoûte connoilfance. Cynire y eiloit
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l!du
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Sen.

’84. L’HISTOIRE VÉRITABLE,
pendu par les parties naturelles , 86 tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens
qui nous montroient tout (pour de l’ar-
gent , 8c qui difcouroient ut la vie de
chacun , 8c fur la nature du fupplice. On
tourmentoit principalement les menteurs,
8: ceux qui avoient impofé à la polle-
rité ar leurs écrits fabuleux , comme
’Ctefi’as 8: Hercdore; ce qui me donna
quelque confolation , parce qu’il n’y a
guere de vrce dont je me fente moins
coupable. Aprés cela nous fortifmes,
ne pouvant p us fouffrit la puanteunni
l’horreur du lieu , 8c prenant congé de
noltre guide nous retournafmes à mitre

vaiflèau. vNous n’eufmes pas navigé beaucoup,
que l’Ifle des Songes nous apparut , mais
obfcurément comme les fouges ont ac-
couli’umé. Car elle fembloit s’éloigner

a mefure que nous en approchions a mais
enfin l’ayant attrapée , nous y entrafma
par le havre du fommeil, se y defcen-
difmes fur la brune. Elle citoit ceinte
tout autour d’une forcit de pavots ô: de
mandragore , qui citoit pleine de hi-

.Pmr de l’argent. Je fions.
taille fut ce quia cou- Nous y entmfmu.
l’aune de fe pratiquer j’ay rejetté plus bas ce
en ftmbIables occa- qui luit,

li



                                                                     

t LIVRE SECOND. 5 s,
bous a: de chauve-fouris ; car il n’y a
Bain! d’autres oifeaux dans toute l’Ifle.

y avoit un fleuve qui ne couloit que
de nuit , à: deux fontaines d’une un
donnante. Le mur de la ville citoit fort
haut , 8c de couleurs changeantes com-
me l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre par;
tes , quoy qu’I-Iomcre n’en mette que
deux. Les eux premieres regardoient
la plaine de la nonchalance, l’une de
fer, 66 l’autre de terre, par où ferrent
les fouges affreux 8c mélancoliques 3 les
deux autres font tournées vers le port;
l’une de corne, 86 l’autre d’yvoitc, qui

cil celle par où nous entrafmes. Le fom-
meil cil: le Roy de l’lfle, de (on Palais
en: a’ main gauche en entrant. A main
droite cil le Temple de la Nuit , qui en;
la Déclic qu’on y adore , 8c enfuite ce.
luy du Coq. Le Sommeil a fous luy deux ’
Lieutenans, Taraxion 8: Plutoclés , en-
gendrez; de la fantaifie 86 du néant. Au
milieu de la place cft la fontaine des
Sens, qui a deux Tem les à fes collez,

l’un du Mehfonge -, 86 Feutre de la Ve.
tiré. C’eit-lâ qu’efl l’Oracle ô: le fan-4’” p ’ ï

D’une": donnante, tout de même 3 a: «la
i’ay mis cela au lieu l y Vientflmicux,fi je Il:
de Cc qui cit au Grec , j me trompe,
fit la fontaine dadais,
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«L’HISTOIRE VERlTA 315;.
&uaire du Dieu, dont Antiphon, l’In-,
terprete des fouges ell: le Prophete , 8: a
obtenu cette race du Sommeil. Tous
les habitan’s «à l’Ifle font différeras; les

uns beaux 8c de belle taille; les autres
petits a: contrefaits 5 ceux-cy riches , a
ce qui paroiil, 86 veflus d’or de pour;
pre comme des Rois de Comédies;
ceux-là gueux 86 mendians , 8: tout cou-
verts de haillons. Nous en vifmes plu--
lieurs de nollre connoilfance , qui nous
conduifirent chez eux, 8e nous traitcà
tent fplendidement558c aprés la bonne
chere , nous firent tous Rois 8c Princes
a nollte départ. (æglques-uns nous me-
nerent en noltre pais , 85 nous ramené-’-
rcnt le mefmc jour. Nous demeurafmes-
la trente nuits; car on ne conte point sauf
vtrement; 8: tout ce temps-là nous ne
fifmes que manger 8c dormir: mais! la
fin ," éveillez par un coup" de tonnerre ,
nous gagnons le navire, 8: quittons le

sport. ’Trois jours aprés’ nous arrivafmes en
T1116 d’0 yg’c,’où’avant ue d’abor-

mamilo’der , je décachetay la lettre ’Ulylfe’, de

par que ce filtré: ne nahua]? fait quelque

Trente nuits, il cit l pter par jours. w.
plus beau ainfi , dans De peur que refoutu
cette me, que de com- l ne me" eufl fairqueh

w-



                                                                     

LIVRE ’S.ECON De. Un
fipmberie ; 86 je n’y trouvay que ces
mots; LETTRE D’U’LYSSI a Canne;

je ne vous en: pas plufl’afl quittée, que jefi:
naufrage , à ne me firman] qu’à peine,
l’aide de Lmathe’e , en la contrée de!

flinguer. Comme je fie: de retour chez
un] , je trouve] me finme galantine par
de: gens qui mangeoient mon bien s É
qui: les avoir tuez. , je fus afijfine’ par
Telegone que j’avais eu de Circé. Mainte-
nant, iefui! en-l’IjI: de: bienheureux , de
je regrette le: pinyin que mu: 4mn: tu!
«fiable , (9’ voudrois afin toûjotm des
"une?! averne»: , Ü catir accepté rafle que
vous mefiijiez; de l’immortalité. si je puis
du: m’échapper, fiyez. affinée de me "a

Voir. Adieu. Il ajoufioit a cela quelque
choie en noitrc faVeur. Nous n’eufmes
pas du fort loin , que je trouvay la grote
de Calypfo , telle qu’Homere la décrit,
où elle travailloit en tapifferie. Elle
n’eut pas plufizoll: lû la lettre , qu’elle fe

prit à pleurer , 8c nous pria d’entrer chez
elle , où elle noustraita magnifiquement,
le nous fit diverfes quellions pendant le
repas , s’enquerant fort fi Pene ope citoit
aullî belle 8: ami-chaire que la Renomè
tuée la publioit. Nous luy répondifmes ,
green fupmhm’e; j’ay ter cette aétion, qld
ajoute cela pour-polo-Al-ckviudècpntee- *
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ce que nous jugeafmes qu’elle auroit de
plus agteable; a: aprés avoir pris con é
d’elle , nous retournafmes à noltre vai -
(eau , 8: pallafmes la nuit fur le rivage.
Le lendemain dés le matin, nous filines
voile par un grand vent; 8c aptes avoir
elle battus de la tempelle deux jours en.
tiers , au troifiéme nous fufmes attaquez
par des Barbares qui navigeoient fur de
grandes citrouilles Ion ues de Il: cou?

c’es. Car lorfqu’elles (gant feehes ils les

creufent , 8c le fervent des grains au lieu
de pierres dans le combat , 8: des feuïl-
les au lieu de voile , avec un mail: de ro-
fcau. Apre’s un rude combat , nous vifmes
paroiltre fur le midy d’autres Pyratcs,
que ceux-cy n’eurent pas plulloll apper-
ceus , qu’ils nous quitterent pour les aller
rencontrer , parce que c’efioient leurs
ennemis. Azur-toit nous mifmes la voile
au vent , a: cinglafmes en haute met ,
fans fçavoir qui ,remporta l’avantage;
mais i! y avoit apparence que les det-
niers fi raient les imaillres Car outre
qu’ils citoient en plus grand nombre,
leurs vanneaux elloient plus forts, citant
faits de la moitié d’une coque de noix,
qui (ont grolles 86 dures en ce païs-lâ,
la: lon ues à proportion. Connue nous
les eu s perdus de vcuè’ . nous pansâ-

me:

:4 r: I.

A,
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mes nos bleilèz , 86 nous tînmes [in nos
gardes de peur de furprife. Ce ne fiat)
as en vain 3 car avant le coucher du;
leil nous filfmes attaquez par quelque

vingt hommes , qui citoient àcheval fur
des Dauphins , lefquels fautoient ô; hen-
nilÏoient comme des chevaux. Lorfqn’ils
fixent prés de nous, ils le feparerent en
deux bandes ; 8: nous enfermant au mi-
lieu , nous lancerent du yeux de Camus,
qui citoient gros comme des œufs d’Au-
truche, dont ils faillirent à nous allom-
mer. Nous les repouififines à coups de
traits iniques dans leur lile , qui efloiv
deferte 8L ilerile , ce qui les contraid
puoit à faire le métier de Çorfaires. Sut-
e minuit qui il faifoit grand calme , nous

rencontrafmcs un nid d’alcyons d’une (î;

rodi icufe randenr la mere faillit
S nougs fubmgerger du’tlïïl vent de fom
aille, 86 nous le criions d’abord pour
un écueil. Après ’avoir reconnu, nous y’
deicendifines , 8: trouvafmes qu’il citoit:
fiit de rands pins tous entiers, 8c con--
tenoit ien cinq cens œufs , dont le:
moindre citoit plus. gros qu’une pipe de
malvoifie Les petits eüoient prcits de

Baveux de Cames, l nitruroit point de grau;
je n’ajoufic point du parmy nous. i
[liches , perce que cela l

70m g
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éclore , 86 on les entendoit dé’a crier
dans la caque. Comme nous fuiines un
peu éloignez , il nous arriva divers proa-

I diges. Car Poireau qui eiioir peint fur
0! s en la poupe de nome navire , commença à

"l”f’ chanter, 86 à déplo cr les ailles a noi’tre

Pilote qui citoit chauve , devint tourd
coup chevelu, oc l’arbre de noiire vaif-
Eau jetta des fruits a: des branches.
Eiionnez de tant de merveilles , 8c
priant les Dieux de détourner ces pro-
diges , nous n’eufmes. pas fait beaucoup
de chemin , u’il nous en arriva encore.
de plus grau s. Nous vifmes une forcit
de Pins 8: de Cyprès , qui flotoient fur
l’eau fans racine. Nous penfions d’abord

ne cc fui]: la terre ferme , mais en abor-
dant nous rrouvafines ce que j’ay dit.
Ce endant comme nous n’y pouvions
deEendre , ni palier à travers , à calife
de l’épaiflëur , ou reculer , parce que le
Vent citoit contraire; nous tirafmes nô.-
tre navire en haut, à force de cables,
guis hauilànt les voiles , coulafmes fur le

ille qui citoit touffu, comme fur de la
glace. Cela me fit fouvenir du Poëte

0..., 1. Antimaque , qui appeile la mer Bouger-c.

302?. La Cogne. je n’a- n’ya dép que trop de
’ jeune point qu’on la fadaifes. n

Fin?!» 803.1380: qu’il l La!" Bougon. J’ai,
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LIVRE SECOND;[crique nous enfrnes paile’ la foreili qui
p’elioit pas fort profonde , nous defcmi
difmes nol’rre navire comme nous l’a;
vions monté, 8c navigeafmes fur une
mer claire 86 unie , jufqu’à ce que nous
arrivafmes à un précipice. Car les eaux
le le arant en deux , lamoient au milieu
un abyfme où nous faillifmes à tomber.
Mais nous pliafmes en halle les voiles;
8c apre’s avoir jette la veuë de tous
collez, nous apperceufmes comme un cd. 4
pontd’eau, qui joignoit la in erficie des mgr:
deux mers, 8c pafiâmes deilus dans un au demi:

autre Ocean. a v fige î:C’efloit uni-ânier douce 86 paifible, oùg VI-

nous découvrifmes d’abord une petite
me qui citoit facile à aborder ,-& y"; ex.
defcendifines pour faire aiguade ,
prendre des vivres. Nous trônvafmes des l

i

i

l

i

’eau aifément ; mais comme nous cher- I l

l

3

l

chions des vivres , nous ouïfines des
mugiilèmens airez proches, 8c y accou-
rufmes , penfant que ce full: un troupeau
de vaches 5 mais en arrivant , nous vî- p
mes que c’elloient des sauvages , qui
avoient la telie de Taureau , comme on 1

il

mis en marge la ligni- l tient quelque obfcuri-a
icarien Grecque, com- té , ou qu’elle n’efi [un É!

me je fais ordinaire- àuofire mage. ’
mais quand elle cou-l * . - lH 1j ’ L
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peint army nous le Minotaure. Nous
voulu mes rendre la fuite , mais ils
nous pourliiivirent de fi prés, qu’ils
prirent trois de nos compagnons , le
relie le fauva à la courlis. Lorique nous
fufmes arrivez à noltre vaill’eau, chacun
s’arma en diligence pour tirer vengean-
ce de cette injure, 86 r’avoir nos cama-
rades ; mais en arrivant nous trouvai-
rnes qu’ils les mettoient en pieces , 86
qu’ils le les difiribuoient comme des
morceaux de viande. Nous donnons
deflirs de furie , en tuons cinquante , 86
en faifons deux priionniers. Comme
nous n’avions rien à matât , pluficurs
citoient d’avis de les traiter comme ils
avoient fait nos gens 3 mais nous trou-
vafmes plus à propos de les garder , pour
en avoir ce qui nous falloit befoin.
Nous les changeafmes donc contre du
fromage, des poilions fecs, 86 des le-.
gumes , outre quelques cerfs que ces
Sauvages nous donnerent , qui n’avaient
que trois pieds , parce que ceux de de-
vant s’unifl’oicnr en un. Après avoir de-
meuré là un ’our , pour nous remettre
du travail de la mer , nous en partif’mes

m- un bon vent, 86 n’eufmes pas fait
beaucoup de chemin que nous vifmes
nager force poilions, 86 voler quantité;nm»
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d’oifeaux , comme quand on approche
de terre , ce que nous reconnulines a
pluficurs autres figues. Nous vifmes la
de plaifans nageurs. C’el’toicnt des gens

couchez fur le dos avec un baffer: entre
le: jambe: , qui fervoit comme de mali,
où citoit attachée une petite voile qu’ils
conduifoienr avec la main, 86 voguoient
ainfi fur l’Ocean. D’autres elioient allie
fur des lie es, 86 traînez par des dau-
phins qui les promenoient comme en
carrelle fur l’eau.lls ne nous firent point
de mal, mais s’approchant de nous,
admiroient noi’tre fa on de naviger and
tant que nous faillons la leur. Sur
le [oit nous abordafmes en une petite
lfle habitée ar des femmes qui. avoient
le pied d’affron; mais du refbe citoient
tres-belles , 86 vefluës en Courtifanes,
avec de longues robes traînantes pour
cacher leur défaut , ce qui nous empef-
cha de le découvrir d’abord. Elles nous
reçurent fort bien, 86 nous menerrnt
chez elles ; mais n’v allois qu’enhtrern-
blant , 86 me défiois de leurs carell’es.
Et de fait , fapperçus chez l’une en enë
nant, des carcallès 8: des ollèmcns de

Un baffe» "me le; i efi’, 86 fait le 1&th
jambes. Cela cit plus eEet.
mm que ce gui y



                                                                     

34 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
morts , ce qui m’obligea à me tenir fur
mes gardes 5 86 âcprendre ma racine de
Mauve felon l’or re de Rhadamante,

ont la prier de m’aliifier en cette occa-
llon. Apre’s mettant l’épée à la main , je

me faifis de monholiell’e , 86 la contrai-
gnis de me dire qui elles eiioient. Elle
m’avoiia qu’elles citoient des femmes
marines qui egorgeoient les el’trangers
après avoir eu leur compagnie, 86 les
manoeoienr.Aulli-tôt l’ayant liée, je mon-

tay [in le haut de la maifon , 86 appellay
mes camarades , qui ne furent pas plû-
toli venus , que je leur contay ce qu’elle
m’avoir dit. Comme elle les apperçut,
elle fe changea en eau: mais trempant
mon épée dedans , je la retiray toute
fanglante. Après, nous nous en courû-
mes à noflre navire; 86 levant les voiles,
cinglafmes en haute mer , tant que nous
découvrifmes à l’aube du jour les Anti-
podes. Nous commençafmes alors à faire
des aérions de graces aux Dieux, 86 à deli-
berer de ce que nous avions à faire. Les»
uns citoient d’avis de rendre terre, 86 de
nous rembarquer, wifi-toit , pour tafcher
de regagner nolire patrie , puifque nous
avions rencontré ce ue nous cher-
chions. Les autres , de biffer nolire
nanan fur le rivage, 86 d’entrer plus

1
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avant en terre ferme, pour découvrir le
pais, 86 les mœurs des habitans. Dans-
cette conteliation il s’éleva tout à coup
une rem cite qui brifa noltre navire, 86
chacun e fauva comme il put avec les
armes , 86 ce qu’il avoit de meilleur.
Voilà cc qui m’arriva dans mon voyage
du nouveau monde. Je décriray aux Li-
vres fuivans, les merveilles que j’y ay
veuè’s.

Le fiappls’ment de cette Hifloire cf À f4

fin du troifir’ms Volume. A
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sa. au anneau
LE MEURTRIER

DU TYRAN.
DECLAMATION.

Un homme mon" au Palais our tuer le
Tyran , à ne le trouvant point , tu? fin
fils , 0’114] briffe [en épie du travers du

corps. Le Tyran de retour arrache l’é-
pée , à s’en tu? de dcfifiwir. Le meur-
trier demande le prix profs]? à celuy qui
mirois le Tyran. On tu] contejis. Voir;
et qu’il dit. " -

’MEssrsuus. Je ne demande
qu’une récompenfe du meurtre de

deux Tyrans ;. ququue je fois le feul de
tous ceux qui ont fait de fembl-ables
aâions , qui en ait tué deux d’un feu!
coup; l’un de ma main , 86 l’autre de
celle du defefpoir. C’eli donc moy qui ay’

* Le meurtrier du Tj- l rions ,. pour la delica-
mn. j’a trazrlporré telle du raifonnernent,
et aluné iverfes cou- ac la jumelle de la. liai-
leurs en ces déclama- l fait.

mis
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mis En à la tyrannie. C’en mon épée
qui a tué les Tyrans. Je n’ay fait que -
changer la façon du meurtre , 86 tuer

- moy-mefme celuy qui fe pouvoit défen-
dre; 86 l’autre, par raflai": qu’il "au:
à [on fils. Je devrois donc remporter
double récompenfe: 86 cependant voicy
qu’on m’en contelte une; 86 je fins fur
le point de perdre le fruit de mes tra-
Vaux, par la malice ou la jaloufie d’un

r particulier, 86 d’ellre le feul mécontent
parmi l’allegreill’e publique. On viole
pour moy les loix que j’ay conferve’es 3-
86 ce n’ell: pas tant par l’amour du bien
public ,-comme on le veut faire croire ,-
que par celuy qu’on porte aux Tyrans ,’
Luifqu’on veut venger leur mort fur ce;

y qui en cil: l’Anteur. Mais pour mieux
comprendre la grandeur de mon bien-
fait, 86 de voûte délivrance , repailèz
un peu dans voûte efprit , les maux que
vous am fouli’erts de la tyrannie. Vous
n’eltiex as comme les autres qui n’ont
qu’un ytan, vous en aviez deux -, l’un

’L’afaâim qu’ilp’or- les il dilivn du mal

toit à [on fils. La. pen- parafent, é- d: 46min"
(ce qui fait, cit expri- de l’wenir , à qu’il a
me: fur la lin. ojh’un [morflent à il

fg fuis fur le point. tyrannie. -.
du: enfuite u’il .
710m 11.. 1 I
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déja vieil 86 caflë , que l’âge avoitrendu

inhabile aux voluptez s l’autre jeune86 vi-
goureux,86 en eüar de faire mille crimes.
En un mot, la domination du pere citoit
beaucoup plus (up table que celle-du
fils, puifqu’il n’e oit ni li violent dans
[et pallions , ni li rude dans. fes chafii-
rnens, ni li ardent dans les con-voitifes.
On difoit mefme qu’il n’eltoir pas enclin
de fou naturel âla cruauté, mais qu’il y
plioit porté par [on fils , qu’il aimois
uniquement ,, comme il l’a montré. alla
mort. Aulli luy obeïll’oitail en tout, 66
n’elioit que l’execureur de [ce veloutez.
Car encore qu’il portail le nom 66 le
titre de Souverain , c’elioit [on fils qui
regnoit 5 86 il eiloit en quelque forte le
Tyran de fou Pere, comme fait Perd
citoit le mitre. C’efioit luy qui ravilfoiu
nos enfans , a; qui violoit nos femmes.
C’efioit luy qui pilloit 86 qui faccageois
nos maifons à les exils 86 les, tommette
plioient le fruit de [on ambition 86 du
les vengeances. Car lorfqueles pallions
des hommes [ont autorife’es du nom du

» Prince, elles n’ont aucunes, bornes; Mais
ce qui nous fafchoit le plus», c’eût du
Voir’q’u’il citoit l’arc-boutant de la tyran-J

pie, 86 que a"; Ce moyen elle devenoit
égueule Aprés la par; ria-Tyran a il.
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D -U T Y R A N. 9,
(de encore quelque efperance de [ortie
deièrvirude 5 mais les plus (ages defef-

oient de la liberté, voyant un fuccef-
Æ: qui empefchoit les plus genereux
de rien entreprendre. Toutes ces diifià
cultez pourtant , n’ont point étonné mon

courage, 6: fans confiderer le peril , je
l’ay affronté tout (cul; non pas tout feu!
neanmeins, uifque j’avais avec moy
ma Edelle e’ c Je n’ay point craint d’a-

cheter au prix de ma vie voûte liberté :
car il n’y a point d’apparence de dire la
mienne, veu qu’il ne me relioit aucune
efperance d’en,écha per. Après avoir?
donc tué une partie ripes Gardes ’,v 8c re-

oufië l’autre; après avoir franchi tous
l’es obfiacles qui s’oppofoient a mon paf-

fage , je marchay droit au fort de la Tyà
rannie , 6E tuay de lufieuts coups celuy
qui le pouvoit défgndre; 86 brique je
vis par [a mort voûte délivrance ache-6
vée, je crûs qu’il n’eitoit pas digne de

mon courage , d’attaquer un vieillard
foible a: (ans défenfe , 86 luy Mfiayfiziri
à luffimc, une affin qui m’en]? deshonoà
n’ en la fiifdnt. Je viens donc tout en-*
(omble , vous annoncer a: vous apporter

fait luqunin à I un la ftifnnr. Le refiq
luy-mame au ruffian cil: expliqué dans le.
ni dm! 415km"! l fuiter I h I

31
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la liberté. Goufiez en paix le fruit de
mes dan ers a: de ma gloire. Le Palais
cil aban onné , il n’y a plus de Tyran.
Vivez deformais felon vos loix, 86 ad-
miniiltrez la juûiee comme auparavant.
Vous devez tout ce que vous avez, à
mon courage 66 à mon épée; ne leur dé-

niez pas une juiie récompenfe. Ce n’eft
pas que je ne [çache bien que la vertu
n’a point d’autre récompenfe qu’elle,-

mefme 5 mais vous ne devez pas desho-
norer une fi belle action par ingratituq
de, de eut qu’elle ne pagaille moindre
fi elle n cil: couronnée, Mais que dit cm
cote celuy qui s’oppofe à un fi jufie clef-
(du? QIC je n’ay pas tué le Tyran? Je I
luy demanderois volontiers , s’il relie
encore quelque chofe à faire , fi ce n’eit

as moy qui ay monté au Palais , repouiré
[es Gardes, rué le fils de ma main , 86 le
pere, de mon épée, Y avr-il quelqu’un
encore ni commande , qui menace , qui
tyranni e a lequ’un des Tyrans cit-il
échappée Rien de tout cela. La ville cil
çn paix, la liberté recouvrée, les loi;
refiablies , la Tyrannie abattue. Main,
tenant la pudicité triomphe , les lucres
a: les maris (ont fans crainte , la ville ce-
lebre (a délivrance. ui cil: caufe de
En; cela? ne quelqu’un le montre;

(I

Il.

.5 .- [le A..-



                                                                     

D U T Y RA N. tu!
je luy cede cet honneur. Œg fi perfonno
ne paroilt, pourquoy refuiè-t-on à. ma
Valeur le prix qu’elle a merité, tandis
que l’on en jouît! Mais quoy! les loi!
ne promettent la récompenfe qu’à ce?
luy qui a tué le Tyran, 8c ce n’cil: pas
moy qui l’ay tué. Et qu’im orte que je
l’aye tué de ma main, ou e la renne I
Cela ne revient-ilflpas à un a ô: n’ay-je
pas accompli le de ein du Le filateur,
qui citoit d’abolir la Tyrannie, li j’ay
rué celuy fans ui le Tyran ne pouvoit
vivre a Ne regaâcz pas , Meilieurs,com-
me il cit mon , mais qui cil: caufe de la
mort a car c’cft ce qui a mérité la récoma

peule. Et qui en en: caufe que moy 2 Si
je l’avois tué par la faim ou par le poi-I
on, me pourroit-on difp’uter le prix ,.

fous ombre que je ne l’aurais pas tué de
ma main: Faut-il s’attacher auxformes,
quand on a l’effet qu’on deiîre a a: dans

une calife fi favorable , déniera-t-on la
reconnoillance à (on bienfaiétcur, par une
interpretation trop fcrupuleufe? Il me
fouvient ne nos loi: , fi ’e ne les ay
oubliées uis qu’elles ne l’ont plus en
Mage , con amenent i la mort l’auteur ,
au bien que l’executeut du crime. Il
s’enfuit donc par la te le des contraires,
que celuy qui fait une orme aâîon, fait;

l I iij
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par foy-mefme , ou par l’entremife d’art:
truy , merite une égale récompenfc. Car
on ne peut pas attribuer ce que j’ay fait
au hazard, ni dire que l’évenemcnt n’a
pas ré ondu à mon deilèin. Eullé - je
aillé-la le plus faible pour m’attaquer au

plus fort a Pouvois-je redouter ce qui
n’efloit point à craindre , après avoir
executé ce qu’il y avoit de plus perilleux!
Dira- t-on que celuy qui cit mort n’eitoit
pas le Tyran, parce qu’il n’en portoit
pas le nom? Ne fgait-on pas bien qu’il
citoit luflofl: le (cul Tyran , puifqu’il
eitoit, a feule caufe de la Tyrannie a
D’ailleurs , le Tyran luy-mefme cit mort,
de quoy vous plaignez-vous , 8c pour-
quoy demandez - vous encore quel ne
choie apre’s le recouvrement de vo re
liberté a Vous voyez que la Loy le con-
tente de la fin, fans éplucher trop cu-
rieuicment les moyens. Pourquoy vou-
lez-vous dire plus habile que le Legifla-

peut a Si quelqu’un avoit chaEé le Tyran,

Vous luy accorderiez la- récompenfe
comme à voitre Liberateur , qtiquu’é-
tant chairé il pull: encore revenir a Main-
tenant non feulement le Tyran cil: mort,
mais la Tyrannie cil: éteinte. Confide-

Dirz-r-on r l’exprime plus bas . qu’il laiiü-

B l’on épée pour ce fujet. . I

et: ,.; je w. .A ..wx..- . i

.2 1j! -[ r.-



                                                                     

ne: , je vous prie, cette aérien , depuis I
le commencement jufqu’â la fin , pour ’
Voir fi j’ay obmis quelque choie de mon
devoir. Vous m’avouërez qu’il falloit:
bien de la refolution de l’amour de:
la patrie, pour [e prefenrer à une more
toute certaine , 8c entreprendre féal de
mer un Tyran au milieu de Ion Palais
à: de fes Gardes à Si je ne l’avais qu’ena

trepris fans le mettre en encartion , je
mériterois quelque récompenÏe a Mais
’e ne dis pas, Je l’ay entrepris; Je dis y
le l’ay exécuté: j’ay aEranc-hy mon pais,

j’ay refiably le gouvernement popu aire;
Tout ce qu’il y avoit de difficile à l’en-r
ueprife, je l’ay fait 85 accomply de mai
main : car la difficulté n’eiloit pas à tuer

un vieillard , quine fe pouvoit défini-
dre . mais a démolir les remparts de la
Tyrannie; àforcer (on Palais , à tuer l le:
Gardes , à défaire fa force , [on tout;
[on (cuillers. Defireptuon quelque chofc
de moy , aprés cela ï Ne fuis-je pas tout
[anglant a N’ay-je s fait le coup fataf
du recouvrement e mitre libertés Si
dans ce glorieux delÏein , j’avais feulea
ment tué.un des Minifires du Tyran , je
minerois quelque filaire 2 Mais ce n’en!
pas (on ferviteur que j’ay tué, c’ei’t (ou

515. le plus cruel a; le plus infupporta:

- lr
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bic de tous les Tyrans, la feule calife
de tous nos maux , 8: celuy qui ne nous
tavillon pas feulement la liberté s mais
l’efperance. (kl-and il n’y auroit que ce-
luy-là de mort , 8: que l’autre feroit en-
core en vie, fi je vous demandois la ré-
compenfe , vous auriez de la peine à me
répondre ; 8c voûte confeience me l’ac-
corderoit , fi voûte juitice me la vouloit
dénier. Car fi je vous difois, Voulez-
vous que le pere (oit mort, 86 que le
fils f oit vivant î vous répondriez que vous

aimez mieux que ce foit le fils qui (oit
mort , parce que c’clÏoit le plus redouta-
ble: c’efi donc une marque. que j’ay plus
fait, que fi j’avois tué le Tyran; 8c ce-
pendant vous rn’en refiliez la récompen-
e. Mais je foûtiens que j’ay fait ce que

la loy délire; 8c que j’ay tué le Tyran ,
mon pas de ma main, mais de la fienne -,
non d’un feul coup, comme il cuit bien
voulu après tant de crimes, mais de mille
morts; en voyant devant fes yeux tout
percé de coups , (on fils , (on efpoir , (on
amour, celuy qu’ilidci’tinoit pour inca
ccfl’eur , 85 qu’il fouhaitoit feul de laiilèr

en vie. Voilà les coups qui l’ont tué;
voilà les coups que peut recevoir un
pere; voilà. une mort digne de fa ’vie.
Car un Tyran n’eit pas digne de mourir



                                                                     

D U T Y’ R A M Je;
V tout d’un coup, il faut qu’il fente la

mon pour punition de (es crimes; au-
trement ce uy feroit une faveur plufiofl:
qu’un fupplice. Mais celuy-cy , outre
l’afeüion des peres , aimoit encore (on
fils par interefi’, comme celuy fans le-
quel il ne pouvoit fubfiflter, citant ex-
pofé de tous celiez aux embufches 8c
aux injures. Quand donc l’aifeaion qu’il
portoit à fou fils ne l’eufi pas obligé a f:

ruer, le delefpoir l’eult fait mourir,
n’eftant plus en afl’urance aprés (a mort.
Voilà les forces que j’ay armées contre
luy , 8c le fer avec lequel je l’ay tué. Il
cil mort par moy fans enfans , fans ap.
puy , fans efperance. Il a mené un deuil
qui véritablement n’a pas cité long , .
mais qui a cité and. Enfin, ce qui eil
le plus cruel 8: e plus julte pour un Tya
tan , il s’en: donné la mort à luy-mefme.
Œon me montre l’e’ ée qui a fait un fi
beau coup a Qiglqu’un dit-il que c’eil; la

fienne a 0 compagne de ma gloire , on
te méprife aprés une fi belle aétione on
se croit indigna de ràmpajê .’ (mand je

Indigne de n’mm- modes chofes les plus
tarife. On cil contraint fafchcufes de la. Tra-
de rebattre fouvent les l duétion 5 car pour s’en
mûries mots dans ces exemter , il faudrais
déclamations , qui si! I perdre la puise,
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ne la demanderois que ut toy , aprâ
avoir fervy au meurtre e deux Tyrans ,
on ne te la urroit dénier fans injufiice;
mais combien cit-elle plus deuë à celuy
qui t’a employée contre l’un , se qui t’a

prcltc’e à l’autre out fe défaire a Vous la

devez donc con erver dans vos Archives
comme le age 3c l’infirument de voûte
liberté. E e vous doit dire en veneu-
tion comme une choie divine de (actée.
Reprefentez-vous maintenant ce qu’a pi:
faire à: dire le Tyran avant fa mort.
Comme je perçois le fils de plufieurs
coups , 86 que je le bleil’ois a (hircin aux
endroits qui pouvoient plus toucher le

etc, il commença à l’appeller, non a:
Ë fou aide , car il ne le pouvoit plus le.-
courir , mais a fa vengeance. Io me re-
riray alors pour luy biffer achever le
telle. Lorfqu’il fut arrivé , 8c qu’il mil:

vil fou fils uni ne aux abois: Ha! mon
fils , s’écria-t-i , je fuis perdu, ta mort
met fin a ma vie. Où cit ton meurtrier!
Œ’il m’acheve. A ui me garde-nil!
méprifetil ma viei [elfe , ou s’il me
veut faire mourir d’une longue mort?
Non , c’cll qu’il ’fçait qu’il m’a déja tué

en ta performe. En difant cela , il de»
mande une pépée , parce qu’il n’en por-

toit point, n’ayant rien à. craindre ran-

L; fi,

’ L:- n’âf

,.
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sils que fan fils vivoit; 8: trouvant la.
mienne , il l’arrache du cœur de fou fils-
où ’e l’avois laiilée a defl’ein , 8: s’écrie,

O e ée , il cil: temps que tu me confoles ,
aptes m’avoir affligé. Viens tarir la four-
ce de mes larmes ; viens m’enlever a
ma douleur 5 viens aider ma main trem-
blante à me délivrer des maux ne j’en-
dure. Plufl à Dieu ue tu m’en es trou-
vé le premier ; je fin es mort laill’ant un
héritier de mon fceptre se de ma dou-
leur , qui cuit allèuré ma vengeance 8:
la Germe. Mais maintenant je meurs fans
confolation. Après avoir dit cela , il fe-
donna de mon épée à travers le corps ,
outré de r ter 85 de dépit , 8c fut con-
traint de réâoubler plufieurs fois. "Com-
bien de coups , grands Dieux l combien
de tourmens! combien de morts l com-
bien de fupplices l combien de récom-
penfes dûës 8: meritées ! Enfin , vous
avez vil le fils étendu , tout robuile 86
vigoureux 5 le pere veautré dans (on
fang l viaimes que mon bras a immolées
à voûte falut. Mon épée cit encore au-
prés pour fervir de témoin de fa gloire
86 de la mienne. La vengeance euit ellé
moindre , fi la chofe fe full: panée autre-
ment. Le danger a cité pour moy feul ,
la gloire a; le profit pour vous tous,
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108 LE FILS DESHERITE’
I’ay joiié le premier perfonnage de la
’Tra edie, le fils le fecond , le pere- le
(migrâmes mais mon épée a tout fait. ,

anauuuauauua
LE FILS DESH’ERITE’.

DEGLAMATION.
Un fils brévité-par fin par: apprend la
’ Médecine, à le garât comme il efloit

devenu fitrimx. Le par: le rappelle à [à
flan-(flint: : mais oyant qu’il ne couloit
pas guerirfi belle-mers qui allai: tombée
malade de la mefmc maladie , il le clubs-
rite tout de nouveau. Voir) ce que le fifi
dit pour [à dcfinfi.

CE n’ell: pas une chofe nouvelle ,
Meilleurs , de voir mon pere en fu-

reur renoncer aux fentimens de la Na-
ture. Ce ui cil: de nouveau , c’clt qu’il
veut citera re (on pouvoir fur la Merle-
cine , ou la rendre efclave de l’es pallions,

i Le fils desherite’. Il en plulieurs endroits s-
y a au Grec abdiqué, 8c où il ne l’ulfit pas,
mais ce mot ne s’cn- j’y ajoul’te l’autre avec

tendroit in: s a: ce- implication.
luy de sherité lutât
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LE FILS DESHERITE’. le,
Je la punir en quel ue forte en ma per-
fonne, à carafe qu’elle ne peut executet
tout ce qu’il defite. Car qu’y a-t.i-l de
plus efitange, que de me vouloir obli-
ger à ruine les regles de (on ca tice ,v
pluftofl: que celles de mon Art, ans la
cure des maladies. Plufl: à Dieu , Mefo
fleurs , que la Medecine pull uetit non
feulement la fureur , mais î colere!
mon pere ne retomberoit pas fi fouvent ,
8: je ne ferois pas maintenant en peine
de me défendre. Mais depuis fa ueri,
(on , (a colere s’efl augmentée du débris

de fa fureur 3 85 ce ui cil de plus cruel,
c’en: qu’il n’ell mailade que pour moy

(cul, à: u’il le porte bien pour tous les
autres. ll me desherite pour la feeonde
fois ; 86 l’on diroit qu’il ne m’a rappelle

que pour me chafler lus honteufement.
N’elt-ce pas-là une elle récompenfe ,.
pour l’avoir guery d’une maladie inca--
table 3 Car, Meflîeurs, je n’ay point
attendu [on commandement , je me fuis
refente de moy-mefme pour le guetit ,
orfque j’ay crû le ouvoir faire , quoy-

que j’eullè receu il: luy la plus grande
injure qu’un fils puilll: recevoir. (mena
apparence donc maintenant qu’il m’a
rap elle à fa fucceflion , que je luy vouv
Ml: défobcït , fi ce qu’il delue de moy
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citoit en mon pouvoir a Mais pourquoy
veut-il que je bazarde ma reputation
pour un mal qui cit fans remedeî Pour-

uoy veut-il, que s’il arrive quelque accig
ent, comme il en furvient de grands

dans les maladies, on me puiiTe imputer
un crime , 85 me rendre rcfponfable des
évenemens qui (ont au lPouvoir de la
fortune? CE9 ne fera-F point fi jene
téüilîs pas , qu’il me des herite avant que

d’avoir rien fait? Verirablement j’ay res
rct de voir malade une performe qui
uy cil chere, 8: fuis fafché que la foi-

bielle de monart ne paille rien fur la
grandeur de fa maladie. Mais je ne me
veux pas perdre pour travailler vaine-
ment â la fauver 3 8c il me femble que je
n’ay pas merite’ qu’on me desherite ,

our ne vouloir as tenter une chofe
mutile , au prejudice de ma reputation ,
ni entre rendre ce dont je ne puis venir
à bout. à endant il cil aifé de voir a:
la, le peu e raifon qu’il a eu de me e52
heriter la prémicre fois, puif u’il me
desherite la feconde pour un l foible
fujet. La liberté avec laquelle je fuis
accouru à (on feeours aptes mon exhere-
dation , fait allez voir que j’ay gardé le
fentimenr de fils , lorfqu’il avoit erdu
celuy de pere. Mais il en temps e rée
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LE FILS DESHERITE’.’ in
pondre à (es objeérions. Car je ne veux
pas qu’il me paille ap eller avec quelque
couleur , enfant pet u ô: défobéill’ant t
Lorfqu’il me chall’a de chez luy , je crus

je ne me pouvois mieux défendre
fifi-es reproches , 86 juitifier mon inno-
cence, qu’en vivant de forte , qu’il ne
gril trouver à redire à maconduite; fi

ien que je ne hantay que d’honnefles
eus, 8c ne m’alonnay qu’à des chofcs
onneiies. Car je me doutois bien qu’é-

tant irrité contre moy , il ne manqueroit
pas de m’imputer quelque crime pour f:
’ufiifiet a 8c déja p ulieurs jugeoient par
la violence de facolere, qu’il n’cftoit
pas éloigné de la fureur. Pour le pou-
voir donc fervir urique ’our utilement,
s’il avort befoin je mon Recours, j’appris

la Medecine , à: entrepris de grands
voyages pour m’inflruire dans cette pro-
feflion. A mon retour, je trouvay ce
que j’avois ap rehende’, mon lucre fir-
rieux , 86 ahan auné des Medecins v, qui
ne connoifoit pas la carde de fou mal.
En cette extrémité, fans me fouvenir de
l’injure qu’il m’avoir faire, ni attendre
qu’il me rappellafl en l’efiat où il citoit,
je fis ce qu’un bon fils devoit faire, 86
rejettay la aure de (on mauvais traite-
raient, l’infini! in: les principes de fur:



                                                                     

in LE FILS DESHERITE’.
reur , qui citoient alors inconnus, que
fur le defaur d’affeétion. Je ne luy don.
nay d’abord aucun remede , pour ne
point choquer les maximes de aoûte
Art , 8c les preccptes des Anciens , qui
veulent qu’on découvre la caufe du mal
avant que de travaillera la guerir a 8c
qu’on prenne garde s’il n’efl: point de

ceux qu’on nomme incurables , pour ne
point erdre fou tempfôc fa peine , ni

azar cr la repuration. Comme j’eus
donc remarqué. qu’il relioit encore quel-

ue el’perance , a: que le mal n’efioit pas

Paris remede , j’entrepris fa guerifon ,
contre l’avis de plulieurs qui craignoient
que s’il en mefarrivoit , on ne m’impli-
rail [a mort. Ma belle-mere efloir pre-
feute toute craintive 3 non qu’elle le dé,-
vfiafl de moy , mais du fuccés , à caui’e de

la grandeur de la maladie, dont elle
.connoifl’oit toutes les caufes a: les lim-
prômcs. Enfin , les Dieux benirent les
’remedes , mon pere retourna en conva-
lefcence ;z 8c reconnoifl’ant 1’0in arion

u’il m’avoir, me rappella à [a accoli-
ion , fans prendre l’avis de eperf’onne ,

36 me nommoit partout (on fauveura.
.Aullî chacun me combloit de benedieg-
-tions 8: de louanges, 86 ma belle.mere
me pouvoit. diiiimuler la joye qu’elle

’ avais
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avoit, de voir [on inary guery contre
[on attente, a: contre l’opinion de tout:
le monde. Mais comme l’action de mon
pere fut approuvée de tous les honnelles
gens , je remarquay quelque fecret rué--
contentement ans le vifage de quel-r
ques- uns , à qui mon exheredation citoit
plus avantageufe que mon ra PCL-

Sur ces entrefaites, ma belle-more
tomba malade avec toutes les mar ues3
d’une maladie incurable; Car ce n’eïoifi
pas une fimple fureur , mais un mal qui!»
paroifloit couvé de long-temps , qui ne:
a tourmentoit jam-ais- plus» qu’à; la venet

du Medecin ,. se qui. luy redoubloit;
quand elle en entendoit Seulement par:
ler , qui cil. la marque d’une rande mat
lignite. Je fus donc bien; fa ehé de voir’

que je ne la ouvois- recourir , se que!
tous mes terne est-feroient inutiles.- Mais;
mon pere, fanss’enqueiïir de la gitan-r
dent du. mal, ni de (on origine ,- veuf-
contre les principes- de mon Art, que: ’
j’en entreprenne a guerifon; 86 fur mon:
refus il; s’emporte contre moy, 8c im-
pute mes excul’es à malice; Lorfque je?
m’enveux jullifier , il-s’itrite davantage ,-î

comme’on fait dans. les rranfports; de la! *
pallion.. Mais je lu veux répondre iey ,-
rant pour ma défeu e,que pour celle de la!

faire If; K
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Medecinc; 86 je commenceray d’abord
par les loix qui ne luy donnent plus le
mefme pouvoir qu’auparavant. Car com-
me le Legiilateur fçavoit que plufieurs (e
lamoient tranfporter à la colore pour de
tres-foibles fujets , 86 fur le rapport
d’une femme ou d’un valet, faifoient
des choies dont ils le repentoient aprés
tout à loifir : il n’a pas voulu donner aux
peres une puiilance abfoluë , 86 fans li-
mites , mais a étably des Juges pour
examiner les califes de l’exheredation ,
86 empefcher qu’ils ne pulrent oppri-
mer leurs enfans in juûement. Il ne
veut donc pas qu’on les condamne fans

. les ouïr, ni entendre-leurs défenfcs.
Mais avant que de venir la , confiderez ,
Meilleurs , s’il a encore droit de me des-
heriter , 8c fi cette faculté n’efl point
confommée par la premiere exhereda--
tion. Car Comme il ne m’a engendré

u’une fois , il (truble qu’il n’a pouvoir

de me desheriter qu’une fois; encore
faut-il que ce (oit pour des caufes legiti-
mes , parce que (on autorité n’eût point
infinie, 86 qu’il ne faut pas rendre les
Loix efclaves de la paillon des hommes.
Il citoit à propos de donner une fois au
pere cette liberté; mais depuis que at
un me autentique, il avoué un enfila:

il ..-..-.--ci.
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il! F I Il 5’ ÜËS É’Ë’IË’I’T’É. rif;

lien p.86 u’il ap rouve falconduite.,’-«

Il cil: obligé e perlilter en. l’on juge-’-
ment ,f’ansfpouvoir- changer arcure heu--
rei,r.ni abu et du pouvoir ne l’es Loixi
l’uy donnent. Car le Le iHateur pour-
voir dire: s’il citoit mécîant’,--êc digne:
d’ellre desherité, pourquoy le ra ppelliea-

Vous 2 faut-il feimoquer des: tout, 86:
vouloit qu’elles condamnent ou abfol-V
vent voûte fils [clou que bon- vOus (cm-r
bien? Ne permettez "donc pas, Meiiieursg-
que celuy qui a condamné’ion prèmie’r’

jugement ar mon rappel, me desherit’e’
une feeon e fois , 86 reprenne la Milan--
ee paternelle , dom il a déja une Fois ufé?
avec tant d’injufiiceL Il’efl: permis-d’api-

pceller des jugehaens-, ou l’on tire au fort 7
’ s Juges a mais quandron’eil tombé?

d’accord toy-inerme d’un J’uge,il faut?
acquilcer au Sentence; parce qu’on’sn’ejj

s’en doit prendre qu’à fuy-mefme , fi;
’ ell’ donc loifibleï

au pere’par’ les lioit de la Grcce, de’
prendre ou de ’laifiêrle fils que la nature ’
uy a- donné -, mais après l’avoir jugé:

digne de [on alliance 86 de (a fucoellion , «
je foûtiensqu’il ne luy cil plus permis»

de le faire , 86 qu’il faut qu’il demeure?
dans (a prenuere’refolution , fans s’en"
pouvoit» départir â-ifa fantaifie. . Car. ce;

le i);
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n’en: pas icy une (impie exhered’at-ion,"
mais une abdication comme on l’appelle,
par laquelle on nezl’e contente as de
desheriter un fils , mais on le dé avouè’ ,
86 l’on ne le reconnoill plus pour lien.
il cil juile que vous foyiez mon pore,
puifque vous l’avez ainfi ordonné , ainfi
refolu , aiufi confirmé. Quand je ne fe-
rois pas voûte fils par nature , mais par
adoption , vous n’auriez pas le pouvoir
que vous pretendez 5 car ce qui vous
eiloit libre d’abord , ne l’ell p us loi-f-
que vous vous elles une fois déterminé.
Combien plus quand celuy ui citoit né
voûte fils, l’eil devenu une econde fois
par voûte jugement? Si j’en-ois nélvollre
efclave , 86 que vous m’eulliez mis en li-
berté , il ne vous feroit as libre de me
rappeller à la fervitude. En les Loix veu-
lent que les choies une fois ordonnées
demeurent en leur vigueur.

Mais , Meilleurs , pour venir à une au»;
Ire raifon, confiderez , je vous prie,
quel el’t le fils qu’il rebute. Je ne diray
pas que lorfqu’il me défavoiia j’eilzois

fans icavoir, 86 que depuis je me fuis
rendu confiderable en ma profeflîon.
que j’eilaois alors jeune, 86 que je fuis à i

mette heure en un âge exemt des fautes
de la jumelle. Mais loriqu’il me challa
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la premiere fois , il n’avoir receu démo].
aucune faveur 5 maintenant il chaire [on
bienfaiéteur , à il ne peut nier. qu’il
ne (oit redevable de [on falun (fiche
ingratitude de deshetitet celuy qui l’a
guery lorfqu’il ne luy citoit. plus rien,
86 qui l’a traité de e lorl’qu’il- n’efioit

plus l’on fils ë: D’ail ars , le fervice que

je luy ay rendu , n’efi pas un fetvice vul-
gaire ; car encore qu’il ne (çache pas en
quel cita: il citoit alors ,vous (gavez tous
ce u’il diroit , ce qu’il faifoit , ce qu’il

[o roit, lorique je le fuis venu guerir au
86 comme citant abandonné , s’il. faut.
ainfi dire, des Dieux 86 des hommes ,.
je l’ay mis en ellat de le pouvoit. préfet).-
ter en Julii’ce. Mais il cil ailé de luy faire
voir ce qu’il efioit alors par l’eiîat ou en:

maintenant fa femme. Car. s’il me hait.
pour ne la vouloir pas guerir de la fu-
reur , quelle obligation mËa-t-il’de l’en.
avoir délivré 2. 86 pourquoy ne témoi-

ne-t-il autant de reconnoillance qu’il
fiait paroifire d” atitude Lad-roll: qu’il
elt revenu à foy, i me fait appeller en
Jultice -, 86 l’on diroit que je nel’ay fau-
vé que pour me perdre , 86 pour reprena-
dre la haine qu’il avoit conceuë contre.
moy. C’ell une belle reconnoiirancc,porir.
un malade quia recouvré [a famé: d’6:
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prouver les forces contre fou Medecin-i
Vous rendrez-vous, Meilleurs, complice.
d’un fi grand crimezLuy permettrez-vous
d’opprimer (on bienfaiôteur, 86 de faire
petit celuy qui l’a fait revivre? Si j’avois

ait [depuis quelque chofe contre luy , la
grandeur du bienfait qu’il a receu de
moy, devroit le faire oublier, 86 les j
fautes paillées, contrebalancer les fautes
prefemes. but tout, le fervice que je
uy ay fait, citant d’une nature qui (un

palle toutes les injures que je luy puis-
faire. Car je croy avoit un droit parti--
culier fur ccluy que j’ay fauvé, 86 qui: -
me doit quelque choie de plus ne la:
vie, puifque la famé de l’aine cit eau--
coup plus precieufe que celle du corps;
86 que fans cela , la-vie n’cll: qu’un conti-

nue fupplice. Cccy fer: encore à ma’
défenle , de Voir que lorfque je n’eûois-
plus (on fils, 86 ne tien ne m’obligeoic
r entreprendre a guerifon , mais plus

lieurs choies plull’olt, à ne. le pas faire ,.
je m’y fuis offert volontairement; 86 j’ar
fi bien fait que j’en fuis venu à bouts»
Par la j’ay effacé hautement , toute la:
mauvai e opinion qu’il pouvoit avoir de:
moy , elleint fa colère par ma foirmifa
fioit , vaincu [on inimitié par mes fer-
rices,-rompu (on: exhetedation par mat.
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picté, 86 témoigné ma fidelité en un.
danger fi prenant , 86 dans une conjonca
turc fi de icate. Combien preniez-vous
que j’ay foufl’ert de ines à eâte toi!-
jours auprc’s de luy , prendre le temps
86 les occafions favorables a fa guetifon,
lorfque le mal luy donnoit quelque te-
lafche! Car la cure des fiirieux cil la
pins dangereufe- de toutes celles de la

cdecine; 86 il arrive fouvent que la
violence du mal , 86 le dégoull des re-
medes leur fait tourner leur rage contre
leur Medecin. Mais j’ay paillé par deli’us

toutes ces confiderations en fa faveur ,
fans l’abandonner un moment. Car le
plus grand mal n’ell: pas à donner le re-
mede , il fin! papa-cr auparavant le ml-
ldde à l: recevoir, le nourrir de viandes
convenables , le fortifier par le fommeil ,
le pur et de fes mauvaifes humeurs, ce
qui e facile dans les autres maladies;
mais les furieux ne le peuvent traiter.
Souvent qu on croit une à la fin, il ne
faut qu’un leger accident pour tout
galber , 86 pour obliger le Medecin à re-
commencer tour de nouveau. Celuy donc

Il faut repaver au- j fans m’attacher à
panna»: le malade à j fureur , parce qu’i
le rancir. je parle de n’el’t pas; ueilion ic’

la madison guzrahl (cloutier natta.



                                                                     

4 doit aimer fou fils ,

J plais dlgs s’accordent trop ien enfem-

ne LE FILS DES HER ITE”.
qui a pû prendre tant de peines , l’outil-ü

tant de caprices , courir tant de dangers,
combattre un fi grand mal 86 le vaincre ,
Vous permettrez u’un pere le desherite
contre l’ordre deîa Raifon 86 de la Na-
ture a Pour moy , Meilleurs, j’ayobe’r’ a
leurs ’uiles loix, aprés avoir receu la plus
grau e injure qu’un fils puille recevoir :

andis qu’il violoit les droits du fang ,
je les gardois. 0 pere qui hais injufle-
ment! O fils qui aimes avec plus d’inju-
fiice! car je me blafme moy-mefme de
ce que j’aime celuy qui me hait, au lieu ’
que les peres ont accoutumé d’aimer
leurs enfans avec plus de tendrefle ,
comme l’Ouvrier fait fou ouvrage. Il
méprife donc les loix civiles, qui ne
veulent pas qu’on puill’e desheriter un
fils fans fujet ; 86 celles de la Nature ,
qui luy donne un amour aveugle pour
ceux qu’il a mis au monde. Mais non
feulement il n’aime as comme un pers

il n’aime pas comme
on doit aimer (on. bienfaiéteur; Prodige
étrange ! de haï-r celuy qui nous aime,
chafl’er celuy qui nous fuit , faire du mal
à celuy qui nous fait du bien. Il veut arc

’ mer contre moy les Loix qu’ila’violées ,

faire la guerre à la Nature ar la Loy a

ble



                                                                     

LE FILS DESI-IERIT-E’. i au
hie, il n’en viendra pas à bout. La Loy
ne combat pas la nature , elle la fuir , c’ell:
qu’il cil mauvais interprete de leurs ma-

ximes. IJe penfe avoir allez bien montré que
celuy qui a une fois avoiié un fils pour
lien , ne le peut plus rejettet a 86 quand
il le outroit faire , qu’il ne feroit pas
jaffe c traiter de la forte [on bienfaic-
tent. Venons maintenant à la caufe de
l’abdication , 86 confiderons li elle ell:
jolie. Car quand mefme il feroit per-
mis de traiter un fils de la forte, 86 un
fils a qui l’on auroit de grandes obliga«.
rions , on ne le pourroit pas roûjours
faire fans fujer ; autrement les Loix n’au-
roienr pas ellably des Juges pour exami-
ner les caufes qu’on peut avoir. Voyons
donc quelles elles (ont. La premiere
chofe que mon pere a faire depuis qu’il
cil retourné en fauté , c’ell: de calier ce

u’il avoit fait contre moy J ’ellois alors

on fils, fou tout, fou fauveur. De uis-
cela, qu’ay-je fait qui me puille gire,
perdre cette qualité! Luy a,y-je manqué ’

de refpeaz Ay-je fait quelque folie,
quelque débauche , ou quelque inlolen-
ce , qui font les caufis or inaires des
cxheredations! Rien de tout cela. Ma
balle-men tombe malade fans qu’il y air.

En" I 1.. L
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de ma faute 5 Vous voulez que je la gue-
riEc 3 Suis-je le Dieu de la Medecine r
Mais fi vous ne le faires , je vous deshe-
rireray. Il faut voir premieremenr quelle
cit la nature de la chofe que vous me
commandez. Car les Loix , comme j’ay
dit, ne vous donnent pas pouvoit de faire
tout ce qu’il vous plaira , ôç ne m’obli-

genr pas à vous obeïr en tout a: par tout.
Il y a des choies où je vous puis defobeïr
fans crime. Si je vous abandonnois effane
malade , fi je negligeois vos ordres dans
la conduire de ma vie , fi je difli ois
mon bien , a: autres choies femblab es ,
vous auriez jufle fujer de vous plaindre;
mais vous n’avez aucun pouvoir fur les
choies qui (ont de ma profeflion. Le.
pere d’un Peintre ou d’un Muficien, ne

eut contraindre (on fils de peindre ou
de chanter à fa fantaifie , fur tout lori".
qu’il ne luy a pas fait a prendre fou mé-
tier. I’ay appris la Me ecine fans vous ,
je l’ay exercée fans vous ; 8c vous n’ai;

(gantiez encore rien, fi je ne vous avois
guery. Chacun ef’: libre dans l’exercice
de [a profeflîon 5 6c je le dois ellre d’au-

tant p us dans la Medecine , que ce: Art
e11: plus utile à la vie. Il ne faute pas
qu’une fcience fi falutaire à: fi divine ,
dépçnde du caprin: âme latyranniç dm
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hommes. Ne foèmertons oint âla fer-
virude des loix, une doéËrine que les
Dieux nous ont laifl’ée, 86 qui a pour
but la confervarion du genre humain.
&md je vous aurois donc répondu tout
court, je n’en feray rien a je podrrois
peur-dire bien guerir ma bel-le-mere ,
mais je ne le veux pas 5 vous n’auriez
pas droit de m’y forcer. Je n’ay pas-
érudiéc en Medecine pour les autres,
mais pour me]. Ce n’efi pas vous qui
mel’avez fait apprendre. On doit per-
fuader, a: non pas commander au Me-
decin. Ses ferviccs ne s’obtiennent pas
par menaces , mais par prierez C’ell un
Art à qui les peuples ont accordé de
grands privileges. Voilà ce que je vous
pourrois répondre, quand je tiendrois
de vous mon (gavoit: mais vous n’y
ayez rien contribué; 86 c’efi une injulti-
ce de vouloir tirer tribut d’une choie
que j’ay apprife , lorf ne je n’ellois plus

voûte fils, a: par con equenr que vous
n’eüiez lus mon pere. N’efl: ce pas airez

que je laye employée pour voflre (alu: 2
Où cit l’argent vous avez dépenfé
pour mel’appren re? Où (on: les maîtres
que vous m’avez donnez? Où (ont les droi-

que vous m’avez achetées? Rien de

pour cela. Bilan: 8C abandonné de
L il
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vous , j’ay trouvé des gens qui ont ou
pitié de moy 5 8: vous voulez joiiir’ rye
ranniquement de ce que j’ay acquis par
mon travail , 86 où vous n’avezerien son,
rribue’ que de la haine , de l’avetfion,
a; de l’injufiice. Soyez content des gray
ces que vous en avez recettes , lors qu’un
jufte refl’entiment me follicitoir au con.-
ttaire. Bit-il raifonnable que mon bien,
fait m’afi’ujettifl’e à vos c rices , 6c que

pour vous avoir guery, je evienne voltre

efclave î ’Voilà ce que je vous pourrois dire le;
gitimement, quand ce que vous me com-
mandez feroit en mon pouvoir. Mais

uel cil volète commandement? Guerif-
En ma femme de la fureur. Pourquoyî
parce que vous m’en avez guery. Pour
faire vair la fiiblcflè de ce raïfiznmmmt , je
vous diray , Meilleurs, que tous les ma-
lades ne (e reflex-riblent pas , 8C ne doi-
vent pas eût; traitez de mefme ; 8c que
ce qui a guet)! l’un , fait quelquefois
mourir l’autre. Car encore que tous les
hommes fraient compoi’ez de inerme ma-
riere, ils ne font pas de mefme tÇmPCr
rament; c’efl: pourquoy ils (ont fujets à
divcrfes maladies , 8: dans une mefine

Pour faire mir la l abrcgé ce raifonnemen;
t’a-jaffe , 6;. j’ay j qui citoit trop long:

l l
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maladie à divers fimptômes. Les» uns
[ont tres-faciles à uerir , les autres font
tout-â-fait incurab es. Un mefme grain
de froment feme’ en diverfes terres rap-
portera diverfement °, il en cil de mefin’e
des maladies. Mais mon pere fans pren-
dre garde à ce qu’il n’entend pas , croit
qu’un Medecin qui a guery un malade,
peut guerir tous les autres. Il ne fçairc
pas que les corps des femmes ne (ont pas
femblables à ceux des hommes , 8c qu’il
7 a grande diverfité, tant à caufe du tern-
perament , que de la nourriture &- des
exercices. Les femmes Comme plus cle-
Iicates 8c plus foibles , ne l’oufi’rent pas (i

bien les remedes , 86 font plus fujettes
aux maladies ,- 8: particulietement à la
fixent 3 car comme elles ont plus. de le-
gaete’ , de foiblclfe 8c (l’inconllance,
elles fartent plûtoll des bornes de la rai-
fon. Quand vous dires donc ; Gueriflez
de la fureur; ajouflezn, ma femme ; fans,
confondre toutes fortes de fureurs; a:
gardez la diftiné’tion que vous voyez
dans la Nature. Car apre’s avoir confi-
deté l’eltat de la maladie, il faut confi-
derer celuy du malade. S’il cil froid ou
Chaud, vieux ou jeune, fort ou faible ,
&autres particularitez (emblables, ô: ne
dogue: les remedes , qu’apre’s avoir en:

.1- ü;
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miné toutes ces chofes , fi l’on a envie
de réüllîr. il y a plufieurs efpeces de fu-
reur, plufieurs chofes la produifent, 86
particulicrement dans les femmes ; la

aine , l’envie , la jaloufie, la colere ,
le chagrin , le dépit : car pour peu que
ces pallions avent trop de violence ou de
durée , elles fe tournent en fureur. ’Peut-
,ellre que c’efl quelque choie de [embla-
ble qui cil arrivé à ma belle-men. Tous»

les Medecins- trouvent le mal incurable ,
pourquoy me voulez-vous obliger à le

.,guerir2 D’ailleurs quand il feroit moin-
dre , ’e n’en entreprendrois pas la cure

,fi facilement , de peut que quelque accio
dent inopiné ne donnait lieu à la calom-
nie. Mais elle cil en un état que tous
les Medecins du monde ne la gantoient
rétablir. Vous ne devez donc pas deli-
rer que j’en entreprenne la guerifon , fi
vous avez tant foie peu de foin de
mon interell: 8c de mon honneur. Q5;
fi pour cela vous me desheritez , je ne
Vous fouhaire aucun mal a mais file voûte
vous reprend , comme la rechute cil fre-
qunte 8C dangereufe dans ces maladies,
que voulez-vous que je faire a Je n’attens
point voûte réponfe 3 car quoy ne vous
faillez, je vous feray roûiours on fils.
Mais fins mentir , je crains que volts:

a
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tolet: ne rameine vollre fureur. Il n’y a.
que trois jours que vous elles guery , 86
vous vous abandonnez aux pallions qui

ont caufé voûte mal.

m ijx x aux» «Nijsw xi] uvuys «filst. .sëuezëësësawiâuêmuésn ne mâteras-fifi

P H A L A R I S.
[indague des Ambaflàdmr: de P1241013

aux Preflres de Delphu , pour le: 061i gei-
à recevoir la Taureau d’airain , que ce
Prince envoyait en ofiande à Apollon.
C’efl un: cfpece de Dcclamation comme
le: présidentes.

Es s r son s , Phalaris nous a en-
voyez icy pour confacrer cette of-

frande à Apollon , 8: vous prier de ne
oint juger de luy fur le rapport de la
enommée. Car il defire particuliers-

ment de confetver fa reputation auprés
de vous , qui elles comme les Confeil-
1ers 6c les Afi’ell’eurs d’Apollon, de il

croit que voûte fentiment fera de grand
’ Piraterie. ]’a fait d’un autre,outrequ’il
cette harangue ous le y a plufieurs choies
nom desDeputcz, , r- de Phalat’is, qui (leur:
c: qu’il n’elt pas cant mieux en la bouche
de rapporter dire&e- des autres , qu’en la
men: une Ion ne ha- Germe.

lingue tous e nomL iiij
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11.8 PHALARIS;poids par toute la Grece. Nous pre-i,
nOns à témoin les Dieux , qu’on ne peut
ny tromper ny corrompre , que nous ne

v vous dirons que la verité. Et pour com
mencer à vous dire quelque choie de
noilre Prince, avant que de vous parler
de fou offrande , Phalaris cil né dans la
ville d’Agrigente en Sicile , de famille
rres-illuilre s 6C après avoir elle élevé
dans tous les honnelies exercices de ceux
de (on âge &de fa condition , a elle ad-
mis au Gouvernement comme les autres,
où il s’en: conduit li bien , qu’il n’y a ja-

maisteu aucune plainte de fait adminif-
tration. Mais comme il eut ap ris que
(es ennemis 8c fes envieux luy relioient
de fecretes embufches , a: qu’ils cher-
choient toutes fortes de moyens de le
perdre , il fut contraint pour fa fureté ,
de le rendre maillre de l’Efiat , tant pour
s’affranchir de leur tyrannie , que pour
faire cefler les divilions qui régnoient au
ârand préjudice de la chublique. Son

ellein , ququue hardy , fur approuvé
de plufieurs perfonnes d’honneur de de
condition , qui y contribuerent de tout
leur pouvoir; 8: il ne fut fuivy d’aucun ’
meurtre ni banniilèment , ou autres (cm-
blables violences, qui ont coûtume de fe

spratiquer a l’établillèment d’un nouvel

-4- -



                                                                     

PHALARISI 12,.Empire. Il ne fe ven ca as mefme de
ceux qui avoient con pire contre luy;
mais croyant les gagner par la douceur,
aprés les avoir vaincus par la force, il
leur pardonna le palle , 86 en admit plu-
fieurs à fes confeils 86 à [a table, aprés
avoir pris ô: dOnné la foy teciproque-
ment. Enfuite, pour reformer les de-
Eordres qui s’eIloient liflëz dans l’EIlat,

il regla les revenus pu lics , qui citoient v
mal dif enfez par la malice ou la negli-
gence e ceux fini en avoient l’adminif-
nation , 86 fit t bien qu’il y eut de l’ar-
gent de telle pour les choies qui ne fer-
vent qu’à la magnificence ou à l’orne-
ment. Il eut foin a tés , de l’infiruâion
de la jeuneile , 8c ourla ordre à ce que
lesvieillards ouliafl’ent en paix le repos
8c la tranquilFité de la vie ; retint le peu-
ple en fou devoir , par des largellës 8:
des fpeàacles , de ne fit aucune concuf-
lion ni violence. Enfin , il deliberoit de
quitter l’Empire , 8c de rendre la liberté
à les Citoyens, lors qu’il a prit que [es
ennemis de fes envieux con piroient con-t
ire luy , qu’ils faifoient amas d’hommes
5C d’ar eut , qu’ils fe fortifioient de l’al-
liance de lçurs voifins , 8c qu’ils avoient
envoyé des Deputez juiques à Lacede-
pour: 6c à Athcnes. Comme la choie
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choit fur le point de l’execution , il en
fut avetty en fouge , par l’aflz’flancc du
Dieux, 86 déc0uvrit enfuite la canfpira-
tion par plufieurs indices. Mettez-vous
en fa lace, Meilleurs , a: confidercz ce
qu’il eVoit faire dans une fi fatale con-
joncture. Devoir-il pardonner une fe-
conde fois à des ingrats 8: à des traîtres,
8c leur tendre , s’il faut ainfi dire , la
gorge , ou bien affurer: fa vie 84 (on Em-
pire, comme il fit, par la punition des i
coupables à Il les envoye donc querir ,
86’ apre’s les avoir convaincus par leur
propre confeflion , il les chaflie comme
meritoient leurs crimes. De uis ce temps-
là il a cité obligé déprendre desGar-
des , 8: d’all’urer fa vie par le fupplice de

ceux qui luy eiloient fufpeéts, 86 qui
brailbient quelque trahifon contre luy.
Cependant , le peuple qui ne regarde que
les effets , fans s’enquerir de la caufe,
appelle fa jul’tice , cruauté; comme li la
punition des coupables n’elloir pas plû-
toll: une aétion de clemence , puis qu’elle

Par l’aflifl’nme du qu’il avoit delfein de
Dieux. je l’ay dit en quitter l’Empirc, par-
general , arec qu’il ne ce qu’il faut pallia le-
pouvoit çavoir ail’u- certifient fur les cho-
rêmcnt fi cela venoit j l’es qui ne font as
d’ApolIon 3 du relie , je vray-fcrnblablcs.
ne rebatsipoint enfuit:
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bouline les innoccns 8c allure la vie des
gens de bien. Mais la haine qu’on porte
aux mauvais Princes , fait que l’on hait
mefme les bons , tels que la Grece en a
veu planeurs qui ont gouverné les Peue
ples avec toute forte d’équité 8: de jaffi-
ce. Ce n’eit donc pas par la feverité
qu’il faut juger d’un bon ou d’un mau-

vais gouvernement , mais par la raifort
u’on a d’ellre fevere 5 autrement vous

liriez injulles de punir les impies a: les
facrileges. Vous voyez combien les Le-
gliflareurs employant de temps à parler

es peines à: des fupplices, comme le
relie n’eûant rien fans cela. Œç s’ils
font neceflàires à quelques-uns , c’efl fans
doute à ceux qui n’ont autour d’eux que

de faux amis ou des ennemis couverts ,
8c qui commandent à des gens qui n’o-
béïfl’ent que par force. Car la rebellion
cil comme une hydre , dont on n’a pas
plûtoii coupé une telle , qu’il en renaiii

lufieurs auras , fi l’on n’y mer le feu à
’exemple d’Iolas , pour remporter la vi-

éboire. En un mot , depuis u’on a corn-
mencé une fois à exercer la l’everite’ , il la

faut continuer , fi l’on ne fe veut refoudre
a petit. Mais on n’en vient que par force
à cette extremité , se je ne croy pas qu’il
y ait de Prince fi barbare que de fe plaire
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à entendre des cris a: des injures , pluton:
que des benedit’tions de des louanges.
Combien de fois avons-nous veule no-
ilre pleurer oc gemir dans le fupplice des
criminels floc déplorer fa condition de
ce qu’il elloit contraint de foufl’rir tous
les jours ce qu’il leur faifoit fouffrir une
fois , de d’élire toute fa vie en de conti-
nuelles appreheniions de la mort 2 Car
du telle , il cit fi éloigné de vouloir per-
dre les innocens, qu’il aimeroit mieux
perirluy-mefme en laillant vivre les cou-
pables. D’ailleurs , il n’y a gueres moins
de dé laifit à un homme bien né de faire
le mal, que de le fouil’rir ; 86 je ne (gay
s’il ne vaut point mieux mourir une fois,
que d’eilte tous les jours en peine de fe
delfendre. Mais il n’y a performe ui
n’aime mieux conferver fa vie que ce le
(le fes ennemis , fur tout quand il ne-les
peut conferver qu’à fa ruine de contre
foy-mefme. Cependant , Phalaris en a
confervé plufieurs , aprés les avoir con-
vaincus manifellzement. J’en appelle à
témoin Acanthe , Timocrate 8c Leogo-
ras , qu’il a fauvez les pouvant perdre.
Mais li vous voulez connoillre noftre
Prince, il ne faut pas s’enquérir de luy
à ceux qu’il cil: contraint de mal- traiter ,
mais aux autres qu’il traite avec toute
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forte d’humanité. Car il y a des. gens le
long de,la cofie, qui l’avertiirent des
EfiraEngers qui arrivent , afin qu’il les
puifle recevoir [clou leur merite g 85 les
Sages de la Grece n’ont pas dédaigné de

le venir voir 8c de rechercher (on ami-
tié. Témoin Pythagore qui s’ei’t retiré

d’auprés de luy avec autant d’eiiime de
(a vertu , qu’il avoir ouï de blafme de (a
cruamé , et qui a eu pitié de le voir con-
traint d’exercer la juflice fi feveremenr.
Pcnfez-vous qu’un homme qui traite. fi
bien les elÏran ers , fe plait à mal- traiter
[es Citoyens Élus fujet a Voila ce que
nous avions à reprefenter pour (a jufiifi-
cation. Œqnt à ce qui concerne ion cf,
fraude, vous devez (gavoit que Perilaiis
qui ne le connoiflbir comme vous que
parle ra!) or: de la, renommée , s’ima-
gina qui ne luy pouvoir faire de Plus
graanlaifir que d’inventer quelque nou-
veau upplice 3 86 comme il citoit excel-
lent Sculpteur , il fit uuiTaureaud’airain
diun artifice admirable: fi bien que le
Prince s’écria fi-tofi: u’il le vit , que
c’efioir une offrande igue d’Apollon.
Mais Perilaiis prenant la parole ç Si tu
[gavois , dit-il , pourquoy je l’ay.fait ,
tu ne parlerois pas de la forte; Enfer-
mes deduns un couyablc , 8c mettant le
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a, un. feu (lierions, tu entendras mugir le Tan.

ai: Je. rcau, qui cit la feule chofe qui luy man-
;Ç’fqu, que pour imiter parfaitement la Nature,
infime ces mots , le Prince qui avoit en hor-
;,;’;’",hreur une fi déreitable invention , le fit

enfermer luy-mefme dans [on Taureau
pour en faire l’épreuve 3 86 l’ayant fait

retirer encore en Vie , pour ne pomt
foiiiller par fa mort une oflrande qu’il
vouloit confacrer aux Dieux, il la delti-
na pour Apollon ,’ 85 fit graver dell’us

cette hiiioire. Recevez donc ce prefent,
Meilleurs , 6c le mettezau lieu le plus
apparent du Temple , pour monument
de la picté 8: de la jnflice de nofire Prin-
ce. Il fera encore d’autres prcfens , fi
Apollon le conferve long-temps en vie,
Be le délivre comme il fait des embur-
clics de fes ennemis 5 mais le plus grand
plaifir qu’il luy paille faire , cit de l’co
«empter à l’avenir de voir tant de peines
6c de fupplices. Voilà. Meflieurs , ce

ne nous avions à vous dire de fa part 8c
2e la mitre , à: que nous attelions pour
veritable. ï; s’il cit permis à des Su«
jets d’interce er pour leur Prince , nous
vous conjurons , Meilleurs , en vertu de:
aoûte alliance , car nous famines comme
vous originaires des Doriens , de ne pas
mécontenter un Souverain qui recherchg
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PHALARIS. 135.
valut amitié , après vous en avoir donné
divers témoignages tant en public n’en
particulier. Recevez donc (on o ran-
de; 86 la confacranr à Apollon , faites
des vœux pour luy 8c out nous , puifquc
vous ne les pouvez r ufer fans faire tort
i Phalaris 8c à voûte Dieu.

WÆŒŒGMWUGŒ
S U I T E

DU DISCOURS PRECEDENT.

C’cfl la harangue d’un Prcjlre de Delphu,

pour obliger le: 4mm à recevoir le fra,
fait de Phalarù.

ME s s r e U n. s , ququue je n’aye ni
amitié ni alliance avec Phalaris 86

avec les Agri entins , ni aucun’ [nier par-
ticulier d’emEraflër leurs interdis , ’e ne

croy pas qu’on paille refufer leur cillan-
de , qui cit un chef-d’œuvre de l’Art,
86 le témoignage de la picté ô: de la jufiice
d’un Prince , tant en [a confecrarion qu’en

la unition du coupable. Je croy donç
qu en cette rencontre une lus longue de.
liberation feroit criminel le , puiique ce
n’efl: as un moindre crime de refufee
les o ramies qu’on fait aux Dieux a que
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de dérober celles qu’on leur a faites.
Pour moy , ui en ualité de Preiire de
de Citoyen de Dolpciies , prens part à la
gloire d’Apollon se de [on Temple ,
ne tiens pas qu’on doive ni qu’on pui e
empefcher les marques du zele (a: de
la reconmiŒance d’un particulier , fans
s’expofer à la calomnie , 8c faire dire par
tout que l’on le veut rendre arbitre de’la ’

confeience des hommes. En un mot, fi
l’on refufc cette offrande , performe n’en I
voudra plus faire. Car qui voudra s’ex-
pofer â un refus, ée courre fortune de
pallèr pour impie -, en donnant des mar-
ques de fa picté 2 C’efi condamner Phala-
ris des crimes dont on l’accufe , que de
renvoyer [on prefent 3 cependant, vous
fçavez qu’ils nous (ont encore inconnus,
66 qu’il ne faut pas juger des Grands fur
le rapport de la Renommée. Je fçay
bien que celuy qui a parlé devant moy
s’eit fort emporté contre les cruautez 86
contre les autres vices de ce Prince g mais
il ne les peut fçavoir luy mefme que par
des bruits , qui [ont faux ou incertains,
puis qu’il n’a jamais veu celuy dont il
parle , ni n’a elié en [on pais. Et quand

c’efipondamher. j’o- l pollon cuit fait perir le
mets une méchante VaiKeau , s’il n’eufi pas
gaulent , de dire qu’A- l eu envie du prefenta

’ il
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ils feroient veritables , ce n’eit pas ânons
àquitter la qualité de Prellres pour pren-
dre celle de Juges , ni à nous enquerir il
l’italie 8c la Sicile font bien ou mal gou-
vernées , mais à recevoir les ofirandes
qu’on nous fait. Laillbns aux Dieux la
conduite du genre humain , pour avoir
foin de ce qui nous touche. Il n’eit pas
befoin d’allcguer Homerc, pour prou-
ver que nous demeurons parmy des ro-
chers se des précipices , 8: que tout ce
pais feroit un trille defert , fans la picté
des hommes qui y viennent faire des
vœux 8c des (acrifices. Ce font-là nos
vendanges à: nos maillons , 85 ce ui.
nous fait jouir fans peine de toutes es
richelres de la terre , comme li nous ha-
bitions un pais fertile, ou que nous (uf-
iions dans le ficelé d’or des Poëtes.
Confervons à nos enfans un trefor il
precieux comme nous l’avons receu de
nos Peres , 86 ne diminuons point par
trop de fcrupule la gloire’ôc les revenus
d’un Temple , ou il n’en: point fait men-
tion de memoire d’homme , qu’ontait
jamais reflué de prefem ni du «liâmes. Il
n ap sartient qu’aux Dieux de juger de la

’ con cience des hommes , puis qu’il n’y a

leuséde "d’un ni fait cit déja. touché x
de 9388m3. Ce qui (lamie harangua. . i

leur il. . M
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qu’eux qui en connoiilènt tous les ref-
orts à: tous les replis. Il n’ell pas que-

llion icy de Phalaris ni. de [on Taureau,
mais de tous les vœux 8: de toutes les
ofrandes qu’on fera jamais dans tous les
fieclcs. Vous voyez les immenfes ri-
cheil’es que ce Temple a amallées depuis
le temps qu’il cil: libre d’y venir; j’ay

peut u’en voulant faire les Cenfeurs ,
vous nayez plus dequoy cenfurer. Je
fuis donc d’avis qu’on reçoive cette of-

frande fuivant la coufiume de nos An-
ceflrres , qui el’t conforme à nolire inte-
rcli ô: à celuy du Dieu.

.eœœœœeæwœœmæ
ALEXANDRE’. ou LE FAUX

I PROPHETE.
C’efl 1’ bifiaire d’un impofienr qui vivoit du

temps de Lucien.

., . U ne m’im ofes as une rite char-
165,115?- Tgc , mon Eher (lieu-us , à: vouloir
LIÂP’I’ que je t’écrive la vie d’ Alexandre fil: de

Podah’rc, qui n’efl guere moins illullre
"que celle du grand Alexandre , puifque

Alexandre fil: de dont l’exprcfliou. cuit
1mm... J’expriinev cité defegrcable Içx.
w plus bas [a patrie,
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l’un ne s’ell: pas plus lignalé par fes bel-Â

les aérions , lque l’autre par fes impollu-
res. Je ne la’ cray pas toutefois de l’en-
treprendre pour te complaire, 8: tafche- ’
ray de m’en acquitter le moins mal qu’il

me fera ollible,pourveu que tu ayes af-
fez de onté out fuppléer à mes dé-
fauts , 86 ardbnner à ma foibleffe. A
l’exemple dime d’Hercule je travailleray
à nettoyer l’eltable d’Augie; 8c je t’en

feray voir quelques ordures , par où tu 4
nille comprendre, combien citoit grand
e fumier ne trois mille bœufs avoient

attraire en cl’el’pace de plufieurs années.

Mais j’ay peut qu’on ne nous condamne

tous deux , moy de mettre au jour tant
de vilenies , 8c toy de m’y convier. Car
celuy dont nous parlons meriteroit mieux
d’ellre déchiré en plein theatre , par des

Renards ou par des Singes , que d’ellre
celebré dans l’hilloire. Mais filon m’at-
taque je me delfendray par l’exemple
d’Arrian le difciple d’EpiCtete , qui n’a

point eRimé indigne depfon fçavoir de
de fa condition , de [ailler à lapoiteritt’:
l’hiltoirc d’un fameux voleur. Voicy
donc à fou imitation celle d’un infigne
brigand , 8: d’un brigand, non pas de
forellcs ny de montagnes , mais de villes;
qui n’a pas couru quelques defirts , mais ’

. Il
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qui a ravagé tout l’Empire. Pour com-J
mencer ar fa defcription , il elioit de
belle taille 8c de bonne mine , avoit
l’œil vif, le teint blanc, la voix claire,
le ton doux 8c affable , peu de barbe au
menton , &yquelâues faux cheveux par-
my les liens , me ez li adroitement qu’on.
ne les pouvoit reconnoiftre. En un mot,
fou corps elloit fans defaut 5 mais pour
Ion efprit , grands Dieux ! il eull: mieux
valu tomber dans les mains d’un ennemy
que dansles liennes. Du relie , plein de
vivacité , de docilité , de memoire , 8C
de plufieurs antres belles qualitez , qu’ils

employoit toutes en mal, 8c dont il s’ellz.’
fervi pour l’emporter ar -dcili1s les plus
méchans 8c les plus (tridents qui ayent
jamais elle au monde. C ependanr, écri-
vant un jeu: à fort gendre Rutil-ianus , il
le comparoit avec beaucoup de mode-
fiie à Pythagore. Mais que Pythagore
me ardonne , s’il luy piailla , s’il euil elié
de on temps , il n’euli elie’ qu’un enfant

auprès de luy. Non pas que je le veiiillc
comparer à un li méc ant homme, mais
je veux dire que tout ce qu’on a dit fauf-
fement de Pythagore , n’ell rien en com-
paraifon de ce qu’on peut dire veritable-
ment de celuy-cy. Enfin , fiuurcù toy un
abregé de toute forte de limbes , de
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menfonges , 86 d’im oilures , accompa-
gnées d’un efprit vi , audacieux , entre-a
prenant , 86 qui talloit adroit à faire 86 à

rfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du
rem: li couvert, qu’on ne fortoit jamais
d’avec luy que dans l’opinion que c’elloit

le plus homme de bien du monde.Com-
me il ell:oit fort beau 86 fort pauvre en fa
jeunellè, il fe proltituoit à tout le mon-
de , 8: particulierement à un Charlatan
qui contrefaifoir le Magicien , 86 debi-
toit plufieurs fecretstant (pour faire ai-
mer ou haïr , que pour écouvrir des
tréfors , attraper des fuccellions , perdre
[es ennemis , 86 autres chofes fembla-
bics. Et veritablement il citoit expert.
dans la Medecine 3 86 comme la femme
de cet E y tien , dont parle le Po’e’te,
’fçavoit pl

que falutaires, ellant du païs d’Apollo-
ains Tyaneus , 86 de ceux qui lavoient
frequenté , 86 quiql’çavoient toute fon hi.
flaire. Tu vois de quelle école étoit for-
ty ce charlatan , 86 que ce n’elloit pas un
homme de peu. Connue il eut donc veu
ce jeune garçon d’un efprir vif 86 adroit,
capable de luy rendre fervice ,iil prit
plaifir à l’infiruire , eilant aulli amoureux
de fa beauté , que l’autre l’elioit de fou

[gavoit , 86 fit aptés [on compagnon de,

un».

u leurs fecrets , tant pernicieux .
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fou difciple. Lors qu’Alexandre fut des
venu rand, 86 ue l’on docteur fut mort
86 fa beauté pali e , la necellité le porta
à entreprendre uelque chofe d’extraor-
dinaire out rafc et de fubfiller. S’eliant
donc allié d’un Chroniqueur Bifantin
nommé Cocconas , le plus méchant de
tous les hommes, ils coururent par tout
pour furprendre les efprits faibles , tant
qu’ils rencontrerent une vieille qui fai-
oit encore la belle , 86 qui eltoit bien-

aife d’eltre cajolée. Elle el’toit de Pella,

autrefois capitalè de la Macedoine , qui
eli maintenant comme deferte , 86 ils la
fuivirent jufques-lâ , de la Bithynie, vi-
vant à fes dépens , parce qu’elle étoit
fort riche. Comme ils furent arrivez 86
qu’ils eurent remarqué qu’on y nourrit"-

oit de rands ferpens , qui (ont li pri-
ch qu’i s tettentles femmes , 86 le jou’e’nt

avec les enfans fans leur faire mal , d’où
vient fans doute la fable d’Olym ias a ils
en acheterent un des plus grau s 86des
plus beaux , qui cil la fource 86 l’origine
de toutes les avantures que je vais dé-
crire. Car ces deux méchans efprits
pourv.eus des qualitez que j’ay dites , s’é-

tant unis enfemble pour mal faire, 86
ayant reconnu que la crainte 86 l’efpe-

. rance font les demi pôles in; lefquels
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tourne le genre humain , 86 tout le fon-
dement de la curioliré 86 de la fuperlli-
tian, ils refolurent de les faire fervir à
leurs ambitieux delleins , 86 drellèrent
un Oracle , dont le fuccés furpalla mef-
me leur efperance. Ils furent quelque
temps si delibercr du lieu où ils commcn-.
cotoient la Piece. Cocconas croyoit la
ville de Calcedoine la plus propre à leur
dellèin , à caufe du concours de diverfes
Nations qui l’environnent 3 mais Ale-
xandre préfera fon pais , ou les efprits
chioient lus rolliers 86 lus luperllzi-
tieux , telPs qu’il faut à l’étab ilfement d’u-

ne nouvelle religion. ’Car la plufpart des
Papblagoniens , 86 particulierement ceux
qui demeurent par (le-là le Mur-d’Abo-
nus d’où il elloit, courent aprés le pre-
mier Charlatan qu’ils rencontrent , avec
la flûte , le tambour ou les cymbales , 86
le prennent pour un homme defcendu
du Ciel: Cet avis ayant ellé fuivy , ils
cacherent des lamesde cuivre dans un
vieux Temple d’Apollon ui cil: à Cal-
cedoine , 86 écrivirent deal» , qu’Efcu-
lape viendroit bien-roll avec lori pere ,
établir fa demeure en la ville dont je
viens de parler. Puis ayant fait en forte
que ces lames fuirent trouvées , la nou-
gclle s’en répandit suffi-roll par tout le

Ville Je
la Pa-
plilagr
nie.

Egau’ptfi

de: on.
0’91:ij .
pintes.

.4!th
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Pour 86 toute la Bithynie , 86 particulie-
rement au lieu deligné; de forte que les
habitans decernetent un Temple a ces
Dieux , 86 commencerent à en creufer
les fondemens. Cependant , Cocconas
drelloit des Oracles tram eurs 86 ambi-

. us à Calcedoine , où il ut cm orté de
Ë morfure , comme je croy , ’une vi-
perc a 86 incontinent après Alexandre

rit fa lace , avec une longue chevelure
bien peignée , une faye de ourpre rayée

du, tu, de blanc , couvert d’un furp is p-ar-dellus,

manu 86 tenant en fa main une faux Comme
nm” Perfée , de qui il fe difoit dcfcendu du

codé de fa mere. Car ces miferables
Paphlagoniens , ququu’ils enflent con-
nu fon pere 86 fa mere qui ellzoient de
pauvres gens , citoient li fors que de croi-
re un Oracle trompeur qu’il publioit ,
par lequel il le difoit fils de Podalire,

ui devoit dire bien ardent pour venir
e Trique en Paphlagonie coucher avec

la mere de nollre impolleur. Il debitoit
un autre Oracle de la Sibylle qui portoir,
Q: [in le: bard: du Pour Euxin , prix de
Sinape , il viendrait un Liberatmr d’Azfi-
nies 86 entremelloit cela de termes mylli-
ques 86 embrouillez. Alexandre donc
venant en fa patrie, aprés toutes ces pré-
dictions, citoit fuivy 86 reveEé comme un

Dieu.
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Dieu. Car il feignoit quelquefois d’ellre
Iéipris de fureur divine; 86 par le moyen

e la racine d’une herbe u’il mafchoit ,
qu’on nomme l’herbe au oulon , il écu-

moit extraordinairement : ce que les fors
attribuoient à la force du Dieu qui le
polledoit. il avoit rc aré long-temps
auparavant , une t e e Dragon faire
de linge , qui ouvroit 86 fermoit la bou-
che par le moyen d’un crin de cheval ,
pour s’en fervir avec le ferpent dont j’ay
parlé, qui devoit faire le principal per-
fonnage de la Comedie. Lorfqu’il vou-
lut commencer , il le tranfporta laquait
à l’endroit où l’on creufoit les fonde;
mens du Tem le 5 86 y ayant trouvé de
l’eau , foit de ource ou bien de pluye, il
il y cacha un œuf d’oye , où il avoit en-
fermé un petit fer eut qui ne faifoit que
de nailire. Le lendemain il vint tout nud
de grand matin , dans la place publique,-
ceint d’une écharpe dorée, pour couvrir
fa nudité , tenant enfa main fa faux , 86
branlant fa longue chevelure , comme
font les Prel’lres de Cybele 3 puis mon--
tant fur un Autel élevé, il commença à
dire que ce lieu citoit heureux d’eflre ho-
noré de la naill’ance d’un Dieu. A ces

mOïSJOute la ville qui elloit accouruë a
ce fpeôtacle , dreifa l’oreille , 86 coins

Tous IlS N
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s4: -’ ALEXANDRE,
mença à faire des vœux 86 des prieres;
tandis qu’il prononçoit des termes bar-
bares en langue Juive ou Phenicienne,
ce qui les étonnoit encore plus. Enfuite
il court vers le lieu où il avoit caché fou
œuf d’oye a 86 entrant dans l’eau, com-
mence à chanter les loiianges d’Apollon
86 d’Efculape, 86 à inviter celuy-cy à
defcendre 86 à fe montrer aux hommes,
A ces mots, il enfonce une coupe dans
l’eau , 86 en retire cet œuf mylierieux ,
qui tenoit un Dieu enfermé s 86 lorfqu’il
l’eut en la main , il commença à dire
qu’il tenoit Efculape. Chacun elloit at-
tentif a contempler ce beau myliere ,
lorfqu’ayant cail’é cet œuf, il en fortit ce
petit (arpent que j’ay dit, qui s’entortil.

oit autour de les doigts. On pouffe en
l’air des Cris de joye , entremeflez de
benediaions 86 de louanges 5 l’un de-
mande au Dieu la famé, l’autre , des
honneurs ou des richellcs. Cependant ,
aoûte impolteur retourne au logis tout
courant , tenant en fa main Efculape né
d’une ,Oye, 86 non pas d’une Corneille
comme autrefois , 86 fuivy d’une foule

d! 632m de peuple tranfporté d’une vaine efpe-
tu; , qui
fignifie
Caram-

l” jour que toute la Paphlagonie citoit-
i x

rance. Il le renferme chez luy jufqu’â
ce que le Dieu full devenu grand; 86 un
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accouru, 8c que (on logis efloit plein de
monde depuis le haut jufqu’en bas, il
s’aflît fur un lit en (on habit pro heti-
que ; 8: tenant dans (on fein ce fît-peut
qu’il avoit apporté de la Macecloine , il
commença à e montrer entortillé autour
de (on col, ; 6c traînant une longue
queuë , tant il alloit grand: Mais il ca-
choit à delrein la telle fous fou aillèllc ,
fans faire aroîltte que celle de linge,
qui avoit ila figure. humaine 5 ce qui
templillbit le monde d’admiration.
D’ailleurs , il faut remat uer que la
chambre n’eltoit pas trop 1km percée ,
85 que l’allillance n’el’toit compofée que

de pauvres idiots, à qui il avoit déja
ollé la cervelle 8c lecœur par (es prem-
ges s outre que la Renommée 8c l’Efpe-
rance citoient capables feules de les aveu-
glet. Ajoutez à cela qu’on n’y demeu-

roit pas long-temps , 8c qui mefute
qu’on entroit , on en (lattoit par une au-
tre porte, comme les foldats d’Alexan-
dre à (a mon. Ce fpeâacle tinta quel-

ues jours, a: le renouvelloit toutes les
ois qu’il arrivoit quelque païenne de

condition. D’ailleurs , il ne faut pas s’é-
tonnet (î des barbares greffiers 8c igno-
rans y «fioient fulptis , veü que les plus
fins ne (gavoient que dire , en goyim 8;

. 1)
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touchant un dragon qu’ils avoient vû
milite , a: qui citoit crû en un irritant , à
une li rodigieufc groll’eur , ô: portoit la
figure maine. Il eufi: fallu un Epicure
ou un Democrite, pour reconnoiltre la
tromperie, ou quelqu’autre de ces au,
ciens Philofophes qui citoient fçavans
dans la Nature, 8c ui-auroient bien
veû qu’il y avoit de a fourbe, quand»
incline ils ne l’auraient pû découvrit,
Toute la Bithynie donc, la Galatie 6: la
Thrace, y accouroient en foule, fur le
rapport de la Renommée. Ajoûtez à cela,
les portraits qui en couroient ar tout,
avec des flatnës d’argent 86 ,e cuivre
faites après nature. On publioit mefme
un Oracle qui prédifoit [on mon; z se
l’appelloit 61100» , le unifié»); 12mg de faq-

piter, qui apportoit la lumiere’aux hommes.
Car noltre impofteur voyant l’occafion
favorable , rendoit des Oracles pour de
l’argent , à l’exemple d’Amphilo ne,

qui aprés la mort de (on pere Amp ia-
taüs , citant chaire. de Thébes, fe retira
en Afie, où il prédiroit l’avenir aux
Barbares pour deux .,carolus. Il avertit
dune que le Dieu rendroit les réponfes.
Luyvmcfine dans un certain temps, a;
qu’on écrivit ce qu’on luy voudroit rie-.v

a» gifle. Il y a auAGrec Cilfcie, Ermitage d’Afie,
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mander en un billet cacheté. Alors s’en-
fermant dans le Sanâuaire du Temple,
qui citoit déja conflruit, il faifoit appel-
le: d’ordre par un Heraut , tous ceux qui
avoient donné leurs billets, sa les leur
rendoit cachetez avec la réponfe du Dieu.
La fourbe n’eltoit pas difiicile à recon-
noilh’e à un homme d’entendement s
mais des fors ne s’appercevbient pas
qu’il décachetoit en particulier les bil-
lets; 6c après avoir té ondu tout ce qu’il
luy plaifoit , il les rendoit cachetez com-
me auparavant. Car il y a .plufieurs
moyens de rompre un cachet lans rom-
pre la cire ; 8c j’en veux mettre icy quel-
pues-uns , afin qu’on ne renne pas une
ubtilite’ pour un mirac e. Premiereo

ment , avec une éguille chaude , on de?
tache la cire qui joint le. filet à la lettre ,
fans rien défaire du cachet 5 8c aprés

n’on a lû ce qu’on veut, on le rejoint

de la incline forte. Il y a une autre in- Pois: la:
vention qui fe fait avec de la chaux &ÜLM’P.
de la colle , ou avec un mame compofé
de poix , de cire 5 8c de bitume , menez
avec de la oudre d’une pierre fort.
tranfpatente sont on fait une boule , Tue
laquelle quand elle en: encore tendre ,
on imprime la figure du cachet , aprés
l’avoir frotté de graille de pourceau. Cati.

N in
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à l’inflant elle durcir, 8c (en à recadre;
ter comme fi c’eliojt le cachet mentira.
ll y a plufieurs autres feerets fembla-
bics , quil n’efl; pas necellaire de t’écri-

re, puifque tu en as fait mention dans
ton Traité des artifices des Magiciens ,
qui efl un tres-bel ouvrage , a: tres-utile:
pour détromper les ignorans , 86 cm ef-
cher qu’on n’abufe de leur credulite. 1E

contrefaifoit donc le Prophete avec le
plus d’adrellè qu’il pouvoit , de peut
Pu’on ne remarquai]; la tromperie, le
auvant toujours par quelque réponfe »

obfcute ou ambiguë, fuivant la conflu-
me des Oracles. Tantoù il encourageoit
les uns , ramoit il détournoit les autres
de leur entreprife, felon qu’il luy (cm.
bloit plus a propos; tantoli il prefcrivoit
aux malades des regimes ou des reme-
des, car iljfnvait piaffeur: beaux fient: de
la Medecine. Pour ce qui concerne l’efpe-
rance des avancemens 86 des fuccefiions,
il differoit toûjours d’y répondre, 8: les
remettoit à une autre fois , ou quand [on
Prophete l’en prieroit; car il parloit au
nom du Dieu. Cependant, il prenoit
environ dix fols pour chaque Oracle , ce

Il havait plujieurs un icy a mais il n’elk
beaux furet; de la Me- as queltion de donne:
alain. Il en allegue srecettes.
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qui montoit à une femme tres confide-
table, p rce qu’il en debitoit feintant:
ou quatre-vingt mille par au. Lat le
peup e citoit fi friand de ces futiles,
comme il cil: curieux de nouveauté, 8:
de (cavoit l’avenir, qu’une mefine per-

forme faifoit quelquefois douze ou
quinze demandes à du: fols piece, n’é-
tant pas permis d’en mettre deux en un
billet. Mais tout ce qu’il prenoit ne
tournoit pas à (on tout. Car il avoie
Tous luy plufieurs O ciers , dont les uns
mettoient les Oracles en vers , les autres
les foufcrivuient , les cachetoient , le: in-
ter-paroient, ou les gardoient, 8: chacun
tiroit enfion à proportion de (on fer-
vice. S’ailleurs , il avoit des efpions 8:
des émiŒaires dans les Provinces plus
éloignées , qui répandoient par tout la.
reputation de l’Oracle, allumant qu’il
ptedifoir l’avenir, faifoit retrouver ce
qui citoit perdu, découvroit les trefors ,
grailloit les malades, a: pluficurs autres
choies femblables. On y accouroit donc
de toutes parts avec des vidames 8: des
prefens, tant pour le Dieu que pour le

rophete. Car il commandoit par un
il." harperoient. Il lu pa oient penfion

du plus bas le contrai- l à inule7 du grand gai;
3° a que les Interpretes qu’ils fadoient, I

N iiij
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parce qu’il n’en avoit pas befoin pour
uy. Lorfque plufieurs gens d’efprit eu-

rent reconnu la fourbe , a: particuliere-
a”; ment les Philofophes de la [trôle d’Epi-

4’"! cure il tafcha de les intimider en
Page"!!! . ’ . .’pour tu: criant que tout le païs fe remplrlfoxt de
fi Chrefliens 86 d’impies , qui femoient
"au, m des calomnies contre luy , se commanda
"chum de les lapider , fi l’on vouloit elire aux

par a]: b .9...". onnes graces du Dieu. Comme quel-
qu’un luy eut demandé ce que faifoit Épi-
cure en l’autre monde , il répondit qu’il

citoit plongé dans un bourbier , ô: c ar-
gé de chaînes. Car il la] en vauloit in:
tout pour avoir mieux découvert qu’au-
cun autre, toutes les fourbes 8: les im-
poliures qui le glill’ent dans le monde,
ous prétexte de religion. Mais Platon ,

Chtyfippe 8c Pythagore efioiènt (es bons
amis. Il bailloit particulierement la ville
d’Amaftris, à caule des amis .de’Lepi-
dus , 8c de plufieurs Philofophes Epicu-
riens qui y demeuroient , 8c ne voulut
jamais rendre aucun Oracle à pas-un,
des habitans. Mais un jour qu’il en vou-.
lut rendre un au frere de ce Proconful,

Car Mayen vouloit. l (on, mais on la. trou-e
J’ay ollé une periode Vera plus busJ

sui mucher. alizé-.1 .
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il fe fitmoquer de luy , en luy ordonnant
de prendre un pied de pourceau avec de
la mauve pour une douleur d’eltomac ;.
6c encore en termes fi ridicules , qu’on
ne fçavoit ce qu’il vouloit dire; fait I
qu’il n’euli performe alors pour luy com-w

pofer fon Oracle , ou qu’il ne fçeult que
répondre. Cependant il montroit fou- v
vent le ferpent à ceux qui le vouloient ’
voir 3 mais il tenoit la relie cachée dans
fon fein , à ne [enfin toucher que le
corps , 8c particulietement la queu’e’. Un

jour voulant rafinet fur fon impolÏure ,
il dit qu’Efculape répondroit vifible-
ment , 8c cela s’appelloit de: riper: a: de
la propre bouche du Dieu. Ce qui e fai-
foit par le moyen de quelques nerfs de
gruë qui aboutillbient la telle du Dra-
gon , ait de jinge , ôc qui fervoient d’or-
ganes pour porter la voix d’un homme
qui citoit hors de la chambre; mais
cela ne fe faifoit pas tous les jours, a:
citoit feulement pour les perfonnes de
condition. Cela] qu’il rendit à Swm’m,

Et ne leifl’oit tourber. j Saunier». je me con-è
Le mot de toucher n’elt tente de dire le feus de
mg , mais il cil: ail- l l’Oracle , fans m’amu-

s. j fer à traduire des galle
0le gu’il mali: à . marias,
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touchant l’entreprife d’Armenie , eiioit
de ce nombre , où il luy prédifoit la
victoire 5 mais aprés ifa défaite, il en
fubflzitua un autre , qui le détournoit de
cette entreprife. Car il elioit alfez info-
lent pour corriger les Oracles qui avoient
mal re’ülIi38c s’il arrivoit qu’il cuit promis

la fauté à un malade, a: qu’il vînt a mou-

rir, il en publioit un tout contraire.Mais
pour gagner les bonnes graces de Malle,
de Claros,8c Didyme,où l’on rendoit des
Oracles aufli trompeurs que les ficus , il
commandoit de les confulter3fur tout lors
qu’il elloi’t preflé,& qu’il vouloit efquiver

quelque demande. Voilà ce qui fe palfa
dans les lieux proches de fa demeure.
Mais lorfque la Renommée en fut répan-
duë en Italie ô: à Rome, chacun y ac-
courut ou y envoya , ô: particuliere-
ment les Grands , 8: ceux qui avoient le

lus de credit auprés du Prince, dont
le principal efioit Rutilianus, qui s’efioit
fignalé en plufieurs occafions, 8C efioit
fort homme de bien , mais extraordi-
nairement luperltitieux, jufq’u’à je, met-

tre à genoux devant toutes les” ierres
qu’il rencontroit en fon chemin , fur lef-
quelles on avoit fait quelque effufion ,
ou jetté quelque guirlande. Il faillit
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donc à quitter l’Arme’e qu’il comman-

doit, pour y accourir, ôc y dépefchoie
Courriers fur Courriers. Mais comme
ceux qu’il envoyoit n’elioient que des
valets , ils fe laiffoient tromper aifé-
ment; 8c ajoûtoient de nouveaux men-
fonges aux anciens, pour rendre leur
rap rt plus recommandable, ce quine
fai oit qu’accroillre fa pafiîon, 86 redou-

bler fa fureur. Cependant, comme il
citoit amy des plus grands de Rome , il
leur contoit ce qu’on luy avoit rappor-
té , a: y melloit encore du lien , comme
on a de coûtume , pour faire la piece
plus belle; de forte qu’il remplit toute
a ville de ces refiiges, 8c engagea pina:

lieurs à conf ter l’Oracle fur leur fora
tune. Ils furent fort bien teceus du Pto-
phete, qui leur fit divers prefens , afin
qu’à leur retour ils dill’ent du bien de
luy , 8c qu’ils publialfent fes louanges.
Il fe fervoit d’une autre fourbe; c’cfl:
qu’aprés avoir Il”: leurs demandes, s’il

en trouvoit quel u’une trop hardie , il
retenoit le billet lins y faire réponfe ,
pour avoir comme un gage de la fidelité
de celuy qui l’avoir donné , qui par ce

L’armée, ou limple- en fait un grand Sel-2
ment le: troupe: qu’il rieur.
nmudalt s mais il l g
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moyen efloit contraint de le careller , au
lieu de s’en plaindre. Je veux mettre icy
tout d’un temps , quelques-unes des ré-
ponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce
Sei neur l’eut interrogé uel’precepteur

il donneroit à fon fils , répondit par
ambages à la façon des Oracles , Pytha-
gere Ü Home", Mais l’enfant citant
mort quelque temps après , comme il
efioit en peine de defl’endre fou Oracle,
Rutilianus aidoit luy-mefme à fe trom-
per, 8c alluroit u’il avoit prédit la mort
de fon fils , encluy donnant pour Pre-
cepteurs, des gens qui n’ei’toient plus au

monde. Une autre fois connue le mefme
luy eut demandé , fuivant la doüriue de
Pythagore , ce qu’il avoit elle avant que
d’ellre ce qu’il citoit, 8c ce qu’il feroit
un jour, il luy ré ondit qu’il avoit clié
Achille, puis Menandre, à: qu’il de-
viendroit un rayon du Soleil , après
avoit vêcu cent quatre-vingts ans 3 mais
il mourut de mélancolie à foixante ô:
dix , contre la prornelfe de l’Oracle ,
ququue c’en fait un des plus authenti-

’ ques. Comme il fongeoit a fe remarier ,
i luy offrit fa fille , qu’il difoir avoir
euë de la Lune , devenuë amoureufe de

’ luy , aulli bien que d’Endymion , 86 luy
commanda de l’époufetg Alors Rutiliat
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nus fans deliberer davantage, la fit »ve-*’-
nir, 86 l’époufa , après avoit immolé des:
Hecatombes à fa belle-more, comme s’il
cuit déja elié de la troupe des immor-I
sels. Après un fi grand fuccés , nollre.
impolleur medita de plus hauts deifeins,
a: dépelchoit par tout des Couriets avec
des Oracles , prédifant aux villes de fe’
garder de la pelle, des cmbrafemens ,*
ou des tremblemens de terre , avec pro-’
mell’e de leur envoyer des remedes contre,

tous ces accidens. Il publia aulli un
Oracle de la propre bouche du Dieu ,
pourfervir de prefetvatif contre la con-
tagion qui elloit alors tres-violente; 8:
on le voyoit écrit fur les ortes des mai-
fons , comme un remede ouverain contre
ce mal: mais par malheur ces ’maifons-
la furent les premieres attaquées , pour
s’ellre negligées peut-elire fur une vaine
confiance. Il avoit plufieurs perfonnes
dans Rome, qui luy. mandoient le fenti-g
ment- des principaux , 8c qui l’infor-
moient de ce u’ils devoient demander
en arrivant , En qu’il eufi le loilir de
preparer fa réponfe. Il avoit ellably anili-
une efpece de focieté , ou de confrerie ,
où l’on portoit des torches , avec diver-
fes cetetnonies qui duroient l’efpace de
pois jours. Le premier , on proclamoit

2:th
"357-7-- v.
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comme on fait à Athenes : S’il y a il) quel-
que Epicurien ,. quelque Cbreflim , ou Impie,
qui fil: «leur: pour je maquer de: myjlerer ,
qu’il fi retire; mais que les mais Fidele:
fiaient initiez. à la hmm heure. Alors il
marchoit le premier , en criant: Han
d’il) , Chrcjliem , a: toute la troupe ré-
pondoit, Hors d’iey , Epicuricn:, puis on
celebroit les couches de Latone, avec la
naiflânce d’Apollon , 6c le mariage de
Coronis, fuivy de la venu’e’ d’Efculape.

Le fecond jour on folemnifoit la nativité
de Glycon; 85 le troifiéme , le mariage
de Podalire , 86 de la mere de noflrc

. o" h Ptophete , où l’on allumoit des torches,-

nomme . aD4451. dont toute la ceremome e runtort le
r35":- nom. On y teprefentoit auflî es amours
3m m du Prophete 8c de la Lune, d’où naif-
mm” foit la femme de Rutilianus 5 ë: il s’en-

dormait au milieu de la ceremoniecom-
me un autre Endymion. Alors defcen-
doit du plancher , une belle Dame qui»
teprefentoit la Lune. C’elloit la femme

A omni- d’un des Maillres d’Hollel du Prince,
"mm" ui avoit l’infolence en la prefence de

on mary, de venir baifer 6c embrafler
noûreim olleutaôc eut-ente qu’ilseull
leur palle outre, s’il) n’y avoit point eu
tant de lumiere , car ils ne fe bailloient
pas l’un l’autre. Il rentroit une autre fois
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avec fes habits Pontificaux , dans un
grand filence , puis crioit tout à coup,
1p Glycon:A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens , la Alexandre, fuir .
vis de Herauts Paphlagoniens , qui
cfioient de gros coquins qpi fentoient
l’ail , 86 qui portoient des c anilines de
Faux. Cependant, comme la proceflîon
PHI-oit avec des torches 6c des gambades
mylierieufes , il découvroit de temps en
rem s une cuiffc d’or , pour contrefaire
Pyr gare, parle moyen , comme je
croy , d’un calleçon doré , ni reluifoit
à la clarté des flambeaux. Cella émut une
grande queflion entre deux Philofophes,
s’il n’avoir point l’ame de Pythagore ,

comme il en avoit la cuilfe : Mais elle
fiat remife à la décifion de l’Oracle , qui
répondit quel’ame de Pythagore.naif-
foit 6: mouroit de temps en temps , mais
que Celle du Prophete allait immortelle, à;
de celelle origine. Œquu’il défendill:
l’amour des garçons comme un crime
deteflable , il commanda aux villes du
Pour 8c de la Pa hlagonie, de luy en
envoyer pour con ulter l’Oracle , 8c chan-
ter les louanges du Dieu. On luy en-
voyoit donc tous les trois ans , des en-

M545 que celle du (Je. L’Oraclequifuir,
triplan: étoit immor- lem touché aille-ut»
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fans de bonne maifon , a: des mimi
faits de la jeunclTe , dont il le fervoit à
fes plaifirs , a: avoit érably une laifanrc
coûtume, qu’on ne l’ofoit benêt en le
faluanr , lorfqu’on avoir plus de dix- huit
ans 3 de forte qu’il ne haïroit que de
jeunes garçons , qu’on appelloit our
cela les enfans du baifer, a: donnoit fa
main à baifer aux autres. Voilà comme
il abufoir le for populaire, qui tenoit à
faveur de voir careffer (a femme 8: (es
cnfans; 86 quelques-unes le vantoient
tout haut d’avoir eu des enfans de luy,
a: prenoient leurs maris à témoin. Je
veux ra porter icy un Dialogue du Dieu
8: d’un lercflreîde Tîo, dont on reconnoi-

tra l’ef rit par celuy de fes demandes;
car je l’es ay lûës moy-mefme chez luy.
Demande. Dis-moy , Glycon , qui es-ru 2
Répanfc. Je fuis le nouvel Efculape.
LE. Es-ru Efculape luy-mefme, ou quel-
qu’aurre qui luy refemble! K. Il n’efl
pas permis de reveler ces myl’ceres.
D. Combien feras- tu d’années à rendre

des Oracles 2 R. Plus de mille ans.
2D. Où iras-ru enfaîte 2 R. Dans la
Baâriane 8: les païs voifins, pour ho-
norer auflî les Barbares de ma prefencc.
D- Les Oracles de Claros, de Del-
phes, a: de Didyme, font-ils de vrais

l Oracles:
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Oracles 2 R. Ne defire point de fçavoir
les chofcs défenduës. D. Q1; feray-je
aprés cette vie! R. Chameau , puis che-
v:il , 8: enfin Philofo he, 85 ProPhete
auliigrand qu’Alexandle. Voilà ce que
contenoit ce beau Dialogue. Du mile,
nonne Charlatan (çachant que ce Preiir’c
cl’toit amy de Lepidus , il le voulut per-
fuader par un Oracle de le quitter , com-
me Lepidus, citant menacé de mon:
cruelle. Car il craignoit Épicure 8: (es
Seâateurs , comme mortels ennemis de
(es impoltures , 8c faillit un jour à perdre
un Epicurien , qui eut la hardieiÏe de
luy reprocher qu’il avoit fait mourir
plufieurs innocens par un faux Oracle 5’
ce qui arriva de la forte. Il avoit con-
feille’ à un homme du pais d’accufer (es

efclaves devant le Gouverneur de la
Province, comme coupables de la mort
de fon fils , qui navigeanr fur le Nil, en infini)
remontant vers fa fource , le vlaiil’a per-
fuader d’aller ’ufqu’aux Indes, fans en

rien mander à es gens qu’il avoit laiilëz
à Alexandrie. Comme ils vireur donc
qu’ils n’entendoienr point de (es nouvele
les , ils crûrent qu’il elloit mort, a: re- annon-
tournerenr vers le pere , qui les accufa ,v-
comme j’ay dit , devant le Proconlul de
la Galatie , à la petiuafion de l’Oracle à,
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a: les fit condamner à mort. Sur ces en.’
trefaites le fils revint, qui juiiifia leur
innocence , mais il n’y avoit plus de re-
mcde. Nolire Pro here donc ne pou- I
vaut foufl’rir ces jui es reproches , com-
manda à ceux qui cfloient prefens de la-
pider laccufareur , s’ils ne vouloient
dire (es complices; 8: ils l’euflent fait ,
fans un- certain Demoflîratc qui efloit
alors en ces quartiers , qui l’embraflànt
le fauva. Pour moy je ne l’eufl’e pas trop

plaint; car pourquoy bazarder la vie
pour dérrompter des fots qui ne meritent
pas de l’eitrez Voilà comme (e pallia cette

affaire. Du relie, la veille que cet im-
polteur vouloit rendre (es réponfes, il
appelloit ar ordre tous ceux qui avoient

refente lima demandes, 8c un Herauc
l’uy crioit à haute voix , s’il vouloit ren-
dre les Oracles 2 Alors s’il ré ondoit du
Sanctuaire à quelqu’un , qu’iî allai! à la

malheure , perlbnne ne vouloit plus re-
cevoir cet homme-là, ni communiquer
avec luy z on luy refufoit toute affilian-
ce , 8c il falloit u’il vuidall: le païs. Il
fit une autre cho?e , c cil: qu’ayant trouvé
le livre qui contient les principaux dog-
mes d’Epicure , qui ei’c une des plus b -
les pieces de l’antiquité, 8c qui purge
mieux une aine de [es ordures , que toq-

i; ,-..:.-.
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tes les ceremonies de la purification.
Car non feulement elle nous guerit de
nos pallions, mais elle nous délivre de»
toute fuperilzition, 8c des vains fantô.
mes ui nous épouvantent. Ayant donc
trouve ce livre, comme j’ay dit, il le
brûla publiquement, aprés avoir debité:
un Oracle qui le commandoit, Be jetta
les cendres dans la mer. Écoute mainte-
nant le plus impudent de tous les men-
fonges. Comme il eut entrée a la Cour

ar le moyen de (on gendre Rurilianus ,
il envoya un Oracle a l’Empereur Marc- me:
Aurele , qui faifoit la guerre en ,Alle- 35:;
magne, par lequel il luy commandoit deum» .
juter deux lions dans le Danube avec "me
plufieurs ceremonies , fur l’afl’urance’

d’une paix prochaine , qui feroit prece-
déc par une infigne viétoire. Ces lions
traverfans le fleuve , furent tuez par les
ennemis; 8c incontinent aprés , les Bar.
bares défirent les Romains, qui penfe-
tent perdre Aquilée , après avoir perdu
plus de vin r mille hommes. Mais le

alant pour e (auvent , fe fervit de Partie
Ëce d’Apollon contre Créfiis , a; div
qu’il avoit bien prédit la victoire; mais
qu’il n’avoir pas ajoûzé le nom du vain-v4

quant. Ce endant , comme on accou-
roit Nu; e tous cotiez s 8c ne la pas.

a 1j
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(icelle de la ville où il eiloit , ne pouvoit
pas contenir une fi grande multitude , 86
encore moins la nourrir , il inventa des

’Oracles de nuit , car c’eil ainli qu’on les

nommoit , ce qui le faifoit en cette for-
te. Aprés avoir reçû les demandes , il le
couchoit defl’us; 8c eiioit averty la nuit:
en fouge , a ce qu’il difoir , de la réponfe
qu’il devoit faire , qui citoit toujours
ou ambiguë , ou obicure , particuliere-
ment quand la demande eiioir bien ca-
chetée. Car fans courre fortune de dé-
couvrir fa fourbe en voulant lever le ca-
cher ., il répondoit tout ce qui luy venoit
en la fantaifie, croyantque [a réponfe
citoit lus Oracle de la forte , outre que
cela filoit de grand revenu. Car il avoit
auprès de luy des interpretes, qui pour
le grand profit qu’ils faifoient, luy don-
noient chacun tous les ans un.talent de
récompcnfe , au lieu de recevoir de luy
quelque appointement. Œglquef’ois lorf-
qu’il n’y avoit performe ourle conful--
ter , il forgeoit des Orac es pour éton-
ner les fors , comme celuy qui dit: Cher-
che refila-us en qui tu te confias le plus , car
pour vengeance de ce que tu a: cucïlly [a
fleur, il [baille la courre; 6’- de peur que tu
ne. Je découvres , jà femme é la] te papa-
me du parfin, à l’an: caché Je»! au; du:

....-.. x). A.
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on, de que)! r4 firman Calypfà efl com-
plice. cil: le Démocrite qui n’y culs
cilié trompé, après tant de circonfiances a"
mais il s’en full: moqué aufli-toii, lori? ,
qu’il eut découvert la fourbe. Si on l’in-

’ terro colt en langue étrangere , il difi’e-

toit a réponfe pour la pouvoir faire en
la langue mefme; 66 quand il n’avoir
performe en main pour cela , il répon-
doit en la fienne , comme il fit une fois,
lorfqu’il dit z Retourne: en ton fait a car
(du; qui t’a envoyé , a ejIe’ tué aujour-
d’bu] parfin wifin Diacle’: , à les «flâflins

fine ris. Écoute maintenait quelâues.
Orac es qu’il m’a rendus a moy-me me.
Un jour que je m’eflois enquis du Dieu
par une demande bien cachetée , fi (on

rophete eiloit chauve, il me répondit.
par un Oracle de nuit : Malncb, fil: de
Sabardalub, efloit un autre Ath. Une-
autre fois ayant écrit une mefme deman-
de en divers billets qu’on luy orta de
divers lieux , afin qu’il ne r: éfiall de
rien, il m’ordonna à l’un de me frater
de Cytmide , «Se de la torée de Latone 5
ayant cité trompé ar celuy qui luy porta
le billet , qui luy dit que je cherchois un
remede pour le mal de collé. Cependant

leur: maintenant. fumets icy un Oracle qui

A: fait il: un, V j . . . .
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je luy demandois quelle citoit la patrie
d’Homere. En un autre , fans avoir plus
d’écard à Homere ni à fa patrie, il me
dé endit d’aller par mer , pour avoir elle
trompé de mefme, ar le valet qui pre-
fenta le biller , qui lliy dit que je m’en-
querois du chemin que je devois tenir
pour retourner en Ira ie. Je fis plufieurs
autres inventions pour découvrir fou
impofiure , comme entr’autres , de ne
mettre dans le billet qu’une demande,
86 de le payer comme s’il y en avoit eu
plufieurs scar il rendoit autant d’Oracles
qu’on en avoit payé, qui n’avoienr au-
cun rapport enrr’eux, ni avec la deman-
de. Cependant, comme il eut appris la
fourbe , 86 que j’avois eflayé de détour-

ner Rurilianus de fon alliance, il con-.
ceut une haine mortelle contre moy , 8:
luy répondit par un Oracle , comme il le
confulroir touchant ma performe: Q3:
j’aimais le: beaux garçon: , à les plaijirs
défindus. Mais l’eitanr allé voir depuis

en la compagnie de deux foldats, que
empan le Gouverneur de la Province qui citoit
"lgflïîm’ de mes amis m’avoir donnez, de peut

Mgr; qu’on ne me fifi quelque outrage; (mon.
ü "m- qu’il eut appris ma venu’e’ , il m’envoyai

prier de l’aller trouver , 8c me receu:
ires-civilement1 Toutefois, mais je (a
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ba’iflair à creufi de fer impoflum, je luy
mordis la main de dépit lorfqu’il me la
donna à baifer a ce qui faillir à me faire
étrangler par ceux qui entoient prefens,
d’autant plus que je le faluay par fou
nom, fans le traiter de Prophete. Mais
pour luy, il fupporra doucement cette
injure , 8c dit qu’il vouloit montrer que
fou Dieu fçavoit apprivoifer les efprits
les plus farouches; puis ayant fait reti-
rer tout le monde , il fe plaignit à moy
de l’avis que j’avois donné à Rutilia-
nus, 86 dit que j’avois tort de cho uer
un homme ui pouvoit faire ma ci’orn
tune. Je fis femblant defprefler l’oreille
à ce difcours y pour me auver du dan-
ger qui me menaçoit, ô: fortis allez bien
d’avec luy, ce qui étonna encore plus
route l’aflîilance. Enfuite voulant m’em-
bar uer, il m’envoya divers prefens , 66
meiournit une bar ne 8: des rameurs,
ce que je crus qu’il aifoit ont achever
de me gagner par cette avent; mais
lorfque je fus en pleine mer, 8c que je
vis le Pilote qui pleuroit , 6c qui cpnq
tefloit avec les matelots, j’entray en quel,
que défiance,d’autanr plus que je n’avais

Commeje le hijab j ner quelque couleur l
à sauf: defe: impofin- une extravagance,
m. j’nytâchédedun-rl A V . .
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qu’un de mes gens avec moy , ayant
renvoyé les autres à Amai’rris avec mon
’pere. I e m’enquis donc du fujet de leur
différend 3 86 il me dit qu’eilanr déja
vieil. 8: ayant roûjOurs vêcu en homme
de bien , il ne vouloit pas fur la fin de fes
jours , fc fouiller d’une méchante action,
’86 cxpofer fa femme 86 fes enfans après
fa mort , à la vengeance divine. Et com-
me je le preil’ois davantage , il avoiia
qu’il avoit ordre de me jetter dans la
mer. Sur cet avis je mis pied à terre a
Egiale , dont Homere fait mention dans
fou Poëme , 8: y trouvay des Ambalfa-
(leurs du Bofphore qui alloient en Bi-
thynie de la part du Roy Eupator , por-
ter le tribut qu’il paye tous les ans à
l’Empereur; f1 bien que leur ayant conté
mon avanture , ils me donnerent Place
dans leur vaiifeau, 86 me rendirent fans
danger à Amaflris. Depuis cela je luy
declaray une guerre ouverte g 86 "efiois
fur le point de me porter out. dénon-
ciateur contre luy, avec pluii’eurs autres ,
du nombre defquels citoient les difciples’
du Philofophe Timocrare d’Heraclée :
mais! le Gouverneur de la Province me
pria infiamment de n’en rien-faire, 86
’me .dir que quand j’aurois découvert
toutes fes impolhires , il gîtoit trop au?

c
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de Rutilianus pour en faire la punition.-
Mais pour achever toute fon hifloire.’
quelle infolence fut-ce à luy de demander
à’l’Empereur,qu’ilchangeafi de nom à fa

ville , 8c la nommait onopolis , a: qu’on
fifi: des médailles où a figure du ferpente
fait empreinte d’un collé , 6c la fienne
de l’autre , avec les armes d’Efcula e,
a: la faux de Perfée, dont il feldilbit 011,14
defcenduldu coilé de fa mere. Enfin ,"em’
aprés avoir tédit qu’il mourroit d’un
coup de fou re comme Efculape , à l’âge
de cent cinquante ans, il erir’mifera-
blement avant qu’il en eu .foixante 8c
dix , d’un ulcerc puant à la jambe , qui
luy gagna le petit ventre , digne fin du
fils de Podalire. Ce fut alors qu’on re-
connut qu’il citoit chauve , en luy appli-
quant quelques temedes fur la telle pour
en ap aifer a douleurJ’oiIù la catafirophe
du C arlatan, ui fur un jufie fupplice
de fes crimes. fine relioit plus qu’à luy
faire un Epitaphe , 8c luy donner un fuc--
cell’eur digne de luy; mais ceux de (a
Seéte s’en ell:ant remis à Rutilianus, il
le referva le don de prédire quand il fe-
roit mort, fans vouloir rien ordonner
du tette. Il y avoit parmy eux un vieux

Veilàlunafinphe, fée libertine, qui cit
bue. je paire une pen- icy hors de propos.

Tous Il. . P.
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Medecin nommé Petus, qui faifoit en"
cela une chofe indigne de on âIge 8c de .
fa profefiîon. Voilà l’abregé de a vie de

cet impoiteur, que ”ay entreprife pour
contenter ta curiofit , 8; venger l’honneur a
d’Epicure, outre ne cela pourra fervir
à en détromper ’ufieurs à qui il avoir
impofé durant (il) vie. Je n’ay pü refir-
fer cela à ton amitié , ni à l’eliime ne je

fais de ta vertu , fans parler de rainure
fuŒfance , 8c de l’amour que tu as pour
la verité.

Panzer l’humeur d’5 in". et loiian ce
[ont déjà: exprimées. P ; g



                                                                     

ne LA DANSE. mi
annuaires une aussi ’

DE LA DANSE-
DIALOGUE.

Caarou et LYCINUS.
C’efi une Apologie de le Dnnfi, 6* pua;

tr’culierement des 841m.

I. 7 c 1 N u s. Omme tu ascondarnné
Cla Danfe par un long 86

grave difcours , 86 que tu as dit qu’elle
croitaplus digne de la mollei’l’e des Femmes

que u courage mâle des hommes , nous
accufant d’employer beaucoup de temps
86 de peine en des chofes de néant 3 j’en
veux entreprendre la défenf’e a pour te
faire voir combien tu es éloigné de la ’
raifon , de blafmer une des plus douces
chofes de la vie. Mais il te faut pardon-
ner , fi faifant profeflîon d’une vertu mon
ne 86 aullere , tu ne fçais ce que c’en: des. .

t Idivertiflèmens qui relâchen efprit.
C n A r o N. Je m’étonne , Lycinus;

le ce qu’efiant né homme , 86: ayant
quelque teinture des bonnes Lettres , tu
quittes l’entretien des Sçavans , 86 les oc-
Çlfpltions des Sages, pour voir [gauler un

ll
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Baladin , in; [on de la flûte ou de la lyre;
avec des poitures lafcives, 86 des conte-
nances deshonneftes , 86 reprefenter les
amours 86 les avantures de relque elfe-
miné comme luy , ou de. quéllque débau-
chée , qui fout des choies indignes d’un.
honnête homme. Cela me fit pitié lorf-

ue j’appris que tu te donnois tout entier
a ces f miracles , 86 que tu quittois l’é-
tude es Anciens 86 des Philofophes ,’
pour demeurer aflîs tout le jour à con-
templer des choies vaines 86 ridicules,
comme fi tu te faifois chatouiller l’oreille e
avec une plume. Car fi m’aimes. les di-
vertiilèmens , ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique , ou plûtoft la Tra-
gedie .86 la C omedie , qui divertiffent
’efprir avec quelque forte d’infirué’tionz

Tu aurois bien de la peine à te défendre
. devant des Juges graves 86 fevercs, 86 je

te confeillerois plûtoit de le nier tout à
plat, que de t’embarraifer dans une hon-
[cure Apologie. Il y va certes de ton
honneur 86 du mien , de te délivrer de
l’enchantement de ces Sirènes, qui dreIÎn

fenr des embufches aux yeux , 86 non pas
aux oreilles , comme les autres; 86 de

Au [un de Iaflûteér I feront retouchées ail-5’

de la lyre. Les particu- leurs. ’ l j
laritez que» j’oublie icy



                                                                     

DE LA DANSE. I7;t’enlever comme Ulyfl’e fit fes com a-
ons , qu’un doux poifon arrefioit c ez

f6: Lorophages.
L Y c r n u s. (Æ tu es devenu fevere,

Craton! mais tes comparaifons ne font
pas bien juiîes. Car la mort, ou quelque
choie de pire efioit la eine de ceux dont
tu arles 3 mais outre li: plaifirque je re-
çois de la douceur des fpcâacles , qui cil:
comme un feliin qu’on fait à mes yeux ,
j’en reviens toûjours au logis plus (age

86 plus fçavant. j
C RA r o N. Tu es d’une étran e hu-

meur , de faire gloire d’une cho e dont
tu devrois rou ir de honte. Je te com-
pare a ces ma ades defefperez , qui ne
croyent pas feulement dire malades.

L x c 1 n U s. Dy-moy , Craron, con-
damne-tu ces chofes-lâ fur le rapport de
la Renommée , ou fi tu les as veu’e’s toy-
mefmc2 car il’n’eft pas jufie de blafmer
ce u’on ignore.

a A -r o n. C’eft juiiement ce qu’il

me faudroit , avec ma mine grave 86
mes cheveux blancs, de demeurer ailis
tout le jour parmy des jeunes gens 86 des
femmes , à voir danfer un boufon , 86 à

louer un baladin. .L v c r N u s. Je te pardonne de n’ai-
me: pas un plaifir dont tu n’as jamais

P iij n
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gonflé 5 maisje ne te pardonne pas de l1
candamnecfi abfolument fur le rapport
d’autruy. (à; fi tu veux te citer à moy
pour quelques heures, 86 te ficher un peu
de ta gravité, je m’aii’ure’de te rendre

ce plailir fi familier , qu’il ne fe danfera
point de balers , que tu n’ailles long-
temps auparavant retenir place pour les
Voir plus à ton aife.

C n A -r o N. Il faudroit pour en venir
la, que j’eull’e bien fait banqueroute à
l’honneur 86 à la vertu. J’ay irié certes

de te voir dans un fi grand abandonan
ment , que de mettre ta feliciré en des
chofes infames 86 deshonnelies.

L x c r NU s. Veux-ru que [aillant à
part toutes ces injures, je t’entretienne
du profit 86 du plaifir qu’il y a i cet exer-
cice , où l’efprit 86 les yeux trouvent de-
quoy fe divertir fi agréablement, fans
parler des oreilles qui demeurent char-
mées par la douceur de la mufique 2

C n A r on. Je n’ay pas le loifir d’en;

tendre difcourir un furieux qui fait va-
nité de fa fureur; li tu veux toutefois , je
demeureray la par complaifance , tandis
que tu parleras, pourveu que tu veuilles
parler comme fi performe ne r’écoutort.

L x c r N u s. Je ne demande que cela 3
je le feta)’ bien-toit voir que la Danfg
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me pas une chofe fi exrravagante ne tu
t’imagines. Premierement, il femb e que
tu ignores u’elle cil: aufli ancienne que
le monde , qu’elle a pris naifiânce avec
l’Amour. Témoin le bal mefme des Af- 10.?!"
tres V, 8c les diverfes conjonétions des il?"
Étoiles fixes 8c errantes. Car c’efl: du Dim-
branle des Cieux ac de leur harmonie
qu’a pris (on origine cet Art divin , qui
s’efi augmenté avec le temps , a; a acquis
maintenant (a perfeàion. On dit que
Rhéa fut la premiere ui (e Plût à ce:
exercice , se qu’elle l’en eigna a fes Prê- («11m.
tres , tant en Crete qu’en Phrygie. Et fâîl’m

cette invention ne lu fut pas inutile;
car en fautant 8C damant ils fauverent la
vie à Jupiter que fou pere vouloit dac-
rer 3 fi bien que le Monarque des Cieux
doit (on falut à la Danfez mais c’eitoit
alors un exercice militaire qui fc faifoit
en frapant des épées 86 des javelots con-
tre les boucliers. Enfuite les plus hon-
neites gens la cultiverent en Crete , de
forte qu’elle devint le palle-temps , non

I feulement du peuple , mais des perlon-
nes de condition. Auflî cil-ce ar forme
de loiian e qu’Homere a pel e Merion
bon dan eut. Car il y fut (flânant, qu’il
en citoit efiimé non feulement des Grecs,
mais des Troyens , parce qui), comme je

Il],



                                                                     

,DE LA DANS-E.croy , il en avoit meilleure grace [ont
les armes , 8: que cela redoubloit [on

vadreil’e 86 [on agilité. Je outrois alle-
guer plufieurs autres ex’ce leus danfeurs
de ce temps-là; mais je me contenteray
de Pyrrhus ui inventa la Pyrrhique , qui
cit une Dan equi le fait avec les armes,
86 qui l’a rendu plus ulcère que [à hanté,

wifi. valeur. Les Lacedemoniens qui ont
elle les plus illufires de toute la Grece,
après avoir a pris cet Art de Caftor 8c de
Pollux , le eu tiverent avec tant de foin,
qu’ils n’allaient à la guerre n’en dan-

fant au (on de la flûte; de otte qu’on
eut dire qu’ils doivent une partie de

l’eut loire à la Danfe 8: a la Mufique.
Auflî eut jeuneflè ne s’y exerçoit-elle pas
moins qu’aux armes , 8c la Danfe finir;

foit tous les exercices. Car alors un
joiieur de flûte r: mettant au milieu
d’eux commençoit le branle en jouant 86
danfant , ô: ils le [auroient en bel ordre,
avec mille poftures guerrieres 8c amou-
reufes. La chanfon mefme u’ils chan-
toient empruntoit (on nom e Venus 85
de l’Amour , comme s’ils enflent cité de

la partie. Il y eu avoit une autre qui di-

Qgti l’a rendu plus l pas que cela a aidé i
«hère que [a beauté, aire prendre Troy; g
nifa valent. je ne «lis l car ce)! en 91.5:
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fait, Avancez. le pied , me: enfin: , C?
trépignez. à qui mieux mieux , comme fi
elle cuit voulu donner des préceptes de I
ce bel Art. La mefme choie fe pratiquoit
à la Danfc qu’ils appelloient Hormis, qui
citoit un branle compofé de filles «Se de
garçons , où le garçon menoit la Danfe
avec des allures mâles 8c belliqueu-
fes , a: la Fille le fuivoit avec des pas lus
doux a: plus modeliez , comme pour aire
une harmonie de deux Vertus , la Force
a: la Temperancezlls avoient encore une
autre Danfe qui r: faifoit nuds pieds;
fans parler de celle qu’Homere repre-
fente dans le Bouclier d’Achille , î quoy
Dedale exerce la belle Ariadne 3 ni des
deux (auteurs ou baladins qui marchent
a la relie , 8c qui Font des fruits pailleux.
Une autre troupe de jeunes gens danfe
encore au mefme endroit à une nopce ,
comme li l’on n’eufi rien dépeindre
de tplus excellent dans ce Bouclier , que
ce ivin exercice. Pour les Ph’éaques ,
je ne m’étonne pas qu’il les reprefente fi

adonnez à la Dante , puis qu’il repre-
fente en leur performe une vie délicieufe;
aufli cit-ce ce qu’UlyWe admire principa-
lement que leur admire en ce point. Les
Theiialiens en faifoient tant d’état que,
leurs principaux Magiflzrats en emprun;
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toient le.nom , 86 s’appelloient Frais

raflera: , comme qui diroit , qui menant
Danfe. Car cette infcription fe lit en-

core fous leurs Statuës , sium-bien que
celle-cy , A l’honneur d’un tel, aur avoir
[bien damé du combat , c’eû-a dire , pour

avoir bien fait à la bataille. Je aire fous
filenee les fêtes ô: autres telles olennitez
qui ne [ont jamais fans Danfe , pour
avoir cité inflituées par d’excellens Dan-
fcurs 86 Muliciens , comme Qrplrée, Mu-
fée , 8: quelques autresde ce temps-là" ,
qui ne croyoient pas qu’on un efire’inia
tié dans les myitercs , fans En Danfe 86 la
Mufique. f: m parle point "fil des Or-
ge: , pour ne point divul uer les inyi’te-
res de Bacchus; mais tout e monde fgai:
"qu’on appelle défiai", uand on les re-
vele. En Delos on ne ait point. de fa-
crifices fans la Danfe 8c la Mufique , ’86
Pouvoir des Chœurs de jeunes parçons,
où les principaux meneur la Dan e au (on
de la flûte , ou de la lyre 3 ce qui a fait
donner ce nom-là a leurs chanfons.
Mais pourquoy parler des Grecs , puif-
que les Indiens mefmes adorent le Soleil,
non pas en baifant la main comme nous

.79 ne parle point des j âcres en general , fans
Orges. Peut-cirre qu’il toucher particuliere-
entend parler des my- l ment canada Bacchus,
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adorons les Dieux , mais en danfant ,
comme s’ils vouloient imiter par-là le
branle de ce bel Mire. Et ils n’ont point
d’autre culte de la Divinité 5 car cela le
fait au coucher 8: au lever du Soleil. Les
Ethiopiens vont au combat en danfarrt ,
85 avant que de tirer leurs fléches qui
font rangées autour de leurs telles en
forme de rayons , ils fautent 85 danfent
pour étonner l’ennemy. Paflons mainte-
nant en Égypte, où la fable de Protée
reprefente un exeellent Danfcur, qui fai-
foit mille pofiures diferentes , 8C dont
le corps fouple 8c l’efprit ingénieux iga-
voient tout contrefaire 8c tout imiter il
adroitement, qu’il fembloit devenir ce
qu’il imitoit. Il y a apparence aulli qu’Em- hmm:
poule oui le champ-:955 en tant de for-enfin!-

n Omes, efioit une excellente danfeufe. Mais
il ne faut as oublier la Danfe facrée des
Prellres «le Mars , qu’on appelle pour
cela Sdienr , qui cil un Sacerdoce de Ro-
me tres-augulize , 8c tenu par les princi-
paux de l’Empire. La Fa le mefme de

riape n’eii pas éloignée de cette verité.

Car les Bithyniens dirent que c’efl: un
Dieu belliqueux , se comme je croy , l’un
des Titans , ou des Daélzyles Idéens ,
qui ayant receu des mains de Junon le
Dieu Mars encore enfant, mais rufiiquc

«)n ne];

i

J
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8c grenier , ququue robuile 8c vigou’à
Deux, luy apprit la Danle avant l’exercice
des armes , comme il c’eufl: efte’ un pré-

lude de la guerre 3 8c pour recompenfe,
on luy confacre la dixme des dépouilles
qui [ont vouées a ce Dieu. Toutes les
feiies de Bacchus, comme tu (gais , ne
confifient qu’en (sauts 8c en Danfes 5 86
c’ell par-là qu’il a dompté les Lydiens ,

les Tyrreniens , 86 les indiens, nations
tres-paillâmes 8: tres-belliqueufes. Auliî
les trois fortes de Danfes les lus nobles,
le Cordace , le Sycinnis , &ll’Emmelie,
ont pris leurs noms des Satyres qui (ont
les Minifires de ce Dieu. Prens donc
garde qu’il n’y ait de l’impiete’à vouloir

condamner une choie fi divine 8c fi my-
Rerieui’e , qui le pratique en l’honneur

des Dieux , &par les Dieux , a pour
Auteurs les Dieux mefmes, ans parler
du plaifir 8c du profit qui nous en re-
vient. Mais je m’eûonne qu’un homme

comme toy, qui revere Homere 8c He-
fiode , ait la hardiefl’e de la condamner”:
car tu (gais l’eitime qu’ils envi-ont , 8c que

celuy-cy la compte parmy les chofes es
plus agreables , comme l’Amour , la Mu.
tique , 8: le Sommeil , 8c luy donne le
titre d’irreprchenfible, attribuant la dou-
Ceur à la Mufique , qui cit (a compagne,-
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infeparab’le. En un autre endroit , il Il
met en parallele de la Guerre , difant
que les Dieux donnent aux uns la va-
leur , 8: aux autres l’adrefle a chanter 8:
a’ danfer , comme fi ces divines qualitez
citoient un purent du Ciel -, aufli faut- il
beaucoup de naturel pour y réiifiîr. D’ail-

leurs, il femble avoir voulu difiin uer
par-là toutes chofes en deux , en la aix
8C en la Guerre , 86 faire la Danfe 85 la
Mufique le (ymbole de la paix. Hefiode,
comme tu fçais, dit qu’il a veu luy-mefme
(lanier les Mufes au lever de l’Aurore ,1
autour d’une claire fontaine 86 de l’Autel

de Jupiter leur pere; fi bien que blafmet
la Danfe , c’ell: refque s’attaquer aux
Dieux. sucrate lb plus (age de tous les
hommes , au jugement des Dieux mef-
mes, n’a pas feulement loué la Danie
comme une choie qui (en beaucoup a
donner de la gracep; mais il l’a voulu ap-
prendre en [a vieilleile, tant il admiroit
ce: exercice. Et veritablement il cuit eu
tort de le condamner , luy qui ne dédai-
gnoit point de fe trouver dans les Allem-

lées des Muficiermes , 8: qui frcgucn- (9",W’3
toit la Courtifane Arpafie; su voyoit
donc maintenant la Danfe au point ou
elle en , car il ne l’a veuë qu’en [on cn-

finet» je m’aiTure qu’il quitteroit tous

0
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pour cela , 86 que ce feroit la premieri
chofe qu’il feroit apprendre aux enfans.
Mais il femble qu’en louant la Comedie
86 la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles
ont chacune leur Danfe particuliere, l’u.
ne , le Cordace , 86 quelquefois le Sycin-
nis , 86 l’autre l’Emmelie. Toutefois puill

114 "in ue tu les as préferées d’abord a la Dan-
f:’,’,1,:ç: il». , examinons-les enfemble. (fiel (pe-

7". &acle cit-ce de voir dans la Tragedie un
faquin monté fur des échaliès , 86 char.
ge’ de quantité d’habits, pour en rparoiltre

Cuba- ’ lus gros 86 plus grand, te re enter un
"” liiems ou un Dieu. 86 baâi 1er avec un

frand mafque, comme s’il vouloit ava-
er les fpcâzareurse Ce n’efl: pas tout , car

il fe contourne , 86 fe demene comme un
furieux, 86 chante des complaintes qui
feroient fupportables en la performe d’He-
cube ou d’Andromaque; mais uelle a 9

arence de voir Hercule avec a peau de
ion 86 fa maline , fredonner fes travaux

fur un Theatrc? Ce que tu reprens donc
en la Danfe, en difant que c’efl: plûtofl:
le métier des femmes que des hommes ,
(e peut mieux dire de la Tragedie 86 de
la Comedie, où il y a toûjours plus de
femmes que d’hommes. Ajouitez à cela
les perfonna es ridicules ne celle-cy af-
fadie pour aire rire , 86 ’extravagancq
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de (ce mafques a au lieu que celuy du dan-
(eur , wifi-bien que fou habit , cil: lus
leur 86 plus modcfie , 86 il ne bastille

as auiIi comme l’autre qui reprefente des
ragedies. Car autrefois un mefme ba-

ladin chantoit 86 danfoit 5 mais comme
on vit que le mouvement empefchoit la
tefpiration , on trouva plus âpropos de
faire chanter les uns 86 danfer les autres.
Pour le fujet de la Piece , il cil commun
au Balet 86 à la Tragedie , mais il y a

lus de diverfitc’ 86 de changement dans A
es Balets, 86 s’il faut ainii dire , plus ’ -

d’étudition. (&e s’il n’y a point en Gre- il

ce de prix étably pour cet exercice com- il, I.
me pour les autres , je croy que c’eûfim-
qu’on l’a trouvé au .dell’us de la recom-

penfe ," ou qu’on a crû qu’il y avoit quel,

que chofe de divin à caufe de la Reli-
gion 3 ququue la plus illultre ville (11-0.th
talle , de celles qui ont tiré leur origine
de la Grece , l’ait ajouité à fes jeux com-

me pour leur accompliffement. Je veux
maintenant rendre raifort pour uoy j’a’
lauré à par: pluiieurs chofes , affin qu’on
ne croye pas que je l’aye fait par igno-
rance. Car je fgay que d’autres devant:
moy ont com ofé des livres fur ce f ujet,
où ils ont recherche curieufement tonne
la [Dites de Danfgs , avec leurs noms 85 f
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leurs Auteurs, pour faire paroiRre lent
leâure. Mais mon deffein n’ayant cité
que de montrer le plaifir &l’utilitéqu’on

peut tirer de cet exercice , particulier:-
ment depuis le fiecle d’Auguitc; je me
fuis contenté de arler des Danfes les
plus communes , (ains rechercher pedan-
tefquement celles qui ne font plus en ufa-

e , comme le faut de la 6m? , 86 autres
emblables. Ce n’en: donc pas par igno-

. rance que je n’ay rien dit de cette Danfe
Phrygienne ui fe fait dans la débauche,
ou l’on voit auter 86 gambader des paï-
fans au fou de la flûte , qui cit une Danfe
penible 86 laborieufe , qui fe pratique
encore à la campagne , mais qui n’a rien
de commun avec celle dont je veux par-
ler. Aufli Platon dans fes Loix approuve
les unes, 86 condamne les autres , les di-
vifant en utiles 86 agreables , 86 en bang
aillant les deshonneües.

Voilà ce que j’avais a dire touchant la
Danfe en general , fans m’étendre da-
vantage dans le particulier. Je repreo
fenteray maintenantles qualitez que doit
avoir un bon danfeur , pour faire voir
que cer- Art n’cfl;pas des plus faciles. Car
i faut que le Pantomime ou danfeur de
Balet, qui cil: celuy dont j’entens parler,
fgache planeurs chofes, comme la Poë-

M l d fic:

A on... au..- .-.
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fie, la Getjmetrie , la Mufique 86 la Phi-
lofophie mefme ; ququu’il n’ait pas be-

foin des Et o de la Dialectique. il faut
u’il ait au le fecret d’exprimer les paf-

fions 86 les mouvemens de l’Ame que la
Rhetorique enfeigne 5 86 qu’il cm runte
de la Peinture 86 de la Sculpture es di-
verfes paliures 86 contenances, en forte
qu’il ne le cede point à Phidias ni à Ap-

elles pour ce regard. Mais fur tout il a
befoin de memoire scat il faut ne com-
me Calchas , il fçache le pre en: , le
pail’é , 86 l’avenir , 86 qu’il les ait toû-

jours prells en fou efprir , pour les pou-
voir reptefenter dans l’occafion. Mais
il doit (gavoit particulierement expliquer
les conceptions de lAme , 86 découvrir
fes fentimcns par les gent-s 86 le mouve-
ment du corps. Enfin il doit avoir ce
que Thucydide attribuë à Pericle’s , le
ccret de voir par tout ce qui convient ,

qu’on appelle le Dtcorum , afin. de s’en
bien ac itter °, à avec cela eflre fubn’l ,
inventi , judicieux , 86 avoir l’oreille
tres-délicate. Pour famatiere , l’hiltoire
ancienne , ou plûtoli la Fable luy en four-
nit fuflîfamment. Il faut donc qu’il fça-

tram: «la eflrefub- parler icy tout d’un
til- l’ay ajoufi’c celal temps des avantagesde
de plus bas, afin de l l’efprit.

Tome Il.
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che tout ce ui s’ell: allé d’illuitre depuif

le cahos 86qu naiilfnce du monde , juf-
qu’a la Reine Cleopatre, car cette fcience
cmbraflè toute cette étendue a mais il
doit reprefenter principalement les Fa-
bles les plus celebres; Comme Saturne
chai’tra (on pere , la bataille des Titans ,
la naill’ance de Venus , celle de Jupiter ,
le larcin de fa mere ,- la fuppofition d’une
pierre , la prifon de Saturne , le partage
des trois Freres , la revolre des. Geans, le
larcin de Promethée 86 fou fupplice , la.
formation de l’homme , la force de l’un
86 de l’autre amour. Enfuite le mouvo-

Im’en-t del’Iile de Délos , l’accouchement

de Latone , le meurtre du Serpent , les
embufchcs de Tycie , le milieu de la
Terre rrOuvé par le vol des Aigles , le
déluge de Deucalion , l’Arche où furent
confervées les reliques du genre humain,
les pierres qui repeuplerent le monde , le
démembrement d’laccus , la fourbe de

A Junon , l’embrafement de Séméle , les

P mier»

Pl ne.

deux naiEances de Bacchus ; Tour ce qui
fe dit de Minerve , de Vulcain , 86 d’E-
riâon , avec le diiferend touchant le Pais
d’Athénes-, 86 le premier jugement de
l’Ateopage. Puis toutes les Fables de
ce pais-là a 86 particulierernent les avan»
turcs de Cgre’s qui cherche fa fille , l’hof;
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pînlité de Celée , l’invention de l’A ri-

culture de Tri toleme; comme Icare [5an-
ta le premier Il; vigne ; la calamité d’Eri-
gone a tout ce que l’on conte de Borée 8:
d’0rithye,de Thefée,& de [on pere’,l’en- 51m

levcmenr de Mede’c 8: fa retraite en Per-
fe ; les filles d’EreCtée 8c de Pandion, 85
tout ce qu’elles ont fait 8: fouffert en
Thrace. Il ne faut pas qu’il ignore aufii
ni Phyllis , ni Acamas , ni le premier ra-
viflèmenr d’Heleine , ni l’enrreprife de
Caflror 86 de Pollux contre la ville d’A-
tlienes , ni la mort d’Hippolyte , ni le
retour des Hcraclides ; Car tout cela ci!
de l’hifioire d’Athenes , ne jiay déta- .
cliée de [on corps pour ?’ervir d’exem-

ple. Aprés , vient celle de Mcgare. Ni-
fus , Sylla , le cheveu de pourpre , le paf- o» le
(age de Minos , (on ingratitude envers fa 4"":
bienfaiâtice. Puis Citheron , les cala-
mitez des Thebains 86 des Labdacides ,l
le voyage de Cadmus , le Bœuf ui [a
couche, les dents du Serpent, les(liom-
mes qui en nâquirent , le changement de
Cadmus en Dm on, la &rufkure des murs
de Thebes au in de la lyre, la fureur
de l’Architeéte , la vanité de fa femme, mm;
faIPunition , (on deuil , (on filence a En-
fant les trilles avantures d’Aélteon , de
gammé: s 8C d’EdiPc 3 Hercule 86 tous

- m1
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res travaux , avec le meurtre de (es-e133
fans. Corinthe ne manque pas aufli de
(bien. Glauque , Creon, 85 devant en:
Bellcrophon 86 Stenobe’c a le combat du
Soleil a: de Neptune, la fureur d’Atha-
mas , la faire des enfans de Nephele’
par l’air fur un belier , la reception: uc
font les Dieux marins à Inon 8c à. Méli-
eerte. Après , l’hiitoire des Pelopides ,
Mycenes , 8: tout ce qui s’y palle , 6c au-
paravant inacus , Io , Arfgus , Atre’e ,
Thyefle , Erope , la Toi on d’or , les
nopces de Pelops ,lemeurtre d’Agam x a
non , le fupplice de Clytemnei’cre. Et

lus haut encore , l’entreprife des (cpt
grinces contre Thcbes, l’accueil qu’on
fait aux gendres fugitifs d’Adrafle , l’o-

racle qui fut rendu fut leur furet , la fe-
ulture des morts interdite , 8c pour cela
a mort d’Antigone 86 de Menecée. Ce

qui s’efi paire à Neme’e; Hipfipile 8c Ar-

quemore , 8: avant tout cela la prifon de
Danae’ , la nailÎance de Perfée, le com-
bat qu’il eut contre la Gorgone, à quoy
cil attachée l’hifioired’Ethiopic -, Caillo-

pée , Andromedc, Cephe’e , que la cre-
dulite’ des hommes a placez dans le Ciel
après leur mort. Il n’ignorera pas auffi
l’hiftoire des deux freres Danaiis 8: Égy-
ptus , 8c le mariage frauduleux de leur;



                                                                     

DE LA- DANSE. 1-85
’enFans. Lacedcmone’a lesamours d’H-ya-n

cinthe , où Zephire cit rival d’Apollon -,.
le meurtre de ce beau fils d’un coup de
palet , la fleur illiië de fou fang , 851e:
caraéberes de douleur qu’elle porte em-
preints °, la refinreâion de Tyndare fui-
vie de la colere de Jupiter contre Elen-
lape -, le voyage de Paris depuis le juge-
ment dcs trois Dédiés, l’accueil qu’on

luy fit chez Mcnelaiis , le raviflèment
d’Heleine Car l’Hiùoire de Troye cit
jointe à ’celle de Sparte, 8e fournit de
foy une ample mariere , puifque tous
ceux qui s’y (ont trouvez , peuvent faire
chacun un fujet à part , que le Pantomi-
me doit avoir pre ent , comme j’ayv dit ,
à fa memoire , 8c particulier-eurent ce qui
citatrive’ depuis-le raviflèment d’Heleinc
jufqu’au retour des Grecs , comme l’a-
mour de Didon 86 les erreurs d’Ene’e.
La Fable d’Oreite n’efl: pas éloi née de

ce fujet , 8: (on avanture chez fias Scy-
thes, ni ce qui cil arrivé auparavant; le
veux dire la demeure d’AchiIle parmy
des filles en "(le de Scyre, la folie rup-
pofe’e d’U-lyilè , avec l’abandonnemcnt

de Philoétete. Toutes les erreurs de ce
Heros , Circé: 8: Calypfo , Telegouc .
E016 8C res vents , avec le mite jufqu’à la

mon des galans de Pendope 5 Et devant
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la colere de Nauplion , la fureur d’Ajax,
8c le naufrage de l’autre de même nom.
L’Elide aufli n’en fournit pas moins ,
Emmaüs , Myrtile , Saturne , plu iter ,
les premiers Athletes des jeux O ympi-
ques. Mais il y a une rande momon de
Fables en Arcadie , la rite de Daphné ,
la vie fauvage de Calilio depuis (a grof-
relie , l’yvrognerie des Centaures , la natif-
fance de Pan, les amours d’Alphe’e 8:
fou voyage fous mer en Sicile. Pallanc
en l’lfle de Crete nous y trouverons Eu-
rope , Pafiphaé , les deux Taureaux , le
Labyrinthe , Ariadne , Phedre , Andro-
gée , Dedale , Icare , Glaucus , la Pro he-

0437"."th de Polyide, Tale ce gardien d’ai-
panoit min de l’lile. En Etolie on trouve Al.
tarifia thée , Meleagre, Atalante, Dale, le com-
ni». bat d’Hercule contre le fleuve Acheloiis,

la naiflance des Sirenes , l’origine des
lilas Equinades 8c leur habitation, lorf-
que la fureur d’Alcmcon fut palliée; Neflè,

la jaloufie de chanire , fuivie de l’em-
braiement d’Hercule fur le Mont Oeta;
La Thrace vient après , avec Orphée 8:
fa mort , fa relie qui parle , 86 qui nage
fur (a lyre; Hemus , Rhodo e , le (up-
plice de Lycurgue. Puis la T eiÎalie qui
a encore plus de fujets , Pelias , bien a

.. -.- 44------.

N-
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’Alceflze , la flore des Argonautes, Argos,
86 (a Carene parlante a les avantures de
Lemnos , Æté , le fouge de Medée , le
démembrement de (on frere , 86 le relie
de (es traverfes , puis Laodarnie 86 Pro-
tefilas. Si vous re alliez en Afie , vous
rencontrerez Samos 86 l’infortune de Po-
lycrate , les erreurs de fa fille vagabonde
jufqu’en Perle. Sans parler des Fables
plus anciennes, comme le babil indif-
cret de Tantale , l’épaule de Pelops fer-
vie aux Dieux en un fefiin, au lieu de
laquelle ils en remirent une d’yvoire. En
Italie , l’Eridan, Phaëton 86 [es fœurs
changées en arbres , qui diltillent l’am-
bre. De-lâ en Afrique , les Herperides 86
le Dragon qui garde les pommes d’or ,
la fable d’Atlas a, puis en pragrte , Ge-
ryon 86 l’enlevement des bœufs d’Ery-

rhie. En Phenicie, Myrtha, 86 la mon:
d’Adonis. Il faut que le Pantomime (ça-
che aufli toutes les Metamorphofes 86 les
changemens en fleurs , en arbres 86 en:
belles , 86 ceux des femmes en hommes,
comme de Cenée , Tirefias, 86 autres.
Il apprendra même les biliaires plus re-
centes , tout ce qu’Antipater 86 Seleucus
entreprirent pour l’amour de Stratoniçe.
(light aux myileres cachez des Egy-æ
priens , il tâchera aulli de les faire com:
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gendre par gares; Epap’hus, Ofiris-,- 86

- panage des Dieux dans le corps des
animaux ; maiseparticulierement leurs
amours 86 leurs metampr hofes. Enfuito
toute la tragedie des Enfgrs, le fupplice
des méchans, 86 la caufe de leurs peines,
l’amitié de Thefée 86 de Piritoüs confer-

vée iniques-là. Enfin tout ce qu’ont ina
venté Homere, Heiiodc ,- 86 les autres
Poètes , 86 principalement les Tragiques.’
Voilà une peut abrege’ d’une’moillon ina

finie,»pour ne rien dire des fujets troud
veaux qu’on eut inventer. ll faut avoir,
comme j’ay it , tout cela prefi, pour s’en
fervir au befoin , 86 le fçavnir ex rimer
parfaitement, fans qu’il (oit be oin. de

torocole ny d’Interptete. Enfin, com--
me difoir l’Oracle de la Pythio , il faut
que le fpeéhrteur entende fans parler ,
tout de même que fi l’on parloit. C’efl:
ce qu’avoüa le Philofophe Cynique. qui
condamnoit comme toy ce belArt, 86
difoir que ce n’eflzoit qu’une. fuite de la
M-ufiquc , à laquelle on avoit ajoufté des
gefies 86 des polîmes ,-pour faire mieux
entendre ce qu’on jouoit; mais qu’elles
citoient le plus fouvent vaines 8c ridicu-
les , 86 qu’on: fe lainoit piper à la mine
86 à l’habit , aidez du. geile 86 de l’har-
monicv Alors un illuùre Pantomime du

temps
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temps de Neron , ui avoit le corps ex-
cellent,-86 [cavoit ort bien (on métier ,
le pria de ne le point condamner fans l’a-
VOir veu; 86 faifant ceiÎer les voix 86 les
infirumens , il reprefenta devant luy l’a-
dultere de Mars 86 de Venus , où efioit
exprimé le Soleil qui les découvroit ,
Vulcain qui leur drcfl’oit des embufches,
les Dieux qui accouroient au f cétacle" ,
Venus toute confufe , Mars etonne’ 86
fuppliant , 86 le relie de la Fable avec
tant d’artifice, que le Philoibphe s’écria
qu’il luy reWembloit voir la choie mefme,
86 non pas [a reprefentation , 86 que cet
homme avoit le corps 86 les mains par-
lantes. Mais puifque nous femmes fur ce
fujet, je te veux rapporter tout d’une
fuite le témoignage d un barbare de ce
temps-là. Car comme un Prince de Pont
fut venu à la Cour de Neron pour quel-
ques affaires , 86 qu’il cuit veu ce fameux
baladin danfer avec tant d’adreŒe, qu’en-
core qu’il n’entendifl rien de ce qu’on

chantoit, il ne [ailloit pas de comprendre
tout , il pria l’Empereur en prenant con-
gé de luy , de luy vouloir faire prefent
de ce Pantomime; 86 comme Neron s’é-
tonnoit de cette demande : C’eit , dit-il,
que j’ay pour voifin des Barbares , don:
performe n’entend la langue , 86 celuy-c!

Tom Il. R
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fervira de truchement , 86 leur fer-a en,
tendre par geites tout ce qu’il voudra. La
perfection donc de cet Art en: de contre-
faire fi bien ce qu’on joué , qu’on ne faille

ni geite ni poQure qui n’ait du rapportai
la chofe u’pn teprefente, 86 fur tout

u’on gar e le carafiete de la erfonne,
?0lt Prince ou autre. Je te iray à ce
propos le fenriment d’un autre Barbare ,
qui voyant cinq marques 86 cinq habits
preparcz pour un balpt , 86 n voyant
qu’un .danfeur, demanda qui croit les
autres perfonnages 3 Et comme il eut ap-
pris qu’il les jouiroit tous luy (cul: Il faut
donc , dit-il , que dans un feu! corps il
y ait plulieuts armes, C’eii out cela que

NM. les Romains les ont appelez Pantomi,
m" m’- mes, 86 on leur peut appliquer ce que

dit le l’offre; O mon fil: , fit: comme un
Ppbtpc, pour prendre tartufe"; de couleurs,
f changer dpficc: filon la diverfite’ du fifi
airer, En un mot , cet Art fait profçflion

d’exprimer les mœurs 86 les pafiions des
hommes , 86 de contrefaire teintoit le
joyeux , ramoit le truie , ramoit le doux,
tantoli le golem , 86 les deux contraires
prefpue en un mefme moment, Les autres
cho es qu’on voit 86 qu’on entend font
unes , c’eû-à-dire , ne teprefentent qu’u-
ar au; édéçimêi..sls.1’ëat9æims 9959211!
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Mpiufiems chofes, 86 il y a du plaifir a a"
voir multitude 86la diverfité de (on 1. au;
a pareil, 86 comme on .a ’ in: au bruit frigo-0"

es pieds8ë des cymbales , lé; rfeétions ..ix 2’
de la Comedie 86 de la MufiËre. Dans 2413.":
les autres chofes les fonâions du corps nulle?
86 de al’efprit fiant diffemntes a mais icy VIF-
elles [ont unes , 86 l’on n’y fait aucun au”
gelle quim’air fa ratifiait. C’eii pourquoy r

un Ancien difoir que les Pantomimes La»;
avoient les mains (gammes , 86 il les al- z???
loir voir pour s’infiruire 3 86 un autre ri".
Philofophe voyant danfer un Balet v: ":17.
Grands Dieux , dit-il . de quel plaifir "ml".
m’étais-je privé (ufqu’alors par trop de m”

(empale! (la; s’i cil vray ce que dit Pla-
ton, qu’il y a trois parties dans l’homme,
l’irafcible, le concupifcible, le raifort-
nablc , le Pantomime les teprefente tous
trois -, l’italcible,quand il contrefait le fu-
rieux s le concupifcible , quand il fait
l’Amant pallionné a 86 le raifonnable,
quand il jouë une paillon moderée , ou
pintoit cette dernier: qualité cil: répan-
du’c’ par tout, comme le feus de l’arron-

diement par tout le corps. D’autre collé.
quand il a toûjours pour objet ce qui cit
beau , ne rien faire au contraire .
a a rme-t- il pas l’opinion d’Arillotc,
quint la beauté entre les biens a On,

a ij
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peut dire mefme que (on filence a quel-
qUe chofe de la Philofophic de Pytha-

ore. Ajouter; à cela que cet Art raflèm-
île en un l’utile 86 le deleâable , qui efl:

’ le I dernier point de perfeétion au ju-
gement des plus grands hommes , 86 l’u«
tile y «cil: d’autant plus utile, qu’il cil:
joint au deleétable. Car combien ce fp’e-
&acle cit-il plus agreable que les autres ,
où l’on voit de jeunes gens s’entrebartre

86 [e veautrer dans la bouë ou dans" la
poufiieret ce que l’on contrefait quel-
» uefois danstles Balets , mais avec moins

e danger 86 lus d’agrément. Car tous
ces tous de oupleile , ces fauts , ces pi-
rouettes , ces culebutes , 86 ces divers
mouvemens du corps réjouïifent ceux qui
les voyent , 86 exercent ceux qui les font,
rendant les membres plus (ou les, 86 le
corps plus vigoureux , qui cil) tout l’a-
vantage qu’on eut tirer de la lutte 86
d’autres fembla les exercices. Comment
donc cet Art ne feroit-il pas tresJoiiable,
qui exerce en mefme temps le corps
86 ’l’efprit , Contente les yeux ’86 les oreil-

les s â l’aide de la Poëfie86 de la Mali-
que , ’86 inflruit’les fpeQat’eurs î Car qu’y

Isa-nil deplus doux , de plus aimable , 86
déplus melodieux tout enfemble ue la
Voir jointe au çhalumçau 86 à la me!
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Q1) a-t- il de plus plein d’inûruâion
que les Fables anciennes, au recit deli-
quelles vous voyez tout letheatre agité ’

’amour ou. de haine , de dépit ou de Aço-

Iere , d’horreur ou de compaflion. Je ne
arle point de la force 86 de l’adreflè du

ou l5".antomime , qui cil un chef-d’œuvre , 86 Ma Â
une chofe aulIi rare que de trouver en
une mefme performe la douceur 86 la ma-
jellé. Quint aux perfiEliom du corps , je
defire, que (clou la maniere de Polyclete,
le Pantomime ne (oit ni trop grand ni
trop petit , ni trop gras ni trop maigre ,
comme le témoi nerent un jour ceux:
d’Antioche , qui (ge connement fort bien
en ces chofes. Car comme un petit hom-

p me leur teprefentoit Heétor , ils deman-
derent tout haut, quand Heôtor vien-
droit , 86 que ce n’eflzoit la qu’Altianax.
Une autre fois qu’un grand homme re-

refentoit Capanée fous les murs de Theë
be: , ils dirent qu’il n’avoir que faire
d’échelle pour prendre, la ville , parce
qu’il citoit plus haut. que les murailles»

un gros homme qui s’efforçoit de (au:
ter , ils crierent qu’i priil: garde de ne pas
enfoncer le Theatre 3 Et à un maigre 86

9116M: aux perfu- l primées , a: j’y ay re-
si": du corps s celles jette ce qui citoit icy,
de Permit (ont déja ex- u ’

R in



                                                                     

198 DELA DANSEdéfait, qu’il fongeallal fe Ëuerir , 86 non
pas a danfer. Railleries p ines d’intim-
aion, 86 qui font voir que des peuples
entiers ont aimé cet exercice , 86 en ont
reconnu les defauts 86 les perfeétions. Il
faut encore que le Pantomrme ait le corps
fèrme 86 fou le tout enfemble , pour fè
pouvoir arreRer tout court , 86 touruet
en un imitant, ce qu’il a de commun avec
le Lutteur , comme il prend de [Orateur le
321?: , 86 participe ainli des vertus d’Her- ”
cule , de Pollux 86 de Mercure. Hem»
dote dit que les yeux (ont plus fideles
que les oreilles , parce qu’on croit plû-
toit ce qu’on voit que ce qu’on oit; mais
icy , il faut le jugement de l’un 8c de l’au-

tre. Du telle, ce fpeâacle touche telle.
ment , qu’un Amant s’y est guerir de
fa paillon , 86 un mélanco ique de fa tri-
iteflè , 86 il cit li mturel , qu’on y pleure
86qu’on y rit felon les divers fu jets qu’on

re refente. Ceux de Pont86d’Ionie font
te lement touchez de la Fable de Bac-
chus , ququu’elle foit ridicule, que tout
tes les ois qu’on la joui-É , ce qui arrive
fouvent, ils patient les jours entiers. à

Cam il prend de en autre qualité que
1’ Orateur le gefic : j’y d’Athleœ , parce mû.
ay ajoûté cela,afin que y en a du.

nous on tu: in. " ’ . e
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avoir fauter des Titans, des Satyfes , 86’
des Corybantes a 86 les principaux fe piar

t plus d’eflrre les A6t’eurs de ces fa:

ms , que de leur noblcfi’e ou de leur
dignité. Aprés avoir vet’i les vertus du
Pantomime , confiderons maintenant (es
defauts; j’ay déja dit ceux du corps, Voi-

cy les antres. Plufieurs font des contreæ
temps , 86 ne prennent pas bien la cae
douce. Œglquesauns fe troublent en dans
faut , 86 deceus ar la reflèmblane’e , re-
prefentent une égare pour l’autre, cotu-
me celuy qui confondoit les calamitez de
Thyelle avec l’hil’toirc de Saturne,â;cau«
le qu’elles ont du rapport , 86 ue’l’un 86
l’autre mange fes en ans; 86 Gel e de Gland
cé86 de Sémé’le, a caufe du feu dont l’une

86 l’autre cit confirmée: Mais l’Art n’eœ

pas refponfable des fautes de l’Artifan y
86 il faut blafmer aux, qui pochent con-
tre les: regles, 86 lotier ceux qui les gara
.ddlt. Le Pantomime donc doit avoir
toutes les parties que j’ay dites 3 mais il
faut pour bien faire , que chacun fe tu:
connoiilë dans la diverfité des perfonmr
gos qu’il reprefeute , 86 qu’il-f4: penfe voir

en luy comme en une miroit. Car abots
on ne fe peut contenir d’aile , 86 l’on
rencontre ce qui efl: fi difficile à trouver,
de feeonuoitre foy- mefme, fr bien qu’ont

. R in;
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revient du [grèbe]: tout infimit de ce

u’on doit aire , 86 de ce qu’on doit
cviter. Il doit prendre garde fur tout à
garder la bien-feancc, fans s’emporter
trop avant. Car il y a un vice de trop
d’afi’eétation , comme dans l’éloquence ,

lorfqu’on aire la mefure des chofes qu’on
veut reprefenter, 86 qu’on fait trop grand
ou trop Écrit ,ce qui doit eflre petit ou
grand. ’eil ainfi qu’un illuftre Panto-
mime de mon rem s , jouant Ajax le fu-
rieux , s’emporta e forte , qu’on cuit dit
qu’il ne contrefaifoit pas le furieux, mais
qu’il l’el’toit. Car il déchira les habits

d’un qui fi-appoit du pied devant luy avec"
des fouliers de fer , felon la couliumc ,
pour faire plus de bruit 3 86 arrachant
’infirument d’un Muficien , il en donna

, un tel coup fut la tefleâ celuy qui repre-
fentoit UlylÏe , qu’il l’eufl: allommé fans

le chapeau qui rompit le coup. Cepen-
dant , le peuple un ne fçait int gar-
der de bornes , e oit li ravy e cette ex-
travagance , qu’il faifoit cent polîmes
ridicules , comme s’il eufl cité fou luy-
mefme , tant l’autre luy avoit bien impri-
mé la paflion qu’il teprefentoit. Mais les
bourrelles gens rougiiloient de ces folies,
ququu’ils tafchaflènt de les excufer. Il
. tplus; car il s’en alla du lieu ou il clicha



                                                                     

DELA DANSE. ac!’jufqu’au fiege des Senateurs , 86 s’afiit

entre deux Confulaires , a qui il fit ap-
prehender avec raifon , qu’il ne les prifi.

les moutons d’Ajax , 86 qu’il ne de-

vinit fou tout de bon en le contrefaifant.
Et certes dés qu’il fut revenu de [on
tranfport , il en eut tant de regret , qu’il
en tomba malade 5 86 comme on le vou-
loit obliger à redanfer ce Balet, il dit
que les plus courtes folies citoient les
meilleures, 86 qu’il [e contentoit d’avoir
cité fou une fois en fa vie. Ce qui le fâ-
cha le plus , c’eit qu’un de fes rivaux re-
ptefenta enfuite le mefme fujet, fans tom-

er dans la mefme faute , ni fortir des
bornesde la reprefentation, ce qui fut
approuvé de tout le monde. Voilà ce que
j’avois à dire pour jultifier ma pallion.
(un; fi tu veux un jour prendre part à ce
diVertiifement , tu n’en feras pas peut-
titre pas moins touché que moy, 86 tu ne
te plaindras pas,comme Circé fit à Ulyile,
que fes charrues font impuilfans -, au con-
traire , ton efprit en fera tout tranfporré,
86 tu feras fi amoureux de ce doux poi-
fon, que tu n’en voudras pas faire part
aux autres. Mais au lieu de te metamor-
phofer en animal, il te rendra plus ex-
cellent; car comme la verge de Mercure.
51 éveille ceux qui dorment.
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C Il A r o u. Cela m’eii déja arrivé";

car il me (omble que tu m’as deflillé le:
yeux , 86 que je commence à voir 86 à en-
tendre ce que j’avois ignoré jufqu’rl pre-

font. Souviens-toy donc de me prendre
toutes les fois que tu iras au Theatre,
afin que j’aye part anili- bien que toy au
plaifir 86 d l’utilité qu’on peut tirer d’un

fi agreable divertiflement.

Il y a i0] un Dialogue intitulé Léxiphaa

nés , sont" aux qui parlent un langage
n’en n’entend point, au comme nous dpfinr,

hébus 86 Galimatias. M412: outre que le
Pbe’hu de naflrt langue nef; rapporte point
fi celuy de ce temps-là , ce Dialogue cf! fi
elzfcur , que le: plus Doôic: mefme n’ m-
andent rien s à]? pourquoy je ne l’a pair!
traduit.

natta-r
W
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"L’E U NU QUE,
ou PAMPHILEJ,

DIALOGUE.
Paurnrrn gr lecntvs...

ce]? le real! d’un diffame de Jeux Philofià
ln: Peripamicicn: pour une chaire de

Prfcflêm’, dan! 1’ un mutoit exclure Fau-

tre , à nafé gu’il efloit Ennugue.

Purin-nu. U’A 3-1 U ârire , Lyci-
nus 2 QI-quue tu fois

bien gay de ton naturel , il faut qu’il y ait
quelque chofe d’extraordinaire.

l. vos u us. Tu rirasffdus que moy ,1
lorfque tu fçauras le lai au: procès qui
cil entre deux Philofgplres. i

Pneu-u u. Cela cil: défi ridicule;
a: des Philofophes ayent . proce’s em-

ble; en tout cas ,cela ne devroit point
troubler la tranquillité de leur efprit, ni
émouvoir leurs pallions.

LY c r n u s. Ils (ont bien éloignez de
cela 5 car ils fe (ont dit l’un à l’autre
gille injuregz
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FA M p a 1 r. a. Efl: ce pour quelqu’un:

des chofes qui (ont controverfe’es entre
eux , ou fi c cil: quelque nouveau diffè-
rendz ,

LchUs. Ce font deux Philofoplies
de mefme Seéle,qui difputent publi-
quement avec ai reur, en la prefence

es principaux e Rome, devant lef-
quels ils devroient rougir de la moindre
aure.

PAMPHILE. Dis-moy quelle cil leur
difpure , afin que j’en rie à mon tout ,
fans me tenir plus long-temps en ha-

leine. IL Y c r N U s. Tu [gais ue l’Em creur
puni-a fondé quatre chaires e Philo ophie
322:2? pour l’inilruélcion de la jeunefl’e , ô: il

cirrhdus’a liroit de recevoir un Profellëur dans
cel e des Pcripareticiens qui cil: vacante.
tu. PAMPHILE. Je le [gay 5 car celuy qui

l’clloit , cil: mort depuis quelques jours.
LYCiNUS. Voilà l’Helene pour laquelle

il: combattoient ; 8: il n’y auroit pas de
quoy le trouver efitange, n’elioir qu’il
ne fied pas bien à des Philofophes qui
prefchent le mépris des richelles , de le
. attre pour du revenu, comme s’il s’a-
gifloit de défendre la Religion , ou le les
pulchre de leurs Ancefizres. Car ce qu’ils
confideroient icy , n’eûoit pas l’inl’trueq
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tion de la jeunellè, mais trois mille livres

de rente. aPuteaux. Mais les Peripareticien
ne tiennent pas les ric’heiTes indifferen-
tes , 8c les mettent hardiment entre les

biens. ILxcmus. Il cil vray. Si bien qu’on
peut dire qu’ils combattoient pour la dé-
fenfe de leurs loix , 8c des coûtumes de
leurs Anceftres : mais il y a du particu-
lier dans la difpute, qui «la rend bien
agreable. Plufieurs Champions le (ont
prefentez en ces jeux funebres 3 mais les
(leur: principaux qui panifioient devoit
remporter le prix , comme égaux en for-
ce 8: en valeur, citoient le vieux Dio-
clés , &UEunuque Bagoas. Le combat a
commencé par des efcarmouches allez.
legeres , où chacun a foûtenu la doârinc
de fou Maii’rre , fans ne pas-un ait eu
l’avanta e. Mais à la v n, Diocle’s laif-
faut-la (gin Ariltore, a tourné toutes [es
forces contre (on ennemy , 86 s’ell mis à
le décrier, 8: à reveler les defauts; 86
l’autre pour il: revancher , en a fait au-

tant. aPAIIPH un. Je ne le trouve pas
elhange ; car il faut. avoir égard aux
mœurs , auiIi- bien qu’à la doctrine dans
l’initiation de la jeuneflè 5 86 fi j’ en
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citois crûs , on referercîit le plus houa-P
me de bien au plus habile.
: ivoirin s. Je fuis de mefme fend-
ment. Mais ce qui a fait rite la compa-

nie, c’eil qu’aptéss’eilre bien dit des
injures l’un a l’autre, Dioclés a reproché

à (on compagnon, qu’il n’efioit as di-
gne de philofopher , parce qu” citoit
Ennuque ; se a plus forte raifort, de.
remporter le prix ropofé aux Philolo-
phes ; 86 e fi l on faifoit bien , le:
Eunuques croient exclus non feulement
de toutes les charges publiques , mais
des mylteres des Dieux 85 des Allem-
ble’es , comme des monfires , dont la tend
contre feule cil: funeiter Il s’ell: doue
fort efiendu la-deilùs, a: a reproché i
lÎautre qu’il n’elloit ni malle ni femelle .

qui cil: un prodige dans la Nature.
PAMPHILE. Voilà un crime tout nou-

veau, qu’un autre appelleroit un mal-
heur; mais qu’a répondu Bagoas à une fi
grande objeâion-z car la chofe commen-
ce déja à me faire rite.
» LYCINUS. il cil: demeuré bug-temps
fans parler , (oit que ce fuit de honte ou
de crainte 5 car on dit ne les Ennuques
font plus fujets aces pa tous que les and
tres , 86 fa coufufiou paroiWoir vifible-
ment fur (on virage. Mais à la En il a réf
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pondu d’une voix gtefle: Œe Dioclés
avoit tort de vouloir exclure des hom-
mes,d’une profeflionqui admettoit mell-
me les femmes, .86 a alle é les exclu»
ples d’Afpafie , de Tharge ie , 86 de Dio-
,time, &reluy d’un Ennuque Gaulois.
qui a cité fort illuilre du temps de me
peres , dans la Philofophie Academi-
que. Mais Dioclés citoit fi animé , qu’il
ne vouloit point recevoit ces raiforts ; à:
je croy qu’il cuit exclus ce Gaulois mell-
gme , s’il cuit ellé prefent, malgré la te.-

putationôz fa gloire. Car il a alle ué
force railleries des autres PhllDfOPîiCS
tant Stoïques que Cyniqnes, qui ont
joüé fur ce defaut. Voilà la queflion qui
[e prelentoit a juger. Si un Baraque peut
zfirs receu à Philofapher, à particuliers.-
nmrt à enfiigmr la ,Phibfi bic .9 Dioclg’:
151210105! que mm, 8c qu’il fa loit du moins
pour cela une grande barbe ; l’autre ré-
pondoit , qu’il ne s’agifl’oit as icy des

erfeétions du corps , mais I e celles de
’efprit 5 86 qu’on devoit fimplemenr

avoir égard à la vertu ë: à la doarine.
Il rapportoit à çe pro os , l’autorité d’A-

tillote , qui devoit eEre de grand poids
Ducle’: foûrenoir que l qui n’efl: pas neceilaire,

verri- Il y a. icy une l 8c qui ne revient pas),
Mien d’fiunuque , nolis; langue. r
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en cette matiere; lequel avoit fait une
eûime particuliere de l’Eunuque Her-
mias , Tyran des Atarniens , jufqu’â luy
ficrifier’ comme à un Dieu. Il ajoutoit ,
que les Eunuques bien loin de devoir
ellre exclus de l’inllitution de la jeu-
nelle , y elloient plus prqpt’es que les au-
tres , pour eût-e exempts u foupçon dont
Socrate mefme ne s’eiloit pû garantir.
Il tournoit aufli contre l’autre les raille-
ries; 8: difoir que fi la barbe citoit fi
confiderable en cet endroit, un bouc de-
voit dite referé à un Philofophe. La-
dell’us un (le la troupe le levant: Mer-
lieurs , dit-il , ququue Bagoas n’ait
point de barbe , il n’eil oint Eunu ne 3
mais il a ellé contraint e le contre aire
pour le fauver d’un adultere où il a cité

ris fur le fait ; fi bien qu’à prefent que
le dan et cil palle , je croy qu’il avouera
ce qu’à cil. A ces mots il s’eit fait un
éclat de tire , dont le Doôtcur tout con-
fus , n’a fçû s’il devoit confefl’er ou nier

le crime.
P A M P a 1 r. z. Vetitablement la Co-

medie cil allez belle , mais qu’en cil-il

arrivé? lLYCI NUS. me les Juges ne le pou-
vant accorder, ont remis la chofe à la
décifion du Senat 8c de l’Empereur. far

es
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les uns vouloient qu’on dépouillait Ba-
goas, comme on fait les efclaves qu’on
veut vendre, pour voir s’il choit ca a-
ble de philofopher. D’autres plus ridi-
cules , opinoient qu’on luy accordall: le
con tés avec quelque Courtifane en la

te ence de l’un des Juges. Cependant,
l’un infiruit (on atcufation , 86 veut faire
revivre le crime de l’adultere , ququu’il
faflè contre luy 5 l’autre tafche à (e mon-
trer homme , 8: met en œuvre toutes les
facultcz naturelles, pour remporter la
viôtoire. Car il croit en venir à bout,
s’il peut faire voir u’il cit bon efialon ,
comme la marque ’un bon Philofophe,
ô: un argument au genre démonl’tratif. 0,, , m
Cela me fait fouhaitet que mon fils que 4m".
je dellzine a la Philofophie , ait cette par-flrlmn’
rie-là excellente , pintoit que le jugement
ou la memoire , afin de pouvoit eût: un
jour grand Philofophe.

5
7m u. ’ si »



                                                                     

ne DE L’ASTRÔLOGIE

sassassssassassss si
DE. I L’AS-TROLOGIE

JUDICIAIRE.
Le titre fer: d’ArgumenL. Au refit. ce

Traité dans [Original effen langue Io-
nique; ce qui pour-mie finir: croire qu’il
n’efl pas de Lucien.

Un deifein n’eût pas de traiter icy
v de la nature-du Ciel 8e des Mire: ,

mais des prédiélrions qu’on en peut tires
pour l’utilité de cette vie , (ans donnes
pourtant ni preceptes ni doélrine , mais
eulement quelques rematqures a: quel-I

ques oblervations fur ce jet- Je m’é»
tonne d’abord ne les Doâes qui culti-
venr avec tant e foin les autres. parties
de la Philofo hie, ne font plus d’eflat’

de celle-cy. ar elle cil tres-ancienne,
6c tire fou ,ori ine de ces premiers Rois,
qui ont cité clgreris des Dieux; mais on
neglige maintenant d’y travailler, n°0
tant par patelle , que «par ignorance ,
pour n’en pas avoir a ez de lumietes ;
a: lorfqu’on rencontre quelque impo-
fleur qui en fait pt ofeflion,ou condamne

N
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l’art,- au lieu de condamner l’artifan-g
ququue l’Allzrologie, non plus que les
autres Sciences , ne (oit pas refponfable’
des fautesque font ceux qui l’exercent:
Les ÉthioPiens , à: ce u’on dit , (ont les?
premiers qui l’ont decauverte, à carafe?
que leur Ciel cit fans» nuages, 86 qu’ils?
n’éprouvent pas-comme nous le changez
ment des feulons ,v outre que c’en; une”
nation fort fubtile, aequi impaire ton-1
tes les autres en! el’pritw 86 en [çavoiræ
Après avoir donc remarqué les faces;
dilïetentes de la Lune, ils en voulurentî
rechercher la Gaule , 6c- trouverent à la!
fin que cela venoit- des divers afpeôts’
du Soleil dont elle. cm runtoit (a lamie--
se. ils étudieront enflure le cours 8c lal
nature des autres’Pl’anettes», 8e leur don-r

ocrent des-noms non feulement out le:î
difcerner,.mais pour mat uer eurs diar
verres influences, Enfin ,(les-Egyptiensi
ont cultivé cette Science, mefuré le coursi
de chaque Mire , 8c diilinguél’anne’e cm

mois 8e en (aifons, la reglanr fur le?
cours du Soleil, 86 les mois fur celuy
de la Lune. lls- ont fait plus tout: ayant:C
partagé le Ciel en douze parties ,,ils ont?
repre enté’ chaque confiellation par lal
figure de quelque animal, d’où vient lal
divetfite’ de leur Religion.- Car tous les;

- ’ - i),



                                                                     

au. DE L’ASTROLOGIE
Égyptiens ne le fervoientfas de toutes
les parties du Ciel pour eviner, mais
ceux-cy de l’une, 86 ceux-là de l’autre.

Ceux qui obferverent les proprietez du
Relier , adorent le Relier , 86 ainfi du
relie. On dit mefme qu’ils reverent le
Bœuf Apis’en memoire du Taureau ce-
lelte; 86 dans’l’OracIe qui luy cit confa-
cré , on tire les prédiôlions de la nature
de ce Signe, comme les Afriquains font
de celle du Belierp, en memoire de Ju-
piter Hammon qu’ils adorent fous cette
figure. Mais les Caldéens le [ont adon-
nez plus que tous les autres à cette difci-
pline; fi ien qu’ils veulent qu’on les en

croy: les Auteurs, ququue ce ne fait
pas mon fentiment; Pour les Grecs , ils
’ont apprife d’Orphée, qui leur en a

donné les premieres lumieres , bien
Pu’obfcurc’ment , 86 fous le voile de pine

teurs myfieres 86 ceremonies. Car la
lyre fur laquelle il celebroir les Orgyes,
66. chantoit des hymnes 86 des canti-

; ques, cil: compofée de fept cordes, qui
reprefentent les (cpt Planettes z c’efi
pourquoy les Grecs l’ont placée dans le
Ciel a tés fa mort , 86 ap ellé une

. conûel arion de [on nom. Au llC peint-
en ailis avec une lyre, environné d’une
infinité d’animaux , qui (ont l’image-des



                                                                     

JUDICIAIRE. et;feux celel’tes. On dit aufii que Tiréfias
citoit grand Aftrologue , 86 qu’on l’a fi-
guré malle 86 femelle, parce qu’il attri-

uoir l’un 86 l’autre ferre aux Planettes.
Du temps d’Atrée 86 de Thyelte, les
Grecs avoient déja grande connoill’ance
de l’Aflrologie; 86 ceux d’Argos ayant
décerné l’Empire il celuy qui y feroit le

lus (cavant , Thyeile leur découvrit
es pr0prietez du Relier, d’où l’on a.

pris occafion de dire u’il avoit un Relier
d’or. Atre’e remar uacle cours du Soleil,
contraire à celuy du premier mobile 3 ce
qui le fit preferer à (on rival. J’ay le
mefme fentimenr de Bellérophon 5 86 je
ne croy pas qu’il air jamais eu de cheval
aillé 5 mais bien que (on efprit guindé
dans le Ciel, y a remarqué plufieurs
belles chofes touchant les Afires. il et!
cit de mefme, à mon avis, de P’hryxus,
fils d’Athamas , qu’on fait aller par l’air

fur un Relier d’or g 86 je croy que Dé-
dale 86 (on fils ont cité fgavans dans
l’Aftrologie; 86 que l’un pour s’ellre

du dans cette (cience , a donné lieu à .
a Fable. Peut-ente aufii que Pafiphaé

pour avoir ouï l’autre difcourir du Tau-
reau celeite , 86 des antres Afires , devint
amoureul’e de fa doârine; ce qui a fait
Élie qu’elle citoit devenu’e’ monteur:
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d’un Taureau, dont elle avoit
fon moyen. Il y en a qui ont partagé
cette Science , 86 qui le [ont exercez cira--
cun fut diverfes» arties 5 les une ayant
.obfetvé le cours ile

celuy du Soleil, ou de relque autre
Planerte, avec leurs diverge; influences,
comme 191242th 86 Endymion, dont le
premier rama cet Art imparfait par fa;-
mort; 86 l’autre s’en. ac itta fi bien,
qu’on dit qu’il joui-t dei; amours , 8c
qu’il coucha avec la Lune. C’en:- ainlii

u’on fait naillre Énée de Venus , Minos.

e Jupiter , Aftalaphe de Mars, Autoly-
que de Mercure, parce qu’ils l’ont nez.
fous ces Planettes: Et comme on’retientx
toûjours quelque choie de [on afeen-
dam, Minos a cité Roy, Enée beau ,7
Afialaphe vaillant,.8t Autolyque voleur..
Jupiter aulfi. n’a pas enchaifne Saturne y
ni ne l’a précipité dans les Enfers, corné

me loveroit le peuple ignorant; mais on:
a feint. le premier , à caufe de l’on mou-
vement leur 8e tardif -, 86 la rofondeun
del’air a elle rife pour l’aby me des 15m
fers. Il cil a’ é de voir par lesvers d’He-

iode 86 d’Homere,.que les Fables an-
ciennes s’accordent avec l’Afirologie,

flamme rhum»: la fable en en tropeonnuë
pour sur: tcpctée le; , V , A. .4

a

la Lune a» les autres, *



                                                                     

JUDICIAIRE.- z!comme quand celuy-cy parle de la chatta
ne d’or de Jupiter; 86 des dars du Soleil,
que je crois eûrel’an 86 les jours , pour.
ne rien dire des villes que Vulcain grava
dans le bouclier d’Aehilie , ni de la
Danfe, 8c du cercle luifanr de fou En.
Car tout ce qu’il dit. de l’adultere des
Mars 86 de Venus , 86 de la façon dont
il fut découvert , cil pris de f’All’rologie’;

à quoy a donné lieu le frequent tenir
cours deces deux Planettes. En un autre:
endroit il décrit les effets de ces deux.
Aines, attribuant a Venus les plaifirs de
l’Amonx, 8e à Mars ceux de a guerre;
Les anciens fçachant bien ces chofes,
a: [ont fort adonnez aux prédiél’ions qui
fie tirent des eiloiles. Car ils n’entrepre-
noient rien de eonfiderable fans confule
ter quelque Devin; fait qu’il ne Pue-
ltion de prendre femme, ou de aire
quelqu’autre choie d’importance. Les
Orac es mefmeont dura orràl’Allro-
Se. La Vierge qui tcndPlZs réponfes à

elphes , lignifie la Vierge ce elle 5.1::
Dragon qui fille fous le tœpie”, le-Dra-
on du Ciel -, le Temple de Didyme ,

En deux Jumeaux. En un mot, la divi-
nation eil une chofe fifainte 86 fi an-
cienne, qu’UlyiÎe dans les longues 86 pe- i

silicules etrgutsnoulut defcendre



                                                                     

1.16 DE L’ASTROLOGIE
Enfers non par une fimple curiofité,’
mais out y confulter Tiréfias qui citoit
grami’AlIrologue, fur l’efiat de les allai-

res. Comme il fut arrivé au lieu ne
Circé luy avoit dit, il creufa une loge ,
86 y égorgea des viâimes 5 86 lorfqu’il.
le vit environné d’ombres murmuran-
tes, partny lefquelles citoit celle de (a
mere , il ne leur voulut pas permettre de
boire le lang dont elles paroill’oient fort
alterées , que celle de Tiréfias n’eufi bû
la premiere , afin d’apprendre d’elle l’a-

venir. Lycurgue, ce rand Legillateur
des Lacedémoniens, forma fa Republi-

ne fut le modele des Allres, 86 dé-
?endit à les Citoyens de marcher au
combat avant la pleine Lune , parce
qu’on eh a le corps plus vigoureux. Il
n’y a que les Arca es qui n’ont pas vou-
lu recevoir l’Ailrolo ie, citant li fors
que de croire qu’ils finît nez avant la
Lune. Voilà comme nos Ancelttes ont
el’té curieux de cette Science; maisjmain-
tenant , les uns difent , Œil cil impoflîo ’
ble de connoillre l’avenir, parce que
toutes chofes [ont incertaines , 86 peu-
vent arriver diverfement. Q; ce n’ell
Las pour nous que les Aines roulent dans

Ciel, 86 qu’ils n’ont aucun commerce
avec les hommes,ninefe niellent de leur:

affaires ,



                                                                     

JUDICIAIRE. 217.agraires, mais le remuent par neceflité.
Les autres foûtiennent que l’Af’trologic

n’ell as tant menteufe qu’inutile, parce
ne lies chofes ne le peuvent éviter,

quand elles le pourroient prévoir. Mais
je repoudray aux uns 86 aux autres , que
es Étoiles veritablement ont leur cours

necciI’aire dans le Ciel , mais que les
effets en viennent jufqu’à nous. Car [î
la courre des chevaux 86 le mouvement
des hommes, (ont capables de remuer
des ierres par l’ébtanlemenr de l’air
agite , pourquoy le cours de fi grands

obes fera-pli fans effet? Le. moindre
feu produit de la chaleur que nous ref-
fentons , ququu’il brufle necellâircment,
86 fans avoir égard à nous; 86 pourquoy
ne fendrions-nous point les influences
des Allres? Il cil: vray que l’Allrologie
ne chan e pas la nature des chofes , 86
n’empe che pas qu’elles n’arrivent 5 mais

les prédiaions agreables donnent de la
joye; 86 l’on peut plus aife’ment reme-
dier aux maux qu’on prévoit , outre
gu’ils ne furprennent pas tant , 86 qu’ils
ont plus faciles à rapporter. Voilà quel

cil mon l’entimenr touchant cette partie
de l’Alltologie.

Tem Il. ’1’



                                                                     

gr, DEMONAX.
mædëdëdëdëdb
*DEM0NAx

.6211 la slip d’un Philafiphe qui cfloi: du

  temps de Lutin.
0.5 Ta a Sîecîe n’a pas cité dé-

Pourvep de perfonnes extraordi-
paires , un: pour les avantages du
mon», que-pou: ceux de l’efptic. Sofirate
je Béoçicn, que les Gœcs appelloiçnç
Hercule , eut (and): d’expmplç de l’un ,

,5; le Phirofophe D,emonax de l’autre,
Car j; les ay connus tous deux, 8; j’ay
yefcu long-temps avec le dernier. Mais
j’ay parié du premier en un autre Livre ,
pù j’ay décrit fa taille , (a force , a: [a
façon dt: vivre tout; fauvagc. En effet,
il demeuroit à découyçrt (a; le Parnaflè ,
a; fa nomüljfoit de vivres çhampcfires ,
[ans prendre aucun rçpos que dans le

I gravai]. Il a nettoyé les grands çhcmins
de (voleurs, gomme ont fait Hercule 8;
’Théfée, ouvert lç Parage â travçrs des
jjçux inacçeflîblçs, ë; rendu dçs rivie.

a» L; ,res navigables. Pour Vague, j’ay entre-
1.21.4? pris de mettre icy comme une idée de
F” ’ (a me, 4’911 çgnfçrvçr la mçmoirç,



                                                                     

D E M O N A X. 2.1,
8c de porter la polierité à l’imitation de
[es vertus; car il ne l’a cede’ à pas-un des

Philofophes. de ma connoilTancc. Il
citoit de l’Iile de Cypre, d’une maifort
airez illuitre 8c Opulente; mais comme il
avoir l’efprit encore plus grand que (a
fortune , il mé rifa tout , pour s’adonner
à la Philofoplîie. Il n’y fut porté des
performehququu’il ait vefcu familicre-
ment avec Agathobule, Demetrius, E ic-
tcte , 8c Timocrate d’Heraclée , qui ci oit

un autre grand Philofo be, fans parler
de (on efprit 8C de [on éîoquence. nit-
rant donc toutes les grandeurs a; les ri-
chelTes pour fuivre le chemin de la Ver-
tu, il confeiva toute fa vie une grande
liberté, tant en [es paroles, qu’en fes
stations , 86 mena une vie exemplaire ô:
itreprehenfible. Il pana parles Lettres
humaines, avant que de (e jette: dans.
la Philofophie, a: ne (e contenta pas
d’une legete teinture des Sciences, mais
il en voulut (gavoit le fond. il avoit ac-
coûtumé (on corps au travail, tant pour
dite plus vigoureux , que pour [e pou-
voir palier des autres a 86 comme il vit
ïu’il ne pouvoit plus fiiilire à (av-mefme,
i fouit volontairement de la vie , l’ail.-
fant beaucouP à parler de foy aux plus
grands perfonnages de la Grece. Il.



                                                                     

ne D E M O N A X;
n’embrafl’a point de Secte particuliere s,
mais prenant ce qu’il y avoit de bon en
chacune, il lama indécis laquelle il citi-
moit le lus. On voyoit bien pourtant
Êu’il fanât plus d’cliat de Socrate , ne

es autres Philofophes, ququu’cn on
habit 8c en (a façon de vivre, il imitait
davantage Diogene ; mais c’eltoit fans
mité 8c fans envie de fe faire admirer,
par il vivoit du relie comme les autres;
a: s’accommodoit aux loix 8c aux coûta.-
mes de (on pais. Il n’afl’eâoit as l’iro-

nie de Socrate , bien (qu’il tilt fort
agreable en [on entretien , 8c delicat en
fes railleries; de forte que les difciples
n’apprehendoient pas la feverite’ de res
reprehenfions , encore qu’ils ne me ri?
[airent pas les avis, 8c qu’ils en fi en;
leur profit. On ne le voyoit jamais
criailler ni tempeitcr dans la dif ure , ni
le mettre encolere, lorfqu’il fafioit re-
prendre quelqu’un. Il haïfloit le vice ,
[ans en vouloir aux vicieux , 8,: cal-choit.
de le uerir , comme les Medecins font
les ma adies , fans (a mettre en coleta
contre les malades. Il croyoit quec’c’.»
toit le propre de l’homme de faillir , a;
celuy du Cage de pardonner a; de redref-
[et ceux qui ont failli. Dans cette forte des
vis il n’avoir bçfpin si; prrfpgms a à



                                                                     

DE’MÔNÂX.- ’ HI
chacun avoit befoin de luy.- Il a’Vettiiiioic

[es amis qui citoient dans une liante
condition , de ne le point fier à: une choie
fi freile que la fortune, ni s’enorgueilliu
d’un bien qui citoit fouvent le partage
des fors 3-86 encourageoit les autresa loofa
frit patiemment les calam-itez de la vie a
parce qu’eux ou elles ne pouvoient long-r
temps (inter, 8c e la coutume adou-a
cifibit les chofes es plus rudes, à: apr-

rivoifoit jufqu’aux maux. Il le piaifoit
a reconcilier ceux qui el’coient mal ena
femme, 86 à entretenir la paix dans les
familles, au lieu de nourrir des haines
immortelles; 8c il ne pouvoit fouffrir que
ceux qui font fi fujets à faillir , ne voua
luflènt oint pardonner; Il fit un jouta
une belle harangue au peuple dans une
Édition, 8c en ramena plufieuts à leur
devoit. Car il avoit une grace Particuv
liere à tout ce qu’il difoir 8C à tout ce
gril fai’foit; 8c l’on cuit dit que la per-

aiion habitoit fur les lèvres , comme:
dit le Comique; Sa façon de vivre citoit
douce, gaye 85 aifible y a; fi quelque
ehofe troubloit a tranquillité, c’cfloit
h mort ou ia maladie de les amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus,

. grand trefor que l’ amitié. Aufii n’avoitè

il point Jennemis, 86 fie pouvoit dire:

i T iij,



                                                                     

au. D E M O N A X;
plûtofi amy de tout le monde , car il ne
refufoit [on recours à performe : 8:
croyoit que c’eftoir aflez d’eflre immine,

pour dite en droit de luy demander (on
afiiiiance. Mais il y en avoit dont il ai-
moit plus l’entretien 6c la compagnie ,
fuyant fur tout ceux qui nous font la
cour , fur l’efperance’dîen tirer quelque

profit. Tous les Atheniens tant grands
que petits , l’avoient en finguliere vene-
ration a 8: ils n’en faifoient’pas moins
d’eiiat que des principaux de la Repu-
blique. Il ne lama pas d’en cho uer plu-
fieurs d’abOrd, par fa façon clibre de

. parler-8c de Vivre , 8c eut des accufateurs
qui luy te t’ocherent , Comme à Socrate,
qu’on ne e voyoit point aux Temples ,
ni aux [acrifices , a: qu’il ne s’efloit
point fait initier aux myiteres d’Eleufine.
Mais il le ptefenta hardiment en public .
pour [e défendre , en l’eitat d’un homme ’

qui ne craint rien, &lrépondit ramoit
fort doucement, 6c tentoit plus rude-
ment ue la coûtume ne ortoit. Car il
dit d’a ord , qu’il fa prePentoit avec un
chapeaude fleurs fur la teiie , comme on
met aux victimes , afin qu’on le pull fa-
ctifier li l’on en avoit envie. Et fur ce
qu’on luy reprochoit qu’il ne facrifioit l
point à Minerve, il dit que c’di: qu’il ne

æ

indien-
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croyoit pas qu’elle cuit befoin de [es l’a-I
orifices. quant aux mylteres d’Eleufine y
qu’il n’avott- pas defiré de les (gavoit;
parce qu’il n’eufi jamais pu empefeheg
de les publier , [oit qu’ils fuflènt bon!
ou mauvais, pour y encourager , ou et!
détourner les autres, Cela appaifa le
peuple , 8c luy fit quitter les pierres qu’il
avoit amaflées pour le lapider. Je veut
mettre icy tout d’un temps les bons mors-
qu’il nous a lamez , 8c [es réponies
promptes 8: aiguës. Favorinus ayant ap-
pris qu’il (e moquoit de les difcoursl
trop polis 8c tr recherchez pour urf
Philofophe , le Vint trouver , sa luy de-
manda , qui c’ei’toit qui le moquoit de!
luy! Un homme ,répondit-il , qui a l’o-g
teille airez delicate, 8c qui n’en pas fa-’

cile a furprendre. Un autre luy ayant
demandé en vertu de quoy il s’efioit
porté â la Philofo hie î En vertu , dit-

il, de ce que je uis ne homme. Und
autre fois interrogé quelle Secte il em-
bralroit de toute la Philofophie î Ouï t’a
dit, répondit-il , que je, fuis Philofo«
pite a ô: fe retira en foûriant. Et comme
’autre luy eut demandé de quoy il rioit?

Je ris, dit-il, de ce que tu juges les Phi-
lofophes à la barbe, toy qui n’en au
point 3 car c’efioit un jeune homme à qui

T in;



                                                                     

Sidonîur.
.224. D E M O N A X.
il parloit. Un Rheteur airez illul’trc
ayant dit un jour en une harangue , qu’il
avoit palle par toutes les Sectes ; mais il
vaut mieux rapporter (es paroles :.Si
lai-riflera m’appelle au Lycée , j’imy s fi
Platon 4’ 1’ Acadcmie, je le jùi’Um]; fi Za-

ç bien au P5073, j’y demcunmy s fi l’itin-

Ou, afi.
(ber.

gr: me peut, je me mira]. Il s’ecria,
ythagore t’appelle. Un jeune Seigneur

Macedonien, allez beau garçon, luy
ayant propofé un argument lophiitique
pour (e moquer de luy, il luy répondit
par un équivoque qui taxoit (a reputa-
tion a de quoy l’autre s’eitant mis en co-
lore, 8c luy ayant dit u’il luy montre-
roit bien qu’il efioit (homme: Tu l’es
donc, dit-il 2 Comme il le moquoit d’un
Athlete qui portoit l’habit de vainqueur,
pour avoit remporté le prix aux jeux
Olympiques , il receu: de luy un coup
de pierre à la telle; 86 comme on luy
erioit qu’il allait trouver le Proconful’:
Non , dit-il , mais le Medecin. Un jour
en fe promenant il trouva un anneau
d’or où il y avoit un cachet, 86 fit pu-
blier qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir

perdu , en luy difant quelle citoit la ier-
re 86 l’empreinte. Mais lai-demis un eau
garçon l’eflanr venu voir, 86 difant que
c’ efloit luy, fans en donner les marques;

li
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Garde bien , luy dit-il , ton anneau, car
tu ne l’as pas perdu. Comme un Sena-à
tout Romain luy montroit (on fils qui
ailoit fort beau, mais efl’eminé: Il eflr
fort beau . dit-il , 86 digne de toy, mais
il rellËmblc à [a mere. il appelloit un
Cynique qui alloit veilu d’une peau
d’Ours, Arcefilas, au lieu de l’appelle: tu;
par fou nom. Œlqu’un luy demandantqu’Aï
en quoy confinoit la folicité, A ellre li-’x,.’:,’ç, m.

bre , répondit-il. Et comme on luy eutOum
reparty qu’il y en avoit plufieurs qui l’é-
taient :J’ap elle libre, repliqua-M’l, eea
luy qui n’eii’ touché ni d’efperance , ni:

de crainte. Comment cela le eut-ilfaire,
dit-on i Il eilbien nife , ajouta-t-il : car.
fi l’on confidere de prés les chofes du
monde, on trouvera qu’elles ne (ont cli-

nes ni de l’un, ni de l’autre. Le Phi-
fophe Peregrinus qu’on nommoit Pro-

tée, le blalmant de ce qu’il rioit trop;
86 luy reprOchant qu’il ne faifoit pas le
Cynique , Ni toy l’homme , dit-il. Com-
me un Philofophe (e mettoit en peine
derprouver les Antipodes , il le prit par
la main, 86 le mena à un puits, où luy.
montrant (on ombre renverfée , N’cfi-cc
pas comme cela , luy dit-il , que tu crois

drufilar, ou Arficfilm; car drôle: fignifie-
pan.
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les Antipodes 2’Un impoileur le vantant
de fçavoir un fecret pour avoir tout ce
qu’il vouloit , il le mena chez un bou-
langer; 8c tirant une piece d’argent, prit.
un pain , 86 dit, Voilà tout. mon (ecret.
Herodote , ce celebre Rheteur laurant
[on fils , qui citoit mort avant ’âge, 86’

’ne voulant point recevoir de confolaa-r
tion , il luy vint dire qu’il luy’en appor-
toit des nouvelles de l’autre monde y 86
comme il luy eut demandé ce que c’é-

qui; 21’ toit, Q: tu l’ailier trouver, dit-il. Un
pleurant autre Te tenant renfermé pour le mefme
[ilhdflvn’ fujet, il luy dit qu’il citoit Magicien, 86

4 un". . . A sequ’il luy rendroit ion fils, pourvu qurl
luy pull nommer trois hommes de (on
âge ,,qui u’euilënt jamais pleuré perfon-

ne. Et comme il n’en pouvoit trouver:
Ne te plains donc pas , dit-il , de ce qui
t’eil commun avec tout le telle du mon-
de. Il a: moquoit de ceux qui affaitent
des mots anciens , 8c dit a quelqu’un qui
luy parloit de la forte : N’as-tu point de
honte de me parler le langage d’Aoa-
menmon, tandis que je te arle celuy
d’aprefent î Comme un de (le: amis luy-

’ difoir , Allons au Temple d’Eiculapc

Que tu 1’ aille: trau- l ne fc tuoit pas pour le
en. C’eii peut - cirre fuivre..
un reprochede ce qu’il l
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prier pour la fauté de mon fils : Penfes-
tu qu’il fait fourd, dit-il, 86 qu’il ne
nous entende pas bien d’icy a Voyant un
jour difputer deux Philofophes, qui ne
diroient rien à propos : Ne diriez-mus
pas, diril, qu’ils [ont tous deux lourds,
ou que l’un parle une langue que l’autre
n’entend point 2 Agathocle’s le Peripate-
eicien , le vantant d’eflre le premier 86 le
(cul Dialeélicien de fou temps : Si tu es
le premier, dit-il , tu n’es pas le feul 2 86
fi tu es le [cul ,Itu n’es pas le premier.
(Eclqu’un voyant faire 86 dire beaucou
d’extravaganCes au Confulaire Cérhegus,

qui alloit eitre Lieutenant de [on porc
en Afie, s’écria que c’eiioit un grand
monilre. Ouï bien un monl’tre, dit-il ,
mais non as un grand. Comme il vit
partir le PEilofoPhe A ollonius avec les
difciples , our aller cille Precepteur du
Prince , il it, que c’elloit Jafon avec fes
Argonautes. Œglqu’un luy demandant
fi l’ame n’elloit pas immortelle a Ouï,
dit-il , comme tout le relie. Il avoit coû-
tume de dire, par lant d’Herodote le Rhe-I
tent , qui difoir les plus belles chofes du
monde , 86 faifoit cent extravagances

Ne diriez-mus pas.
Il y a. icy un Proverbe

l porte. point nome

91cc , qui ne le rap-I
agon.
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pour la mort de fin fil: ; que Platon avoit
raifon de donner a l’homme luiieurs
ames , pante qu’il el’toit impoiïi le , s’il

.n’en cuit eu qu’une , de pouvoir faire 86

:dire tant de chofes fi contraires. Il eut
la hardiefle de dt mander publiquement
aux Atheniens , pourquoy ils vouloient
exclure les barbares de leurs mylleresn,
veû qu’Eumolpe qui les avoit i-nitituez,
elloit Barbare luy-mefme. Comme il

-vouloit s’embarquer durant l’l-vaer ,
un de les amis luy dit , qu’il. fervia-
toit de paliure aux cillons. Aulli m’en
ont-ils fervy , dit-i . Un jour un mau-
vais declamateur à qui il diroit. qu’il Il:
devoit exercer, luy ayant répondu qu’il
déclamoit tous les jours en [ou particu-
lier; C’efl que tu déclames devant un
for, ajoûta-t-il. Voyant un Devin qui
prenoit de l’argent pour dire la bonne
avanture : Si tu peux chan et, dit-il,
l’ordre des Defiins, on ne te çauroit trop
donner 5 linon , l’on ne te l’çauroit don-
ner trop peu. Quelqu’un s’efcrimant

, contre un pieu fiché en terre , felon la
coûtume des Romains , luy demanda s’il
ne farfoit pas bien? Fort bien, dit-il,
parce que tu n’as qu’un pieu pour enne-
’ Son fils : Je n’en ay qu’il n’en fait mention
exprimé qu’un, parce que d’un Plus haut. J
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il n’elloit pas moins prompt à le:
démeller fur le champ , des queltionsl.
obfcures 86 douteules. Car comme quel-
qu’un luy eut demandé fi l’on brufloit.
mille livres de bois , combien il y auroit,
de livres de fumée? Il ne faut, dit-il ,1
que peler les cendres, la fumée pelota leç
telle. Un Grec qui parloit fort mal [a
langue, luy ayant dit que l’Empereur»
l’avoir fait citoyen Romain g, J’aimerois.
mieux, dit-il , qu’il t’eull fait citoyen
d’Athe’nes. Il dit à un Senateur ui le
glorifioit de fa pourpre , qu’uneclseflze
avoit porté [on habit devant luy. Éliane.
dans le bain , comme il apprehendoit de
mettre le pied dans une cuvette d’eau.
chaude, 86 que quelqu’un s’en rioiti il,
ne s’agit pas icy, dit-il , de mourir pour.
[a Patrie. Comme quelqu’un luy de-
mandoit ce qu’il croyoit de l autre mon-.
de: Attends que j’y aye elle. dit-il, pour,
t’en dire des nouvelles. Un Poëte im-
pertinent s’ellant fait à foy-mefme fou.
Epitaphe , qui portoit que la terre avoit
le cor s , mais que l’efprit s’elloit envolé,
dans e Ciel ’, je voudrai; qu’il y fit]? deja,

je vaudrai: qu’il y en, mais on l’eufl pli
fujl déjn. Le Grec dit graver melme avant la
qucl’Eplrapbefujl déja mort, outre que ce que.

gavée [un a.» fend-I je dis, yvientaulfibtcnr.
Y
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diril. Comme il s’ap uyoit fur un bâ-
ton , pour la deb-ilité e [on âge , quel-
gu’un luy demanda ce qu’il avoit î: C’eû,

it-il , que Coréen m’a! mordu. Voyant
un Lacedemonien en colere qui battoit
(on valet; Celle, dit-il , de te rendre
femblable à luy. Une laideronne nom-
mée Danaé , ayant un proce’s , a: follici-

tant (es Juges pour tafcher de les cor-
rompre : Aecommode-toy, luy dit-il,
avec ta partie: car tu n’es pas Daàae’,
fille d’Acrife. Il en vouloit particuliere- I
ment à ceux qui Philofoohoient ar va-
nité 3 oc comme un Cinique arion Qu’il
efioir difciplc d’Antifthe’ne, de Crates 8:

de Diogene; non pas, dit-il, mais
d’Hyperide. Voyant des luteurs qui s’en-

r tremordoient , au lieu de fe battre legi-
tintement : Ce n’en: pas [ans caufe , dit-il,
que les Poëres vous appellenr’des lions.
Un Proconful voulant châtier un Cyni-
que qui le blafmoir de trop de delicatef-
le, parce qu’il fi: faifoir arracher le oil
de tout le corps , luy pardonna à la n à
(a priera. Mais que veux-tu , dit-il , que
*Car6en m’a mordu. efl mieux (le dire qu’il

Gerber: y vient mieux boiroir,foit par foîblcf-
ne Caton; il n’eft pas fe , ou autrement 51:3:

parlé d’un bâton au les. PhilofopheyCyni-
Grec, mais l’endroit eft ques portoient roûjours
corrompu; toutefois il un ballon.
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je luy fille , s’il y retourne 2 Que tu luy
arraches , dit-il , le poil comme à toy a
Par où il reprenoit plus aigrementle Pro-
conful ne le Cynique n’avoir fait. Il ré-
pondit a un Gouverneur de Province , ni
fadoit beaucou [km l’écouter, a: luy ca
mandoit ce qu’i falloit faire pour le bien
acquitter de (a Charge : Parler peu , dit-
il, a: écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeait du miel, com-
me un mets trop délicieux pour un Philo-
fophe : Peulemu , dit-il , que la Nature
l’ait fait pour des forai Ayant vû au Pe-
cile une itatu’e’ de cuivre, qui n’avoir qu’une

main : La fortune , dit- il , a rendu à Cy-
negire l’honneur que luy avoient denié
les Atheniens. Comme un Philofophe
boiteux fe promenoit dans le Lycée: il
n’y a tien de plus ridicule , dit-il , qu’un
boiteux Peripateticien. Epieitete luy con:- 5.511 à:

. . . . d y ,[cillant de le marier , 86 difant que cela axa-f:
Sans l’écouter; fj’ay en un combat naval s "W

Ajoûté cela Pour aire il avoit d’abord mis la

grue. main droite fut un vaif-Du miel ; il y a des (eau ennemy pour l’ar-
gafiuxx un and, mais reflet , a: comme elle
cela y vient mieux. l eut elle coupée , il y

Qui n’avoir qu’un; mit la gauche, qui luy
main z il vaut mieux En: coupée de mefme ,
mettre , qui afin? fan: (le forte qu’il arrcfia le
mains; 3 car Cynegire navire avec lesdents,
[perdit les deux mains
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n”e[toit pascontraire à la profeilion d’un

c,p,.n,;Philofo he : Donne-moy luy dit-il , une
n’tfivir de tes fi les en mariage. il] dit à un mé-
m’ chant homme qui contrefaifoit le Philœ
a" .,.,-,fophe , 8c parloit toûjouts des categories,
lénitif u’jl en citoit cligne. Comme les Athe-
,,,f,,;,,,’ miens deliberoient de drtflèr un Amphi-
grfl’w rhum pour les combats des Gladiateurs,

’ ’ ainfi qu’on avoit fait à Corinthe : Il faut
l,,,(Î,’:,;,””auparavant , dit-il , abattre l’Autel de la

du un *Mifericorde. Ceux d’Elide luy voulant
and; (fieffer une Rame : Ne le faites pas , dit-
"un. à il, de peut de condamner vos anceflrcs ,
qui n’en ont point dreiré a Socrate ni a
lintbicleogCnc. Je luy ay ouï dire une fois à

un Jurifconl’ulte , ue les loix citoient
inutiles , parce queCleS gens de bien n’en
avoient que faire , 8c que les méchans
n’en devenoient pas plus gens de bien. Il
avoit toujours à a bouche ce mot d’Ho-

gym more , g’un fol Ü un habile homme meu-
îfhzafï rem tout . aux d’un: mefme mon; 86 difoir

(murai. que Therfite dans les harangues fembloit
:g’Jf" un Philofophe Cynique. Comme onluy
’autn. demandoit ceux qu’il ell’rnoit le plus de

tous les Philolophes , il dit qu’il les citi-
moit tous; mais qu’il revernit Socrate,

Drefl’crun amphithm- I Olympie qu’ils vou-

era. Il en parlé dans I laient bâtir. *
l’Icaromenipe p d’une .

admiroit
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admiroit Dio eue, a: aimoit Ariflippe:
Il vécut prés Îe cent ans , n’eltant jamais

trille ni malade , 8: fervant (es’amis
quand ils avoient befoin de luy, fans leur
titre à charge, ni faire tort à performe:
Les Atheniens à: toute la Grece l’avoient’
en fi grande efiitne , que les Magif’crats
fe levoient lorfqu’il- pallioit; 85 chamnfi
wifi: quand il venoit à parler. Comme’
il fut devenu fort vieil ,. il logeoit où’ ilï
(e trouvoit , 85 on l’eitimoit à bonheur ,4
comme li l’on cuit reçu un Dieu. Les:
Boulangers mefme s’entrebartoient à qui2
luy donneroit du pain , 81 leslenfans luy?
prefentoient de lents fruits ,. 8c l’appel-c
oient leur pere. Un jour qu’il s’eftoit fait:

une émeute dans l’allëmblée du peuple ,.
tout le monders’arrei’ta quandï il parut 5:.
ce que voyant , ilfejtetita fans DlÇndll’C,
parce qu’ il friroit fait ce" qu’ilt.dcfiroit.-
Comme il viÇI’qu’il commcnçoi’tiâdefirc aï

charge à (dy-lmef’me ,n il dit à qui
citoient preïçns , ce: que’le Hggùlt crie?

aptes les jeux iûnfe par: mirer, (efpec-
tu]: :11 achevé , æ moutu’t’fautedè manr

ger , fans-rien perdre. de fa gayete’ ordio-
traire. Œglqu’un luy ayant demandé ,
s’il ne vouloit rien ordonner touchant l’ai

ICAhaum [e "Voir, ou s’arrefloit,.fans rieu-
ajouter.

Tom: 11.. V
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fepulture: Si performe ne m’enfeveli’t,
dit-il , la pourriture m’enfevelita : Mais
quoy l répondit-on , te billeras-tu man-
ger aux chiens 86 aux oifeaux 2 Je fetay
pour le moins , dit-il , utile à quel-
que chofe après ma mort. Les Atheniens
luy firent des funerailles publiques avec

rand appareil: Tout le monde voulut
y’allifter , ô: les Philofophes le portctent
eux-mefmes fur leurs épaules. Il fut long-
temps reorette’ , jui’qu’â reverer comme

une cho e (actée , la pierre fur laquelle
il s’aflëioit. Voilà ce que j’avois à dire de

ce grand homme , out faire voir com-.
me un échantillon e [a gloire.
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LES AMOURSr . 
DIA L 0G U E.

LchUsw :1- THEOMNESIL-
ce Dialogue canfiflc principalement en deux

Han»: ne: : En l’une on filment l’a--
mour esfimu a Ü en l’autre «la; des?
garçon: .- mais c’efl l’amanrhanmjh, [ce

[on la doflrimr de: Plataniciem. Toute-
fait, l’Autcnrufcbe malicieufimmt, [nui
ce piéta-tr, d’introduire le file amour sa
mât l’autre opinion]. cff fi bien définduè’,

que «la m, peut corrompre pnfinm , à
fur plûtojl à faire mir que ce vice n’a!
gaula paflîan pourfrdéfèndrc. Cantons;

m le: mifam en [ont chimeriqucs ,, à”
confindèm famitie’ avec. 1’ Amour, à [r

via avec 14 vertu.
IchUs. TU’m’às réjouïfl T’Heomàr-

mile ,par’t’es difcours ah-

mourcux. Car comme l’èfprir ne pané
aître toûjours cendu’v, ni’ accupé à’d’eë;

ehofcs (crieufcs , - j’avais bÎfoin de quel-r
que relafche , ô: je n’en voyvpoin; de.
glus agreable que celuy-là. S’il le jèuvimg

’ S’il nfinwimrenuo’ d’Arif’cide,nî des fable?)

n. Je ne gui: point Mücfienneâglpfrœq’nq

A » 1P
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du: encore de quelques-unes de tes avaria
turcs, je te conjure par la Mere des A-

*mours , de m’en faire part , puîlque nous
celebrons aujourd’huy la fefie d’Hcrculc,
qui cit un Dieu amoureux auflî- bien que

vaillant. » ’THhOMNESTI. Tu conterois plûtofl,
Lycinus , les flots de la mer , 6c les petits
flocons de neige , qui tombent en hyver
furies campa nes, que le nombre de mes
amours 5 86 ï’on diroit que Cupidon a
lancé fur moy tous les traits :car je paire
toûjours d’amour en amour, 86 j’en ay
fait un nouveau avant que d’eflre défait
du premier a ou Plütoflî d’un feu! il en re-

naiû plufieurs , comme des tefles de
l’Hydte , fan: 91810144 mefme me pujffiû-
14g". Auffi le feu qu’on r’allume incef-
fammcnt, ne s’éteint jamais 3 8: il fem-
ble que l’amour efi comme une abeille.
dans mes yeux, qui cherche par tout les
beautez , fans en dire jamais ramifié. Je
doute quelquefois lice n’eft point un cf-
fet du courroux des Dieux , 86 fi je n’ay.
point olfcnfé Venus 6: Cupidon , com-
me ces illufire’coupables qui ont refirent):
leur fureur.

ècla n’cfi plus à naître l me puflfaûlnger. C’elr

air , ni à mûre ufaae. qu’il mettoit le feu aux
L gain gifleur me me l tettes coupées,
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g I. v’c r N a s. Œoy ! Theomnellte fe

fafcheroit d’el’tte ne homme , 8c d’aimer,

ce qui cit beau , ô: il chercheroit des re-,
modes pour le guerir d’une maladie fi
agreable : Tu devrois plural]: benir le
Ciel de ce qu’il ne t’apoint defiiné com-
me les autres à l’exercice penible des Ar-
mes ou de l’Agriculture, ni à un.fale &-
indigne trafic, &aux inquierudes du mar-
chand 8c du ilote a mais âune vie déli-
cieufe, dont es tourmens inclines fonts
doux , 8c où l’on palle continuellement,
de l’amour a la jouïll’ance , &dela jouïf-v

lance à l’amour, fans aucune interruption.
de plaifirs ni de délices 3 puifquÎil y en
a inerme dans lesdefirs 8: les cfperances.-
Tandis que tu me faifois ce long recit ,.
jevoyois nager tes yeux dans la volupté,
8e le ton de ta voix le changer 3 ce qui.
me faifoit aŒz connoiflre fque tu n’avois.
pas feulement aimé ces cho es ,mais que.
tu en aimois encore le fouvenir. S’il te.
relie donc quelque particularité a conter,
de tes longues 8c agreables erreurs , fais-
en icy un facrifice à Hercule , pour ren-r»
dre (on fervice accompli, a: celebret.

pleinement fa fefle. de.Tneo MNIS’I’I. C’efi: un Dieu car-
naflîer , Lycinus , qui n’aime pas les (a?
crifices qui ne fument point; mais [mil-1
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ne tu veux folemnifer cette frite par des

difcours amoureux, mettons fin aux miens
qui ont commencé de trop bonne heure,
8e qui t’ont réveillé dés le point du jour.-

Tire donc ta Mule de (es exercices ordi-
naires 3 fay - luy àchever gayement la
journée à l’honneur du Dieu , 8c pro-
nonce hardiment lequel te plant le plus.
de l’amour des femmes ou e celuy des
parçons ; car Comme tu n’es engagé’ni à;

’un nia l’autre , tu en peux beaucoupe
mieux juger quemoy , qui fuis piqué [ut
le jeu, 84 qui aime éperdument tout ce
qui cil beau.

L Y c r N U s. Penfes-tu’ que. ce dif-
cours n’ait rien de ferieux a Ce n’cfl pas
mon avis; 86 il me fouvient encore d’une
difpute que j’ouïs il n’y a pasiong-temps

fur ce fujet ,. où je vis combattre deux
champions avec tant de force 86 d’adref-
(è , que je doutay quelque temps qui
remporteroit la victoire. Si tu veux , je
te feray le recit- de leur combat. Ils n’é-

wtfi" raient-pas comme toy- engagez dans l’u-
cxfliqw’ ne 8c l’autre paflion , mais chacun avoit-
”’" ut la tienne particuliere", 8c condamnoit.

celle de (on voifin.
’TH’EOMNES 1-2. ueje ferois lieu-

reux d’entendre une fi agreable difpute tu
Je vais m’allèoir-vis-à-vis- de-toy , se ne

’-
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me leveray point que tu n’ayes achevé.

L Y c r N u s. Commej’avois dellein de
naviger en Italie , je m’embatquay fur un
brigantin, ou je fus conduit par une troui-
pe de gens de Lettres , qui ne me quit-
toient qu’a regret,pour lalongue habitu-
de que nous avions euë enfemble. L01 f-
que j’eus pris congé d’eux, 6c prié les

Dieux de vouloir benit mon» voyage ,
j’enttay dans le vaifl’eau , a: m’allis prés

du Pilote. Mon deliêin n’eli pas de con-
ter par le menu toutes les avantutes de
nofl:te navigation ; mais après avoir rai-e"
la colle de Cilicie 8c de Pamphilie d’une
vitelle incroyable , â l’aide des vents de
des rames , 8c travetfé avec difficulté les
lfles Chelidoniennes, heureufes bornes
de l’ancienne Grece, nous entrafmes dans
la mer de Lycie , 86 abordafmes à toutes
les villes , qui n’ont plus tien de leur an-
cienne felicite’. Nous tafchions donc d’a-
doucir par diverscontes-l’ennuy de noltrc
voyage; 8c lorique nous fufmes arrivez,
à Rhodes , nous refolufmes d’y fejour-
net , pour-suons remettre du travail de la
ruer, fi bien ne les Matelots tirant à [ce
leur navire , drellerent leurs petites caba-
nes fur le ryage. Pour moy je gagnay
tout doucement le logisqui m’eftoit pré-
paré vis:âe.visdu.Temple de Bacchus ", 86
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en palliant je contemplois avec plaifi’r les
-beautez d’une ville qui a quelque choie
de celles du Soleil, à qui elle cil confaæ
crée. Comme je me promenois fous le
porti ne de ce Tem le , 86 confiderois
tout âcloifir (es cliver es- peintures , me re-
mettant dans l’efptit avec joye les Fables
anciennes , que quelqu’un de ceux qui
alloient prefens m’interpreroit , lorfqu’il
y avoit quelque Myitere caché; il m’ar-
riva au for-tir (le-là un des plus grands
plaifirs qui puilTe arriver en un païs étran-
er , qui eft de rencontrer quelque per-

ëonne de connoilTance. Car je trouvay
deux de mes anciens amis, que tu as veus
fouvent icy avec moy , le beau Caricles
de Corinthe , qui cil toûjours fi bien
peioné 86 ajullzé pour plaire aux Dames a
85 ’Athenien Callicratidas , beaucoup
moins coquet , comme celu-y qui a en-
tefle l’amour des garçons , jufqu’â. faire

des imprécations contre Promethée, tant
il abhorre les fan-mess Du (6&6 , grand
Avocat 8c (gavant dans les allaites , mais
qui aime la lutte 86, les. autres CXCICiCCSi
pour contenter , à mon avis *,vfa paflion.
D’aufii loin qu’ils me virent , tilsncouru-
rem m’embraflèr, &me pri ’ nt chacun;

felon la coutume, de prendre leur logis;
le m’en (155ch8. lç mieux que Pus î

84

...,---.-.-.. ---;
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a: pour les mettre d’accord , je leur dis’
qu’ils viendroient tous deux ce jour-là
manger chez moy , 86 qu’enfuite j’irois
chez eux , parce que je voulois eilre à
Rhodes trois ou quatre jours. Je fus donc
l’hoile le premier jour , Callieratidaslce-
luy d’après , 8: Cariclés le troifiéme. Je

remarquay en la ruaifon de chacun , des
preuves de leur paillon: Car l’Athenien
n’avoir chez luy que de beaux garçons ç
8: fi-tât qu’ils devenoient grand: Ü bar-
bu: , il les envoyoit en res terres pour ad-
miniflrer ion bien gMais Cariclés n’elloit
fervy que par des femmes , 8c l’on voyoit
à peine chez luy un homme, fi ce n’ei’roit

quelque enfant ou quelque vieux Cuill-
nier , qui ne pouvoir donner de jaloufieà.
Cependant il y avoit toû’ours entr’euïx
quelque diflïerend fur ce ujet ,* que [j’ai
vois allez de peineâ a paifer. Comme..qu
leur eus dit moud èin , ils voulurent.
titre de la artie , ayant amie de voir l’I-
calic wifi-bien que moy si 8c lors que--
nous fufmes arrivez :i Cnide , nous relo-
luftnes d’y defcendre pour voirie Tenu

sine]? qu’il: 4cm- l n’cfiimoîenr cintra?
imita: and: à» bar- mour lionne e; mais
bus. Ce a n’c oit point l l’Auteur, fous prétexte
malfaire à ire d’un d’amitié, tâche àiptÏQb
Placanicicn’, puifqu’ils duite le [ale MONq . .

Tom Il. X
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plus; la Venus de Praxitele , avec les au»
(res raterez du pais. Nous y abordafmes
doucement 8c fans peine , comme fi la
Déclic mefme y eull conduit mitre vaif-
(eau, Les autres en arrivant eurent foin
de fe pourvoir de ce qui leur citoit ne-
;eflâire -: mais f nous , nous courut?-
mes route la villîîrriant de la licence du
Peuple, qui citoit grande , comme dans
un ieu confacré à Venus. Après avoir
vâ le Portique de Sofirate , 8c lesautres
curiofircz de la ville , nous vînmes au
Temple de la Dédié. Cariclés 8: moy
fort gayement , mais Callictatidas à Le.

re’t s B: l’on voyoit bien -qu’il’eufl: pré-

Ëere’ le Cupidon de Thef ie à la Venus de
Guide. ïDés que nous ufmcs à l’entrée

du Temple , nous vifmes des marques de
la ptçfence de laVDc’eHë, Car la partie du
parvis qui cil découverte ,ç au. lieu d’çüre

vé; à l’ordinaire; eûoir remplie d’an

fies fruitiers, qu’on voyoit tous chargez
de guis, gamay liefquels’elloient entre.-

e ez* que-s armes,& uel ues c. ,-
38 poïaroir [de l’ombre? Lâqfleurill-
[oit le myrte , confaçré à la Déclic, 8c le
laurîçtvîmefme’,l guoy’que ibntte’nncxhy.

Enseigne arbre piloit entortillé de lierre,
m’agpàmpr’ç’s chargez îdemai’firis , qui

fëifaicnriin la?! PIPl’Basl-WWF que Base.
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clins a: Venuss’acco’rdent fort bien en-.
femble , 8: font, un meflange trœ-agread
bic. Sous ces arbres citoient dreiTées des
tentes ont le peuple( car on y voyoit
peu d’ onneftes gens ) fous lei-quelles)
plufieurs le réjouïiloient ,’ ô: prenoient
des plaifirsaconformes--au"’lieu; Apr-ée
avoiradmiré’toutes ces merveilles; nous
entrafmes dans le Temple , où brilloit:
au milieu la flatuë de la Déclic , qui ou-g
vroit à demy les lèvres , comme une perd
forme ui vfoûrit. Elle citoit toute nuë- ’
depuis. es pieds ’iufqu’à la telle; mais
comme fi elle feuil oublié ïce qu’elle
filoit , elle cachoit’d’une main "ce qu’il

femble que Venus needevroit point ca-
cher. Du telle , l’înduilrie de l’ArtifimÏ
s’eiloir efforcée de fur’mbnterrfa manierai

fi bien que la-dureté dumarbre expri-i
ruoit les traîtslles plus délicats d’un-fi -
beau corps. 1l! ce f &ïaclel, Caricle’sïs’ét-f

cria comme hors e foy :"O Mars, mille
fois heureux , d’avoir efié furpris, cou-
ehé avec cette Déeer socqui plus en , lié
avec elle par deschaî’nesïqui ne le pou-i
voientrompre. Et làâdeffus s’ap rochant,-
il étendit ile cou le plus qu’il put-pour la
baller. Cependant , Callicratidas demeu-
roit froide; penfif -, mais comme le Sia-
CriRain noiustutfait camer’par- une faire

" x ij



                                                                     

2.44 LES AMOURS:
porte , ; qui citoit de l’autre cette , OUI.
voir la fiatuë de toutes parts , il s’ecria
plus fort que Cariclés : Dieux l queces
épaules (on; bien tournées! ces flancs
c arnus l ce denim ni trop gros m’ m A
fait .’ ces cailles pleines a: bien propor-
tionnées-avec la jambe! Tel dans le.
Ciel Ganymedeverfe le Neâar à Jupi-
ter. Car pour moy , je ne voudrois pas
prendre le verre de la main d’Hebé. A
ces mors, qu’il rononça comme en fu-
reur , Cariçlés emeura tout immobile,
a: laura couler des Immersion deacpm-w
Fanion. . en de dépît- Enfuiçe ayant ap-

pel-çà quelque tache à la mille de la
DéciIÎequi paroiflgitd’autant plus , que
le telle citoit d’un marbre blanc ires-poli,
jecrùs (luce-citoit; un défaut de la pierre,
comme il Arrive-aira [auvent , vau que
lestplus grandes berlurez-anche ne [ont
pas fans quel ue-legere imperfeôtion qui
en rehaull’e l’ clat , au lieu de le dimi-
nuer, 113c admiray l’admire de l’ouvrier ,.

dîaxeir fsû cacher se dcfaiit en une!!-
dïPilî où. il n’allait . pas fi incommode,
Manie. sacrifiai!) Loi! Plûmîï laÎSÀÇÊÏÊ

,, une a parementant: ,c’çû une fémmçp

Le denier; ni trop [que chofe qui ne le

. l A .ra; , vmï trop petit 5- pouvoit tignerhou;
flAuteurlajoûte quasi a ’ ;.".
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nous fit un difcours qui nous étonna.
Elle nous dit qu’un- jeune homme d’il-
luftre naiilance, mais dontl’infamie a

fait perdre le nom , pouffé de quelque
mauvais genie , vint à s’embrafer de l’a-

" mon: de cette flatuë. Il parloit donc tout
le jour dans le Temple a la contempler,
rayant toûjours les yeux attachez fur elle,
- «St murmuroittout bas des plaintes amou- .
rreufes , comme pour exhaler fin 1514,16:
adoucir le tourment qu’il enduroit. En-
fuite il jettoit des du; 8c quand il avoit
bien rencontré, il la falüoit profèide-
ment, comme ourla remercier de cette
faveur r; mais E la Fortune luy efioit Con-
traire , il faifoit des imprécations contre
la ville a; contre foy-mefme , comme fi
tous les malheurs du monde luy fuil’ent
arrivez , a: tâchoit à corriger cette chan-
ce par une meilleure. Sa paillon conti-
nuant , tonales murs du Temple , a: tous
les arbres qui l’environnent, ne arloient
que de (on amour. 1l mettoit raxitele
au demis de Jupiter , 86 donnoit tout ce
qu’il avoit en offrande à la Dédié: on
crût d’abord que c’eiltoit par devotione,

mais à la fin tranfporté delfureur , il le
(cacha la nuit dans le Temple’, 8c l’on

Comme pour exhalerfim fin. Il y vient mieux

qu’à ce qui luit. - r . 4X iij



                                                                     

Jaç6- L E S A M 0U R8.
découvrit le lendemaincette marque de
violence de’fapailion , fans qu’illpamfl:
plus depuis , fiait qu’il fiÏfufigpre’cipitë en

, as des rochers , ourdans la mer. Com-
me la Sacrifiine eut achevé (on recit : La
:fiatuë donc d’une. femme es’écrievCari-

,cles, cil: capable de donner del’amour’:
Le que ne fera point liori’ginal.? Pour moy
je préfererois une «le (ce; nuits au feeptte
Ide Jupiter. Nous ne (gavons pour: en-
core , répondit Callictatidas en foüriant,
fi arrivant à Thefpie 5- nous ne trouve-
ronspoint plufieurs hilloires femblables
de la iiatuë de Cupidon, A,re’r.-quclque
centeflatian de par (à? d’autre ,i jeiles obli-
geayi une conference teglée. Car il n’ait -
pas encore temps , leur dis-je; de retour-
ner au navire , ée nous ne pouvons em-
ployer plus agreablement nofire plaifir.
(flirtant. donc ce Temple , - ou plufieurs
pelerins abordentJenrrons fous quel n’un
de ces cabinets pour décider nôtre ifl’e-
rend , à la chargéque le vaincu (en con.-
traint d’acquiefcet, fans importuner plus

Soit qu’il fefufl pre- vair chapé. à bufflon
épicé, ou qu’on une de: "pour, comme fil

1 Agréanuelque «muf- feffichç’ 41W elle «fi
une» de par: à». d’im- ’ejfe’ femmes mais je n’a;

tu. L’Auteur dit. que l pas Voulu infiiler Il:
"hg-c tenant lubie]; des filetez.
[a mflpuifl’imce , 1’4-

M1.-
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le vainqueur. llsap rouverent tous deux a a x

mon avis,8cnous ortifmes tous enfers» ’ ’ ’
.ble , moy fort content , ô: eux trilles a;
rêveurs, mm s’il en]! riflé puffin de dif-
puter le prix aux jeux Olympiques. Lat
que nous fufmes arrivez a l’endroit le
plus épais : Voicy le champ debataillei,
eut dis-je ,, où (e doit terminer (vôtre

difl’ercnd 3 nous y entendrons chanter les
Cigales fur nos telles a 86 en difant cela,
je pris place au milieu d’eux , pour fer-
vir comme de juge , 85 m’ailis cavec le
fourcil d’un Senateur de l’Areopage. Ca-

ricles qui devoit parler le temier , paf-
fant la main fur (on front,tlemeura quel-
que temps â rêver, puis commença ainfi:
Je (invoque , grande Déclic , qui pré-
fides en ces lieux facrez z Toy que les
graces accompagnent, a; à qui tout tu:
qu’il y a de beau au monde , oit [a nul:
ance comme (a tfeétion : Les difeours

d’amour ont bellâin particulierement de
ton allîflance , puifque tu en es la merc-
Vien verfer fur ma langue ce doux Nec-

Comme (il eufl eflé 5 mentaires 3 car autre-
qualifia» de diffamer le I ment elle (croit (alunif-
prix auxjaux Olympi- l fer z 8: pour la, mefmc
ques.j’ay pris une com- , talion , j’ayÎ mis plus

parailon qui nous fuit bas Areopcga , au lieu
connuë , a: qui n’eufl: d’Elie’e . qui cil un se;
Pour: befoin de com- macaronis connu. ’- ’

x iiij
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rat qui charme nos cœurs , 8c ce je ne
(gay quoy qui ravir tout le monde en ad-
"miration. Vien défendre la caufe de ton
(en 8c la tienne , contre des moulins
«qui veulent renverfer l’ordre de la natu-
re ,l 8: qui ne peuvent foulfrir que nous ’
demeurions tels que nous fommes nez.
’I’arrefle le Principe éternel, qui par l’af-

[emblage 8c le mélange des Elemens , a
produit tout ce que nous voyons , 8: qui

, fçachanr que nous citions mortels,& que
:rien ne pouvoit engendrer feul, a fait la
difference des fexes pour couferver cha-
que efpece. a; remedier par-là à la brie-
icré de noflre eflre. Pour cela il a donné
zain malle 8c, à la femelle un amour reci-
proque l’un envers l’autre 5 86 après avoir
dillingue’ leur nature,y aérabli des bor-

nes éternelles, qui ne- cuvent dire vio-
Ïlées fans la ruine de ’Univers, 86 l’a-
méantiflèment du genre humain. Cet or-
dre a continué depuis le commencement
du monde , jufqu’â prefent 3 l’homme

n’engendre point l’homme , tout [cul ,
, mais cet honneur cil partagé entre la fem-
-me de le mary. Tandis que le fiecle d’or
a duré , a: que les hommes ont conferve
la Pureréde leur Bitte, ils ont fuivy les
[aimes loix de la Nature, (ans avoir d’au-
tres dcfirs que ceux qu’elle leur infpire.

l i 1 z
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Mais peu- â-peu le monde venant à fe cor-
rom re , ils (e (ont laiflé aller à des plai-
firs éfendus, [e (ont regardez l’un l’au-L
tre d’un œil laïcif , 8c ont fermé dans un»

champ fierile , (ans en prétendre autre
fruit alune faulre 8: imparfaite volupté.
le mail ayant gagné plus avant , des gar-
çons ils en voulurent faire des femmes 3,51m».
mais les miferables qui foufirent ce lup- 7""
plice , qu’on eut dire le plus grand de
tous, puifqu’i détruit noflre nature, pal:-
fcnt en un infiant de lienfance à la vieil-
leHe , 86 fe farinent en leur fleur , avant
que d’avoir porté du fruit. Monllres d’u-
ne nature ambiguë, qui quittent ce qu’ils
font, pour devenir ce qu’ils ne (ont point,
86 ce qulils ne peuvent eûtes ô: pour de? A
meurer plus long-temps enfans , ceflënt
d’ellre hommes. Ain 1 cette volupté-cri-
minelle , 8c maiilrcfle de tous maux , en
inventant tous les ’ours de nouveaux plai-
firs , cit tombée dans une extravagance
qui fait horreur , out vouloir pratiquer
toute forte de dégauches. Mais fi cha-
cun fe contenoit dans les bornes de la
nature , comme ont fait les animaux ,
noftre vie feroit exempte de crimes &de
fupplices. Les Lions ne bruflent point
pour les Lions , les Taureaux 8c les Be-

- iers ne careirent queleurs femelles; tout
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ce qui nage 8; qui vole , refpcôte ces di-
vines loix 5 l’homme (cul, qui le pi ne
d’une faune opinion de fageflë , cit ce uy
qui les a violees, 86 nia employé la lu-
miere de fa raifon à e corrompre. O in-
fenfé l quelle nouvelle fureur s’ell: allu-
mée dans tes veines 2 Quelle aveugle ma-
nie te fait rechercher ce que tu devrois
fait 2 Si chacun vouloit faire ainfi , que
deviendroit le genre humain? Ce endaut,
nos nouveaux Socrates , our ahufer les
foibles efprits , déguifentîeur [ale amour
fous un faux mafque de vertu; 8c le pen-
fent bien défendre , en difant, Œils ne
font pas amoureux du corps, mais de l’ef-
prit. Mais , ô venerables Philofophes ,
pour uoy lainez-vous donc ceux que l’â-
ge ô: ’experience rendent plus dignes de
volète amitié , pour aimer de jeunes gar-
çons qui n’ont rien de recommandable
que leur beauté 86 leur jeuneflè? Efl-ce
que vous croyez qu’il n’y a que ce qui-cil:
beau, qui (oit digne d’ellre aimé, 8c con-
fondez , fans y perlier , l’amitié avec l’a-

mour a Ou fi vous croyez que les vertus
du corps 8: celles de l’aine ne [ont jamais
feparées, Homere vous apprend le com
traire, lorf qu’il dit, parlant de quelqu’un,

que flua un 6mn a»?! il logeoit un vilain
cfprit : En un autre endroit il préfere de
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bien loin le fage Ulyfe au beau Nitée ,
6c dit , Q5: la: Dieux un par!!! gé 1mn f4-

mon: , à donneur un: un avantage , é”
1m une: un mon. Pourquoy cit-ce que
-la SageKe , la Iufiice , et tout le (acté
chœur des Vertus ne vous touche point,
arque vous clics tranfportez d’amour
fini! de jeunes étourdis Paillon-il aimer -
- e re,a ésavoir tra y onamy, ou i»
Alcibiade gin d’une main factilege muti- [al-M.
loir les fiatu’e’s des Dieux , 8c d’une pa-

reille audace divul uoit les mylteres d’E-
leufine dans une ébauche P Mais tandis
qu’il n’a point de barbe , il vous oit ai-
mable , 86 chacun le fuit , depuis qu’il
cit devenu (age. Pourquoy couvrant de
beaux noms de vilaines choies , appellent-4 v
vous vertu de l’ame, ce qui n’ell: que beau-

..té du corps , dont vous elles plus amou-
reux que de la fageflèz Mais attelions-
nous la, de peur qu’il-ne femble que nous
ayons pris à tafche de deshonorer de
grands erfonnages ; Et parfin: à la vo-
upté , ont vous elles li tranfportez , fai«

fous voir que l’amour des garçons n’en:

pas comparable mefine en ce point , à
celuy des femmes. Vous m’avou’c’rez que

plus l’objet de nome amour en; de dur
rée , a: plus il cit agreable. Il feroit à
fouhaiter que les Deliins nous eullènt ace
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cordé une vie plus longue , ou lus heu-
reufe; mais puifque quelque demon en-
vieux a racourci naître felicité par le re-
tranchement de nos jours, il faut tafcher
de la faire durer le plus que nous pou-
vous. Or une femme cit capable d’ellre
aimée long-rem s; 8: ququue la fleur
de (a beauté ne ure pas toujours , elle a
neanmoius dequoy contenter nos defirsv
8c entretenir nolh’e paflion. Mais un beau

r garçon , aprés fes premicres années, n’ell

plus propre à cet office , 8: devient trop
malle pour fervir de femme. Parleraj-jc
du qu’elles ont commun avec nous,
ce qui redouble le naître? car nous fom-
mes nez pour la fociete’ , 8c non pas pour

ïmene’r une vie fauvage 8c folitaire, d’où

’ vient que nous mangeons enfemble, 86
Faifons fervir la table de lien à nollre
amitié. En un mot, nous fentons redou-
bler nofire joye, 86 diminuer nos déplai-
lirs, par la part que les autres y» pren-
nent. Or le plaifir que l’on rend avec les
femmes , a cela de particulier , qu’il en
obli e deux au lieu d’un; a ainfi multi-
plie avolupté en la communiquant, nif-
que mefme au dire de Tire ras , el es y
.prennent plus de plaifir que nous. Mais

Parking-je du plai- Dames (ont touchées
Les coëfiîues des . dans l’autre harangue.
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quelque grand qu’il (oit , il accroill: le:
mitre, au lieu de le diminuer ; 8: nous-
ne pouvons fans injullzice, leur envier
une partie du contentement qu’elles nous:
donnent. Il faut dire bien tyran ou bien.
barbare , pour vouloir prendre des plai-’
firs où les autres n’ont point de part ,n
fur tout lor-fque celuy qui le donne , en

ut prendre fans en aller , 86 qu’il nous
’augmente plûroll en le prenant. C’efl;

ce qu’on ne peut pas dire de l’amour des
garçons 5 car bien loin d’y recevoit du
contentement 5 ils y fouffrent du dé lai-
firmequ’ils témoignent afl’ez par l’eurs

larmes, mefme aprés que la douleur en:
flairée, fans parler du regret éternel qui
. ur en demeure g de forte que c’efl le

plus grand diront qu’on leur puill’e faire,

que de leur reprocher ce crime. (En; fi
l’on peut page: plus avant en des ehofes
qu’il ,n’ell bonnette ni de dire,ni de faire;
l je devenois allëz furieux pour m’écaro

ter du cours ordinaire de la Nature , "ai-
merois mieux que ce full: avec. une flem-
me ’avec un garçon, parce que c’en; l
un V jet plus aimable , a: quinte peut
donner l’une sa l’autre volupté 3 au ieu
qu’un garçon ne me peut accorder que la
moindre.5i donc les femmes nous peuvent
plaire encore en ce point , retranchons
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pour le moins cet autre amour, (i nous. ne
voulons aufli leur permettre de s’entr’ai-
mer comme des Tribades , 8c de faire en-
femble un amour monlltueux 8c inima-
ginable. Carcombien cil-il plus juil: que
les femmes deviennent hommes, que de
voir les hommes devenir femmes , puif-
que chaque choie tend à fa perfeétion a.
Comme Cariclés eut dit cela avec beau-
coup d’ardeur , regardant fou rival de
travers,cornme s’il cuit cité coupable d’un

crime énorme; Je ” tay doucement les
yeux fur CallictatidÎs , 86 luy dis , que
je penfois tâte dans l’Ateopage à juger.
de uclque meurtre ou de quelque em-
poifonnement , tant les difcours de Ca-
riclés m’avoient touché z (Mil citoit
temps qu’il dépliait l’éloquence5de fou

Maupaïs ,t pour r liter au. fi puiKant crane-r
m7. Aprés avOir donc fait quelquefilen-
ce , pendant lequelï il paraîtroit leur
d’inquiétude , 86 agité en (on efprit’ de n

diverfes enfécs , à la fin il arla ainfi.
l Si les Femmes avoient quelque pouvoir-

dans i’Etat , elles (éliroient fans doute
pour leur proteâenr , Çarîclés , 8: te
drell’eroient-des’ karités , puifque tuté-

moignes tant de paillon pour elles , 8:
que tu défends mieux leur caufe, qu’elles-

mtfinesflïamd ce feroit cette mon:
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Argienne qui prit les armes contre les nuoit;
Lacedemoniens , pour laquelle Mars eût”
mis entre les Dieux des femmes à At os;
ou cette petite fucrée de Sapho , ont
Lelbos fe vante : ou Theane la Pytha-
goricienne , a: peut-ciné que Periclés
mefme n’en auroit pas tant dit pour Af-
palie. Mais s’il cfi ami: à un home de
défendre la caufe es hommes , fans of-
fenfer la Déeflè qui prélide en ces lieux,
puifque je ne condamne oint fou amour;
Je diray que je penfois ’abord que toute
cette difpute ne feroit qu’un jeu : mais
planque Caricle’s d’une galanterie en a

ait un crime , a: qu’il a ap ellé à (on fe-
uours la Philofophie, pour a défenfe des
femmes; je puis bien emprunter les mef-
mes armes pour le combattre , veu qu" il
n’y a que le Véritable amour , dont je par-
le ,’ qui puill’e joindre la vertu avecla vo-

t . Et plût aux Dieux que nous faf-
fions’ fous l’ombrage frais de cet arbre

où Socrate entretenoit Phedre , 86 te-
boîtiers divins difcours que Platon ra -
porte. Peut4el’tre qu’il,entr’ouvriroit on

écorce , comme ceux de Dodone , pour
m’ouïr foûtenir un amour dont il a cité li
Ïouvenr témoin. Mais pnifque nous fom-

s’il a permis à un fonnernent, pour titre
hm. croquerai» plus vif.
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mes lèparez de ces lieux par des mers 86
par des montagnes , 8: que je fuis con-
traint de me défendre en une terre étran-
geté 5 car le voilinage du Temple de Ve-
nus ell: avantageux à mon ennemy 5 il faut
redoubler ’ mes elforts , pour ne point

j trahir la verité , ny abandonner la jullice
de ma caufe. Alïille-moy feulement de
ra prefence , célelle Amour , [me de: un]:
un: cachez. , 86 protecteur de l’Amitié ,
qui n’es pas un petit enragé comme ton
rival,mais le premier-né du premier Prin-l
cipe , 8c tout parfait dés ton commence,
ment. C’en: toy qui as tiré’l’Univers du

Chaos , où il citoit enfevely 5 85 le relee
nant au fond du Tartare, ou il elbeu-

fermé de portes d’airain, qu’il ne l’eau-

roit jamais rompre , tu a: couvert pour
zutique temps la lamier: de and": , a. la
avent defquelles tu as produit tout ce

que nous voyons , tant ce qui a Vie, que
ce qui n’en a point, 8c verfé dans nos ames
les femences de l’Amitié, qui le perfec-
tionnent avec le temps , aprés avoir cité
infules dans nos cœurs encore tendres.

l’en du ruffian: M- mien de and": , ou
du . Cecy cil; tiré du répandu la lamierefur
Platoniline,8c a. du rap- j le: tanches; car il fem-
port à nos mylieres. ble que ces choies (olé:

Tu tu rouvert la lu- des chrcuxè

. . a:
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Car pour leimariage, il a cité introduit
par neceflité , pour la confervarion de

efpece; mais l’amour des garçons en: un
ouvrage de la raifort. Or les chofes qui
font inventées pour le lail’ir ou la bien-
feance , font bien plus belles 85 plus paru
faites que celles qui’fe font par une ne-Â
cellité refente , comme l’honrîelfe’ cil:
préféra le à l’utile 86 au necelfaire. Peu;
dant la rudell’e du premier âge , quel’art’

se l’experience n’avoient pas enCOre trou-
vé les commoditez’ de la vie , on le con;
tentoit des choies ordinaires, parce qu’on
n’avoir pas l’eloilir ny l’indullzrie de Cth-’

cher les autres. C’ell: ainfi qu’on vivoir
du commencement , d’herbes , de fruits’
84 de racines ; mais apre’s avoir trouvé
l’invention du bled, on l’aill’a cette ptei-L

miere nourriture aux belles , 82 performe:
n’eli: allez amoureux de l’Antiquit’é, pour"

nous vouloirramener au gland de nosr
peres. On’n’eut’ d’abord pour vellement’,

que les peaux des belles nouvellement
écorchées, 8: out retraite, que le creux
des arbres 6: es rochers; puis le façon-
nant peu â (peut, on commença à filer la
laine pour e vellir , 86 a ballât des mai-
fons. Enfuite, ces Arts venant a: le pet;
feétionner, au’licu d’un vilain drap , on

Tom IL

au peut
défendre

par-là
tout; [in
r: d’ex-

"11M-
une.



                                                                     

2.58 LES AMOURS. .fit de belles cllolfes’ , pour la commodité
8: pour l’ornement a 86 au lieu de caba-
nes , de grands Palais enrichis par de.
dans de peintures 8: de tapilferies , pour
cacher la difformité de la ierre. (au:
performe donc ne demande (l’es exemples
de l’amour des garçons dans les premiers
fiecles 5 car celuy des femmes citoit alors
trop necellaire pour la propagation du.
genre humain ; mais i s’ell: introduit

eu à peu dans le monde avec la Philo-
ophie, comme l’Eloquence 85 la Poli-

tÊfle. Il ne faut donc pas condamner les
dernieres inventions , comme lic’elloient
les pires; ni prefèrer un amour à l’autre,

arce qu’il cl! plus ancien s mais gardant
les vieilles coufiumes comme neceffaires,
loiicr les nouvelles comme les meilleures.
Je ne pouvois m’empefcher de rite, lors

ne j’entendois Caticlés nous .propofer
l exemple des belles 8c des Scythes, com-
me s’il fe rîpentoit’d’eltre né homme, ou

Grec plûto que Barbare. Car il- n’elipas
étrange ne les belles qui n’ont pas p’uol

fage de a raifon, ne fe fervent pas de
’ les inventions; 8c que les nations rudes

85 grollieres n’ayant pas l’ayanta ’e de

celles qui-font policées. Si les. animaux
citoient capables de raifon, ilsue mette:



                                                                     

, LES AMÔUËS. 2g16km pas une vie fauvage 8c vagabondé,
comme ils font g mais ils damier): enfin.
6k, ac fonderoient des Villes Se des: R84
rabiques.- Les [ions n’aiment pas» les
ions °. Pourquoy a parte u’ils ne philo-v

nfophent point: Les autres [les de marc
me, parce qu’elles nejfont pas capables
d’amitié; mais la raifon 8: l’expcriencc

ont fait connoifire aux hommes , 85 par»;
ticulierement à ceux qui [ont les plus cï--
vilifez ,- que l’homme efl: plus digne d’ef-

trc aimé- que la Femme; Ne condamna
donc point Carîciés ne que tu ignares’,
ou dont tu’n’efl: pas capable , 8: inepte;
ferc pas un for amour ima- amouIr ceÏefi’td;
mais 33m6 avec l’âge les paflidn’s dt 1h.

hlm e, pour. prendre de plus nblblcèr.
hbitudcs». Confidcrc;fi tu ne F’aÈLèflËv
t’a-e fait , ’qù’il ’jr a (lem!1 foncé ’d’Ki .V

noue -, l’un enfant, qui ne ïËbutïcfl’rb’

Fuvemc’ fait h raifon , Je n’eff (juif
’gvragc e la Nature; hm): celtjr’e’ Ü’

4d», îni n’infpire que de films defirs ’,v

86m: e trouve que d ans îl es’ grandi
(«fumages , qui citant. [giflas de

vivroient emmy). vin. n y æîcyqac’h
h mis Cela, flûtoit qucs épithcces myfieo
aux; nous, qui 1c: l fieux i dom: faxtouë
nageons. ché quelqu; choie r11,

un. «1:12:04; l botd.’ u
Y si
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lDieu, n’a rouvent que la volu té , ’
le trouve gênée avec la vertu. Cal; ilqellll:
vray, (clou le Tragique, que l’Amour

irai-pire deux dive: es pallions; ou plû-
tofi, que ce (Ont deux choTes difFeren-

Ales, exPrime’es fous un mefme nom,
çommc il y a deux fortes de udeur ,
l’une bonne, a: l’autre mauvai e. Il ne"
faut donc pas trouver ellrange que la.
paillon ait pris le nom de la vertu, a;
que l’amour de bienveillance ô: celuy de
pconcupifciencc , s’appellent de lmefme
pour. Mais , me dlrez- vous , condamnez,
mous le mariage 1&6 voulez-vous bannir
les femmes du genre humain! Il feroit
panache àfouhaiter ,rfelon Euripide ,
qu’on s’en puftlpall’er, 8: qu’on pull obte

pl: les-enfin; des Dieux , .ar des vœux;
des; oErandes.; mais purine cela ne s:
Pfiut,il fàgt obeïrâla nece . té,& laillèr l!

choix à la raifon d’un amour lus hep
nèfle 8c plus rouable. ,Œon. allé doc
cas des femmes pour le befoin e mis
hors (le-là: point de commerce. Car uni
dl l’homme de bon feus qui puilfe foi:
frit leurs defauts ? QJ-i puifl’e endure?
unefemme dont toute l’occupation con

I fille à fe parer; qui feroit le plus louver?»
laide ô: infupportable , fans le fard F
Les âmes orgemgus a- Si . quelqu?

î à

l t
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avoir veu les femmes au fouir du lie,
avant que de les voir parées , il en auroit
horreur ; c’eil ourquoy elles ne le font
voir alors à per orme. Auili n’employenrs .
elles pas la matinée comme nous , à des
choies [crieufess mais à le peigner 86 à
s’ajuiler; environnées d’un grandanomn.

bre de fervantes , dont les unes leur tien-
nent un miroir ou un révisant, les autres
un baflîn ou une aiguière, . 86 toute leur:
toilette cil pleine de drogues comme une
boutique d’Apotiquaire; Les unes font
pro res pour nettoyer lesdenrs, ou pour:
es lambin les autres pour noircir les

fourci-ls , ou pour rougir la joui: 0’10: le-
9m. Mais la plus grande partie du temps
en: employée aideur coëlïure, qu’elles tei-

gnent en noir , ou en une autre couleur,
comme on fait la, laine, à: qu’elles bou- -
clent avec, des fers, chauds 5 en. ramenant:
une partie fur- le front pour le couvrir ’,
a: laurant joüer negligcmmcm le relie
fur les é iules ,. après » l’avoir arfumé
avec les pliais récieufes odeurs (le l’Ara-
bie , ur leEluelles elles épuifenr fou-
venç a bourfe de leurs maris. Leur pied.

1)» réclama. je l’ay l jouë: à. les "ont. je
aioûté à œuf: du fer l l’a); ’tranfporté i6,

chaud qui fuir. d’ailleum
.0» pour rougir Ml ,



                                                                     

in LES AMOURS.cit prellë dans un patin , leur fein toit-v
’ours ferré out en paroifire’ lus Ferme;
leur corps plilrofl: nud que ve u , n’eflan:
couvert que d’un crefpe, ou de quelque
érode tres-delicate , à travers laquelle
en voit route la forme de leursmem-
bres. Leur vifage donc couvert de Fard ,

l cil: celuy ue l’on voit le moins 3» mais
leur ame e encorelplus cachée z toute-
fois comme elle cil fans vertu 8c fans
(gavoit , elle (e peut dire plus uuë que
le corps. Parleray-je des autres defauts
qui confient davantage à leurs maris,
leur: chtifrm, leur: caliers, leurs brace-
lets, leurs pendans d’oreilles ? car elles
font toutes couvertes d’or a: de pierre-
ries , depuis les pieds jufqu’à la telle.
Voilà quel cil leur équipagenyvoyons
malmenant quelle ciï leur vie. Elles ne
forcent point du logis qu’elles n’aycnc
achevé de le pater , pour affilier à des
myfleres, dont les noms mefines nous
[ont inconnus , à: qui’font regitimement
faipeâs aux maris, ququu’ons n’y ad-

. mette point d’hommes,jpaif ne le de-
dans n’eft pas plus pur queue dehors;

Leur: chaifim, de. belles parures , on fe-
Le particulier n”efioir roi: une époulïêe de
pas à nolire triage , a: village.
en l’enfant décrite de . n
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Si-toll qu’elles [ont de retour ,1 il leur
faut ellre long-temps dans le bain , pour
palier de la a une table couverte de toue
tes fortes de mets, où elles le crevenc
d’abord , 8c ne lament pas encore de-
touchcr à tout. Je lailÎe à part leurs fa-
letez 8c leurs ordures , qui en: qu’on a
befoin d’un bain au fortir d’avec elles’t

Je ne lparle point de leur diflimulation ,
ni de cars refus affrétez , 8c autres vices,
que celuy qui voudroit les éplucher,com- 4M;-
me a fait Menandre , maudiroit aulii-Ë’ÂW’”
bien que luy Promethe’e -, 8c aVec tout
cela elles trouvent encore des adora--
teurs. Mai: oppajom un pas à cette vie,
celle d’un. jam: 14mm , pour en faire
mieux voir la diffame. Si-tofl qu’il cit ’
levé 8:: veflu, fans tant de façon , il’ for:

du logis fous la conduite de (on preceh,
ptcur, fuivy de quelques valets qui luy

Mai: oppvfon: "par; leurs , tout cet amour--
6:. Pour donner de il ne va. qu’à l’eftüœ
l’averfion des femmes , a: à la. bienveillance ,
il prend l’exemple d’u-. 8c nullement 3- ce qu’il

ne coquette, 8c pour prétend : C’efi pour-4
faire aimer les arçons, quoy j’ai; dit que ce
Celuy d’un comme Bangui: ne pouvoit
mais: t li bien qu’en corrompre performe ,,
i le contraire,on s’il n’dtoit ’ cor-

rcnverfetoit tout foui rompu,outre que le
D’ail-g plus (cloud! debout
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portent , non pas des peignes ni des mis
toits, 8: autre équigagcldu luxe 5 mais
un portefeuïlle a es livres qui ton-
ticnncnt les plus belles aâîons de l’an-c
tiquîté, qu’on luy -propofe à imiter.
(LI-glquefoison luy portera fa lyre, s’il
va chez le Muficien. Après avoir paflë
une partie de la matinée dans les Scien-
ces , il s’exerce aux armes , au manège ,-
ou à la lutte, a; aux autres exercices du
corps , méditant déja dans la paix, le
du: métier de la guerre. Enfuite il (a
baigne legcremcnt , 8c mange robre--
mcnt , pour cflsrc capable après difné de
vaquer à des chofcs ferieufes. Car il
donne encercle rafle du témp: à l’étude : 86 ’

après avoir [miré ainfi tout le rafle du
jour dans les exercices de la: Vertu , il5
dort la nuit fans inquietude se [aux
trouble. n’aimeroit un ne! garçon,
s’il n’en: tourd-fait infenfible : uifquc
dans un corps mortel il exerce (Il; ver--
rus immortenes 2’ PuifTé-je ra refit: de
mes jours vivre en paix avec luy, fans1
l’abandonner un moment; uiflë- je jouît

toute ma v-ic de fou aima le entretien.-
Qi-ç s’il tombe malade, comme la vie.

Il donne maire [al des-bdlcs. aâions de
«fi: du temps à l’étu- l’Antiquité , qu’on lay-

Jn Je viens dz parle:A pagaie à-imitcr. .
humaine

I4. -



                                                                     

LES AMOURS. 2.65
humaine ell fujette à mille accidens , je
veux eflre malade avec lluy ; s’il» monte
[in mer, jele veux fuivre; s’il cil atra-
qué , je le veux défendre 3 s’il cil: pris ,
je renonce à ma liberté 3 s’il meurt , je le

veux accompagner au fepulchre, qu’on
nous enferme tous deux en mefme toma
beau. Tels ont elle Orcjk à Pilade; car
je ne veux que des Heros pour exemple;
qui ont velcu tous deux enfemble des
leur lus tendre jeuneflè, vengé tous
deux l; mort d’u ere , couru tous deux
mefme fortune. [31m1 elloit malade,
l’autre le confoloir, «Se [entoit les maux.
plus vivement que les liens; s’il elloir
acculé , il le défendoit. Leur amitié n’a

pas elle renfermée dans les bornes de la
Grece , ils l’ont portée jufqu’en Scythie;
a: lorl’qu’ils furent arrivez dansla Cher-
fone’fe "l’antique, l’un perfecuté des fu-

ries vengerellës de [a mere, écumoit ar
Ferre; 86 l’autre en ce trille ellat , uy
rendoit les devoirs , non feulement d’a-
my, mais de pere. Et quand il fut or-
donné que l’un demeureroit pour ellre
immolé à Diane , a: que l’autre en iroit
porter les nouvelles à Micenes, chacun
vouloit mourir pour (on amy , comme

Ouf: a: Pilule. Il confond par tout l’amîv
tic avec l’amour.

Tome Il. Z
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s’il eull vefcu en luy, 8: fait mort en
loy. Quand cet amour donc qui s’efl:
formé dés l’enfance , vient à le confir-
mer par l’âge de par la raifon 3 alors ce-.
luy que nous avons aimé, avant qu’il
full ca able d’aimer, commenceà nous
rendre a pareille; 8e l’amitié le renfor-
ce tellement , qu’il cil: difficile de recon-
noilh’e l’amant d’avec l’aime’ , la paflion

de l’un ellant paillée dans l’aine de l’au-

tre , comme une image qui le refléchit
dans un miroir. Peigquoy donc con-
damnes-tu comme une volupté étrangere,
une doéltine receuë du Ciel, qui a elle
tranfmife de main en main jufqu’â nous,

de que nous devons cultiver, comme
citant conforme à nôtre nature , 86 con-
firmée par l’exemple des Heros r Cette
difcipline Socratique cil; approuvée par
les Oracles , ui ont jugé ce perfonnage
le plus [age e tous les hommes. Car
entre les. autres pteceptes qu’il nous a
laillëz pour bien vivre, il approuve l’a-
meut des garçons,comme une choie utile
à la Republique. Il les faut donc aimer ,
à [on exemple, comme ilfixifiit Alcibiade ,

Comme il ai oitA - [al arc u”!
(Iliade. rayée-franchie l efiâi; ca: le
quelqu: chofc , non voit par la fin , que ce-
Film plus qu’il citoit luyæçy ne défend que
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fans coufumer (ou amour en des plaifirs
de peu de durée, mais l’cl’cendte jufqu’d

la vieillerie, en tevetant ce [acre lien.
Car de cette forte , la vie fera douce 66’
tranquille , la confcience n’ellant tout--
montée d’aucun remords , ni fouillée
d’aucun crime ; St la reputation des peta
formes qui auront velcu de la orte , vi.
vra encore aprés leur mort. Le Ciel

. mefme , [clou la doôtrine des Philolo-
phes , les recevra au fouit de la terre.
Aprés que Callicrati-das eut dit cela avec
beaucoup de chaleur, comme un jeune
homme plein de l’amour ô: de la gloire,
j’arrellay Caticle’s qui vouloit tépon-
dte , parce qu’il citoit temps de retour-
net à nollre vaifleau. Et comme ils me
prieront de prononcer fut leur difierend ,
’e leur dis, fie lents difcours ne me
fembloient as airs fut le champ, mais.
que c’efizoit- le fruit d’une longue medi-
tation , parce qu’ils n’avoient tien oublié

de tout ce qui fe pouvoit dire fut ce fu-
jet, 86 qu’ils s’clltoient fervis de tallons
[olides , 86 de paroles choifies. Q5: ’e
fouhai’tetois donc de pouvoit remettre le
’ugement à une autre fois, out y déli-

ter à mon tout, 86 VOUCllOÎS, s’il le

l’amour honnelte. A ’ coucher avec un gar-
gaoy bon donc le faire 1 çon 2

Z ija
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ppuvoit , adjuger à tous deux la viétoire.

ais parce que cela citoit impollible , ë:
qu’ils ne caloient de me perfecuter : je
leur dis naïvement, Carie je tenois le
mariage necellaire , 85 tres - heureux ,’
lorl’qu’on avoit bien rencontré; mais que

jeyctoyois l’amour des garçons, qui en:
une introduâion à l’amitié, digne des

w.” "f" [culs Philofophes; c’ell: pourquoy je ne

raillent. - A .permettons qu a eux feuls de les aimer,
commeles femmes n’ellant as dignes de.
leur amour. Ne te fafches dîme pas , dis-
je, Caricle’s , fi Corinthe le cede pour
ce coup à Athenes. En difant cela , je
me levay fans attendre leur téponfe ,
honteux de voir Caticlés plus trifle que
fi on luy cuit prononcé on Atrell de
mort , 8c l’autre plus joyeux que s’il cuit
gagné le prix aux jeux Olympiques; aulli
mu: traita-rail fplmdidement ont ré-
compenfe. I’ell’ayay cependant e confœ
let Caticlés, en le cajolant fur (on élo-
quence, de fur ce qu’il avoit fi bien dé-
’ Gagné le prix aux l xcmple 8c de compaq

fait; Olympiques. Il y railon, ’ ’
a au Grec , la bataille N ou: traita magnifie
de Sdlqmine; mais ce- gisement. l1 n’ell point
la n’efi ni li propre au j nccellaite de dite, car
fujcr, ni fi connu; a: , il eflait fart magnifi-

r confequenr moins t gr , parce que cela ne
5:11 pour lervi; d’6: l lande riçn au fluât:
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fendu la lus mauvaife calife. Voilà ce
qui le pa a dans nollre fejour de Cnide.
Dis maintenant ce qui t’en femble , 66 fi
tu approuves mon jugement.

Tnsouzusra. (bi en doute!
Crois-tu que je ne fois pas allèz habile .
pour voir ce quivell raifonnable? I’ellois
fi tranfporté pendant ton recit, que je
penfois ellre Cnide, 86 que ce logis
full le Temple de la Déclic. Mais pour
te dire mon avis librement , 86 ne te tien
celer en. un jour de Pelle, 86 de la felle
d’Hetcule qui a ollé fOÎ’t galant a je

trouve la harangue de Callicratidas un
peu trop grave 86 trop fetieufe, 86 Crois
que ce feroit un fupplice , aimant un
bEau garçon , 86 couchant avec luy , de
demeurer comme un Tantale , al avoir
l’eau jufqu’aux yeux , fans pouvoir le
defalrerer. Ce n’ell as allez de voit ce
qu’on aime, ni d’e te allis auprès de
luy a l’entretenir, puifque la veûG a: l’en-
tretien ne [ont qu’un degré a la jouïll’an-

ce. Mais pourquoy m’expliquer dama-1114:0
rage en ces marierez: lamons l’amour
chimerique aux Philofophes , 86 imitons mm.
Socrate qui ne fe contentoit pas d’aimer M"
fitnplement Alcibiade, mais dormait avec
la]; de quoy il ne faut pas s’ellzonner ,

Dormir avec tu]. j j’adoucis let-plus que

I iij



                                                                     

ne LES AMOURS;uil’qu’Achille en ufoit de mcfme avec
Battocle: ce qu’on peut juger par les re-
grets , où il mefle que] ne choie qui palle
jtifqtt’â l’amour. (me qu’un dira peut-

eflre, que cecy n’ell pas honnelle 3 mais
pour le moins il cil veritable.

L me 1 N U s. Je ne «(oufi’riray pas ,
Theomnelle, que tu jettes les fonde-.
mens d’une nouvelle dilpute ,ni que tu
tienne: d’autres difcours que ceux qu’on

peut entendre en un jour de Pelle. Mais
fans plus tarder , allons fur la place voir
allumer le bûcher d’Hetcule, 66 re te-
fentet la carallrophe fut le Mont Oèta.

je puis les choies. Du j’ay cité au raifonne-
telle, ce qu’il dit du mentacar le Grec fem-
Comafil: n’auroit point ble dire le contraire;
de gracc en François. mais il y a faute.

Ni glu tu tiennes.

0 twee-wææ”
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L E S I M A, G E S
ou

LES PORTRAITS;
DIALOGUE.

Lycruus n’r PonvsrnA’rlg
.C’rfl la drfciiptim d’une Beauté.

chmus. L m’ell arrivé prel’qu’e la
I mefinc chofe à la veû’c’ d’u-

ne belle Dame , que les Poëtes feignent
qu’il arrivoit à l’afp-cél: de la telle de Men

ufe, d’ellre changé en rochet.
P o LY s r run- n. Il falloit qu’elle fuit

bien parfaite pour te toucher de la forte ,3
tu] qui a: épris d’un autre autour .- mais
encore, quelle cil cette Nymphe, ou
cette Déellè , dont les regards (ont fi
mortels î Ne m’envie: pas le bonheur de
la connoillte , quand je devrois ellre me.
tamorphofé en rocher 3 car tu ne de-

To] qui a: épris d’un vantage l’amour des»
au": amour. je ne garçons , ni m’ellendrc
veux pas exprimer da.- cndes ferlerez.

7. iiij



                                                                     

SIJMQ.

177. LES IMAGES,
viendrois pas jaloux d’une pierre.

LYCI’NUS. Si tu l’avais feulement
veûë en palTaut, elle te rendroit lus
immobile qu’une flatuë. Mais le ma (e-
roit bien plus dangereux , fi elle avoir
jette fur toy l’un de [ès regards-z car elle
r’atrireroîtpar la force de [es charmes g
6: tu la fuivrois par: tout, comme le fer
fait l’aiman.

P o 1Y s r RAT r. Dis-moy qui c’elï ,
fans me tenir plus long-temps en peine.

L1! c 1 un s. Tu penfes que jegr’en
fais accroire; mais je crains plurofl:
qu’aprés l’avoir’veûë, tu ne m’accufes

e n’en avoir pas allez dit. Du refle,
je n’en fçay autre chofe, finon qu’à
voir [on train 8c (a fuite,c’efl: quelque
grande Princefl’e. Car elle avm’: au-
tour d’elle une trou e de femmes 8::
d Eunuques, se marclïoit en un fuperbe
appareil a mais ne te puis dire fou
nom, 86 j’ouïs eulement quelqu’un qui
difoir en paflànt à un autre , Voilà quel-
les (ont les beaurez d’lonie. ll ne faut
pas s’étonner fi la plus belle de toutes (es h
villes a produit la plus accomplie 8c la
plus illuRre de routes les Dames.
q P o LY s 1- RAT a. Tues bien peu cu-
rieux, de ne t’eftre pas enquis de fes
gens qui elle efioit a 86 je commence à

fi... --v- cæ-h-.- .

-*---------K -.4 .

ï..- A»:
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croire ce que a dit de ton tranfport ,
86 que tu eftoæserrifie’ comme Niche ,
de ne l’avoir pas fuivie pour apprendre
fou logis. Mais pour te punir, je ne le

uitreray point que tu ne m’ayes décrit
a beauté , afin que je la connoifÎe au

moins par le difcours,fi je ne la puis .-
connoiitre autrement.

Lychs. Tu ne m’impofes pas une ’
petite charfe, Polylirare, de vouloir
que je re épeigne une merveille qui.
palle l’imagination de tous les Sculpteurs
8C de tous les Peintres 5 6c je crains que
la foiblefie de mon &er ne faire torr il

; l’original.

POLYSTRATL Mais dis-moy encore
comme elle cit faire. Il n’y a pas beau-
coup de honte ni de danger à faillir du
vaut (es amis.
’ LY c r N u s. Je feray mieux , ce me
femble , de te la décrire par ce qu’il y a
de plus beau dans l’Univers : As-rn veû
la Venus de Cnide , Be oiiy ce qu’on en
dit, Œun homme s’enferma dans (on
Temple pour en jouir , tant il en devint:
amoureux?

Fous tu au. Oiiy , j’ay veû ce chef:
d’œuvre de Praxitèle.

Lv c x N U s. Et cet autre d’Alcame’ne, nm
qui en: dans les jardins d’Arhénes z
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POLYSTRATE. Je f I le moins au;

rieux de tous les ho’ s, fi j’y avois

Stand! manque. A iqui qui, » chmus. Tu auras donc veu auflî la
du: ln Sofandre de Calamis ; car tu as cité fou-
ÊÏÂ’IÂ’ veut au Challeau. Mais, dis-moy, le-

m- ’ quel tu ultimes le plus, de tous les ou-
vrages de Phidiasa , .
a Fourniture. Celuy qu’il ei’timoir le

plus luy-mefme, je veux dire fa Lem-
nienne , ou il daigna mettre fou nom, fi
tu n’aimes mieux l’Amazonne qui s’ap-

puye fur [a lance.
Lchsz. C’cii; airez, il n’en faut pas

davantage pour exprimer la beauté que
nous voulons maintenant dépeindre. F ai-
fons un amas de toutes les perfeûions
de ces grands Chef- d’œuvres, 86 ne
pictions que ce que chacun a de plus

au. .Porvsrna-ra. Il n’en pas aifé d’a-i
gencer tant de beautez diflèrentes , fans
choquer les regles de la proportion.

LYCi N03. Ne crains rien; Je prendray
temierement le front , les cheveux 86

les fourcils de la Venus de Praxitéle ,
avec la gayete’, la douceur 86 la vivacité
de (es yeux. De la.Lemnienne de PhidiaS,
le tout du vif-age, a: Ia delicatelle des
jouës , avec la jufle longueur du nez a 86

;1
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de [on Amazone l’ouverture de la bou- Ou,fi»r.
che, 8c tout le haut des épaules. La Ve- giflât
nus d’Alcaméne nous donnera jà g» coucou.
6: fa belle main, avec la rondeur u
poignet à: (es doigts qui finifi’ent infeu-
fiblement. La Solandre de Calamis y
ajoûtera [on foûris 8c (a pudeur, avec la
propreté 8c la modcfiie de (on habit; sa"
mais elle aura la rafle nuë. Pour l’âge, "m"
nous le prendrons de la Venus de Cnide.
ou? te femble , Polyfirate t fera-pelle
bel e de la forte t s

PorYsraArz. Tu as oublié encore
quelque choie.

Lycrnvs. Tu. veux dire fou teint,
où ce qui doit clin bien, l’efl en (a perd
feétion , 8: tout le relie de mefme,’ mais
d’où l’em muterons-nous ë fera-ce des

Peintres es lus celebres , à: qui ont
le mieux fçeuîe mélange des couleurs a

Euphranor nous donnera la chevelure
de (a Junon. Polyguote la noirceur des
final: , 8: le vermillon des jouës de fa
Cafl’andre , avec la delicateflè du crefpc

Sa gorge. Le devant ra marquée enfuite.
du viiage cil: deja. cx- La noirceur de: finn-
prirné. sils. J’en marque la.

La se e 7nd. C’efi-à- couleur , parce ue ce-
dire , pu voila. I la ne fait point e diff-

Ca qui doit et?" ficulté.
Haut. La rougeur fe- l
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troulle, 86 l’autre voltige au gré du
vent. Pour l’éclat de (on teint, Appellés

aura foin que la blancheur en fait vive ,
comme celle de [a Pacate s 86 Aëtion
luy donnera les lévres de (a Roxane. Si
tu n’aimes mieux a peller à ton recours
Homere , comme e plus excellent de
tous les Peintres, qui pour l’embellir,
meflera la pourpre à l’ivoire , 8c luy don-

nera les re ards de Junon , avec le ris
de Venus, la blancheur de (a gorge , (es

3’02th doigts de rofc a 136 un autre Poè’te , le:
pupitre: de I’Aurore. Mais il ne faut pas
oublier, que toutes les graces 8c les.
amours l’accompagnent.

P o LY s 1- RAT a. (Tell-là une beauté
’divine , 8c veritablement celefte 5 mais
encore, que faifoit-elle lorique tu la
VIS î

LY c I NU s. Elle achevoit de lire un
livre, 8c ne lamoit pas de s’entretenir
avec une performe de la fuite, fans
qu’on pull entendre ce qu’elle difoit.
Mais quelquefois en foûriant , elle mon-

Lespaupieresdel’du- ourquoy j’ay trouvé.
un. Il y aau Grec , î propos de mrttre
que Pindare lu] fera l’exprefllon d’un autre
le: paupierer; mais ce» Pol-Ire Grec , qui (e
la ne dit rien. C’en: j trouve aufli dans job.
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croit un rang de perles orientales, car
c’en ainii qu’on peut appelles la blan-
eheur de les dents d’ivoire, toutes fi
égales 8: fi bien rangée-s , 8: dont l’éclat

citoit rehaullë par l’incarnar de [es lé-
vres ç de forte qu’elle ramifiait tout le
monde en admiration.

Pans-rima. fa commence à deviner ,
gui c’eji, à ses marques , à [on pais, à:

(a fuite ; fans doute qu’elle avoir aufii
des Gardes , gr c’elÆ la femme du
Prince. ” "

chmus. Et comment la nommoit-

on a 4I’otYsrnArs. Panthée, comme celle
d’Abradate , qui efioir fi belle ôt fi me.
delle.

chmus. Il me, femble que c’eft elle-
meime , lorfqu’il me fouvient de ce bel
endroit de Xénophon; 8c il me femble r
aufli que je luy entens prononcer les pa-
roles que ce divin Auteur luy fait dire,
loriqu’elle arme (on mary , «St qu’elle le.

mene au combat, 6; l’encourage à (e
porter vaillamment. ’

je commente à devi- l nom en ces temps-là t
m1 qui c’efl. Il veut car la defcriprion qu’il
parler de l’Imperatii- l en fait ,ne peut convç-
Cc , ququue je n’en air à Faufiinc.
sonnaille point de ce
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Porvsrnars. Mais tu ne peux parler

que de la beauté du corps , que tu n’as
-veûë encore qu’en paillant , 8c comme un
éclair 5 mais moy qui fuis de fou païs, *
86 ui l’ay entretenu’c’ plufieurs fois, je

te iray celle de l’ame , fa douceur , fa
modeilzie, fa generofité, 85 le relie de
fes vertus. Car on en voit plufieurs , ou
fans efprit , ou dont les vices terniflent
l’éclat de la beauté 3 femblables à ces

Palais deshabitez , Out tu veux aux
Temples d’Egypte , ui ut fi précieux
au dehors , 8c qui dedans ne renferment
que des monitres. Mais celle-cy a tous
les avantages tant du corps que de l’eiË

rit.
P chmus. Pour me rendre donc la
pareille, fais-moy la defcription de fes
vertus , afin que je ne la eounoifle pas à
demy , 8c me donne le portrait de cette
belle ame.

POLYSTRATE. Il cit bien plus difficile
de décrire les beaurez de (on efprir , que
celles de [on vifage , 8c encore plus de
les perfuader, lorfqu’elles font extraor-
dinaires 3 car perfonne ne peut s’imagi-
ner en autruy des qualitez plus grandes
que celles qu’il poIIède.Mais pour cômcnà
cet, je n’appellerai oint â mon fecours les

. Peintres ni les Scu preurs, mais. les Phi-;
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lofophes, qui nous ont dépeint les per-
feâions de l’ame , 86 formeray une beau-
té fur leur modelle , qui fera un peu à
l’antique-ace qui n’elt pas un defaut dans

la Vertu. Premierement , la Dame dont
nous parlons , cit éloquente ;’ 86 l’on

gui dire d’elle , plus jultement que de
elior , qu’il coule de la langue un Her-

ve de miel. Le ton de fa voix n’eil ni
rude , ni efféminé 5 mais tel que d’un
jeune garçon qui n’a pas encore atteint
l’âge de quinze ans , 66 il s’infiuuë dou-

cement dans les oreilles , où il laifie une
image qui vit encore aprés foy , 86 qui
y forme un divin Echo qui ne parle pas
feulement, mais qui perfuade. ne fi
elle ouvre la belle bouche pour chanter ,
Grands Dieux! que de bravill’emens 66,
de charmes, 86 qu’elle pollede en un
haut point , la fcience de l’harmonie,
fur tout lorfqu’elle marie fa voix à fa
lyre l Car alors on croit entendre Apollon
luy-impie; 86 pour l’ouïr , Orphée 86
Amphion qui aifoieut mouvoir les ar-
bres 86 les rochers , quitteroient la dou-

O» croit entendre Cygaltsôc des Hymn-
v Apollon luy-mefme. Il l dents, fans parler dts

leroit ridicule de com- l Alcyons &des Cygnes,
arer maintenant une qui ne chantent point,
lle voix au chaut des j ou qui chantent mal.
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ceur de leurs concerts. Où auroient-ils
a pris furies monts de Thrace 8: de Ci-
tiiéron, cette divine mélodie qui en-
chante les efprits , 86 ce parfait allem-
blage de tous , de mefures , 86 de caden-
ces fi julies 86 li bien reglées , que la lyre
n’exprime jamais qpe ce que la voix dit,
que le gefte imite , 86 qu’en mefme
temps le pied figure a Si tu l’avois ouïe,
tu ne ferois pas feulement pétrifié , com-
me à la veûë de fes beaux yeux, mais
charmé comme par le chant des Sirénes,
86 tu en oublirois tes parens 86 ta atrie,
comme les compagnons d’Uly e chez
les Loto hages. cæand mefme tu bou-
cherois l’es oreilles, l’harmonie paire-
roit a travers, tant elle cil fubtile 86 de-

.licate. Pour la pureté de fa diétion, 86
la delicatefl’e de fan langage , c’en: plii-
toll: l’avantage de [on païs que le fieu
propre , ’85 elle ne peut eilre qu’élo-
queute, tirant (on origine des Athé-
niens. Je ne, voudrois pas feulement
parler de fa Poëfie , puifqu’elle cil: de la
patrie d’Homere. Enfin , ce n’efl: qu’une

mefme choie de la douceur de Ion
chant ,, 86 de celle de fou difcours t 86
pour les bien imaginer, tu n’as qu’à te

figurer quels ils doivent eilre , citant
fortis d’une li belle bouche. PaKons

aux
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aux autres perfeétions: car je ne veux
pas faire comme toy un [cul tableau
compofé de plufieurs beautez difform-
tes, qui (cuvent n’ont point de tapa
port ; mais chacune de es vertus fera
un plortrait feparé , 86 conforme âl’oriq

ma.
1.x c l n U s. Tu me Veux traiter (plen-

didement , Polylirate , 86 me faire un
bon repas, au lieu d’un mauvais que je
t’ay. fait. Mais tu ne me fçaurois plus
obliger . que de me furpail’er en cela.

Porxsrnarz. Commençons rles
belles connoillànces, puifqu’au 1-bie11.
les avantages de l’ef rit doivent tenir le!
premier rang, 86 aunons-lu tout ce
qui cil: répandu dans les neu Mufes ,
avec les dons d’ApollOn 86 de Mercure;
86 difons qu’elle n’a pas feulement une

legere teinture de toutes ces chofes ,
mais que fou ante en en: parfaitement
imbue. (fie fi. je n’allegue point icy d’e-
xemples , c’ell que je ne trouve rien dans
toute l’antiquité, qui luy puiflè eûtes
comparé pour ce regard, 86 qui acarien-f
ne tant de perfeétions-difièrentes. Voilà;
le fecond portrait, il me femble qu’il!

’ n’efE pas laid de la forte , 86 qu’il Briller

de diverfes beautez. . o l
Tom Il. ’ fia
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L YC r n Us. Il cil tres-beau, Polyaç.

l &rate, 86 tres-accomply.
POLYSTRATB. Il nous enfintfiire d’un:

in: de [et vertu: , où nous aurons befoin
de plufieurs originaux , la plufpart an-
ciens , dont l’un fera du mefme pais t
tous tirez de la main de Socrate se de
fon compa non Efchinés, les deux plus
excellens Peintres qui furent jamais ,
pour tirer au naturel, 86 qui ont réüllî
parfaitement en ceux-cy, parce qu’ils
choient piquez fur. le jeu. Le premier
fera d’Afpafie , qui a tant elié aimée de

Periclés , aufii-bien que de ces deux
grands perfonnages ; 86 nous la prîrons
de nous prefler toute fa conduite, (on
adreli’eôcfon experience dans les af-
faires publiques. Mais ce portrait n’elr
qu’en petit, au lieu que le naître cit en
grand.

LYcr Nus. Comment cela?
Pour s r RAT e. Parce que tous les

portraits, pour le reliembler , ne font
pas d’égale grandeur -, comme la Repu-

lique d’Athénes n’a pas la majelté de

celle de Rome, ququu’elle ait beau-
Il nous en Afitfainl après l’es sonnoiilau- .

tout": de et vertus. ces.M’en fanoit venir Jà,j
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coup de fou air , 86 qu’elle en fait com-I
me un abregé. Pour athever ce tableau,
nous prendrons encore Théane,Sappho,-
86 Diorime , dont la premierc nous don- ’
nera fa magnanimité ; la feconde , la:
douceur de fes oce’upations; 86 la det-
niere , non feulement les avantages que
Socrate admire en elle, mais encore fa.
fagefle 86 (on efprir, Voilà le troifiéme’
portrait de naître Heroïne.

LYCiNus. Il cit admirable , Polyllrate,
86 il n’en faut plus trouver qu’un, quiî
exprime fa douceur , fa boute 86 fa terra
drefl’e pour les miÎèrables.

P o LY s r una- 2. p Nous en trouverons;
quelque image en la femme d’Anténor ,
86 en Aréte 86 (a fille Nauficaé. Et pour

i (a challete’ 86 l’amour de fon mary , Pé-.

nélope nous en fervira d’exemple, ou fit
tu veux, la femme d’Abradate dont elle

porte le nom. l n .LYCINUS. Il n’en faut point d’autres ,i.

à mon avis , puifqu’il me fembleque tu”
as tanroll: décrit toutes les vertus.

POLYSTRATE- Non pas encore,puif-,
que la principale nous manque, qui cil:
la moderation d’efprit , qui fait qu’onuev
s’enorgueillit point de fa fortune , 86-
qu’on fr: (et: de fa puillance à fe faire
aimer, 86 non pas à le faire craindre.

A a ij
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Ce font-là les qualitez qui la tendeur
digne du trône , 86 l’éleveur au-defl’us de

l’envie , qui refpeéte ceux qui n’abu«

feu: oint de leur pouvoir , 8C qui ne
marchent point fur la telle des hommes r
comme cette Até d’l-Iomere , ni ne mé-
pril’ent ce qui cil: au-dell’us d’eux , ainli-

que ces aines lâches qui entant venu’e’scde
peu , font éblouies-de l’éclat de leur gran-

deur a 86 afpirant toujours plus haut, rom--
bent alla fin comme des Icares. Maisceux
qui connoillant leur foiblellè, 86 qu’ils
n’ont que des ailles de cire, ne s’élevent

point au-dellus de la condition humaine,
arrivent au port defiré. C’ell ce qui et!
de plus louable en cette Priucefle, de:
farte ’elle attire fur elle les benedic-
rions a: tout le monde , qui luy fou-
haire une éternelle felicité.

’ LYCINUS. Ces vœux fontjul’tes, Po-
lyll’rare 5 86 il citoit julle aufli que celle.
qui devoit élire la compagne d’un fi bon
Prince, cuit toutes ces perfeétions , 86
’fult incomparable comme luy , pour rem.
due fa félicité accomplie.

Porvssxnare. Tu as, rai-fort, Lyci-
nus. Rafleinblons donc tous les avanta-
ges que toy 86 moy avons décrits, pour
en faire le portrait de Panthée , que
nous propoferons pour exemple a tous
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les Siccles ; Portrait plus durable, à; plus
beau , que tous ceux qui nous rentent de
l’antiquité, puifqu’il a pour fondement

le Sçavoir 86 la Vertu , fur qui le temps
ne eut rien, non plus que fur les immoro
tel es beautez des Mufes qui en ont ache-
vé la peinture.

üîîëëîümëîëâmâëîfifi35’

DE’FEN SE DU DISCOURS
PRÉ CEDENT.

D I A L O G U E.
PÔLYSTRATB in: LYcruvvs,

POLYSTRATE. .E t’ay beaucoup d’ami--

. Jgation, Lycinus, dit la»
Dame que tu as loiiée , de ce que tu as
fait pour moy , parce que c’efl une mat--

e de ton zele 86 de ton afeâtion àmon
Ëvice 5 autrement , tu n’aurais pas fait
former fi haut ies petits avantages que I1
N.1ture’m’a donnez. Mais je veux bien
aufli que tu fêachcs que je ne fiais-rien
tant que là flaterie ’, 8: que je la prens ,v
wifi-bien. ne le menfonge , pour le. té-
moignage g’une aine banc. Je fuis d’une
humeur , que les leüanges legitimcs me.
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font rougir,â plus forte taifon les alfa
tres 3- & Je me boucherois à un befoin les
oreilles, pour ne les point entendre. Car
je riens qu’elles ne fout bonnes, qu’alors
que celuy qu’on louë, (e reconnoiftà cha-
que trait; 8c ce qui va au delà , cit une.
pure flaterie. Je I’çay bien qu’il y a des
Dumas qui fout bien-ailes qu’on leur don-
ne les avantages qu’elles n’ont pas. Mais
c’ell comme qui croiroit dire belle, ayant
un beau ":4qu ; ou de belle taille , pour
avoit de hauts patins. Car le mafque
efianr levé, 8: les patins citez , on en pa-
roift plus ridicule. Veritablcment , les
Ioiiannes feroient de grand prix , fi elles
nous cÎonnoient les perfeékions qui nous
manquent -, mais au lieu de donner celles
qu’on n’a pas , elles citent mefme celles
qu’on a. Je te veux alleguer à ce propos,
deux exemples; l’un d’une Dame de con-
dition , qui n’avoit point d’autre defaut
que d’eflre un peu trop petite : mais cour
me on fe flate dans les imperfeéhons ,-
eüant comparée par un Poëte à la hauteur

Il] a du Dames. Il l Pluton à: Nere’e, qui
eft mieux de le dire ne font pas grace main-v
d’elles , que des hom- tenant.
mes , parce que cela l La hauteur des Ce-
leur cil plus ordinaire. 1 dru. Le mot de Peu-

Ajam un beau mfi lier: n’y vient pas fi
que. La’chofc CR allez luta.
claire , fans ajoûter
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de: Cadres, elle trémoulfoit d’aire dans fa
chaire, comme fi elle en fufi plus devenue”
grande , tant qu’un de ceux qui efioient.
prefens , fur contraint de dire au Poëte
qui relifoit fouvent cet endroit, qu’il s’ar-
reitallz, de peut , dit-il , que l’excès de la
joye la faifant lever , ne découvre f0
defaut , 8c ton impofiure. L’autre exem-
ple , qui cit encore plus ridicule ,. cit de
Stratonicc, à qui les cheveux el’tant tom-
bez , d’une maladie ( ce qui efloit connu
de tout le monde) elle propofa un rand
prix à qui loueroit mieux (a chevelure ,A
8c citoit ravie d’entendre les Poëtes ce-
lebrerjà 07747140 d’or , 86 la com arer à:
celle d’Apollon. C’efl ainfi’que la pîulpart

des Dames [ont bien-ailes que les Pein-
tres les fafiënt plus belles qu’elles ne (ont,
8: qu’ils corrigent leurs’defauts , comme
fi elles pouvoient avec jufiice tirer vanité
d’un portrait ui ne leur tellemble pas.
Maùje me ri: e cette foibleire , à: crois
titre allez recommandable , our n’avoir
point befoin qu’on melIe de anal-s louan-
ges parmy les miennes, qui ne ferviroient

Sa (perruque d’oral [fait maris. je ne
(En mon beau vair fais pas icy comm: Lu-
maintenant de dire avec cien , qui chante deux
l’Auteur de: cheveux ou trois fois la aran-
J’Hyncimbc , a les l gire direéte en oblique.

comparer à Vache. v ’
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qu’a citer la creance aux autres. Q153-
que femme donc ton ouvrage. pour la
beauté des penfées 8c de l’invention , je
ne puis foufi’rir que tu m’ayes comparée
à desiDéell’es qui ne [ont pas feulement
au dell’us de moy , mais au delI’us de la

nature. Tu trouveras cela moins étrange,
brique tu (gantas que j’ay dela peine feu-
lement à foufl’rir que tu m’ayes egalée aux

plus illuilres- Dames de l’antiquité. Je te
prie donc de corriger cet endroit; autre-
ment protefle que c’eli malgré moy que
tu le ublies , pour ne point attirer fur
moy Ë courroux des Dieux , comme fit
Cafliopée , qriquu’elle u’eult point dif-
.puté la beauté a Venus, ni à Junon , mais
feulement aux Nere’ides. Je ne luis donc
pas bien-aile que tu fades courre cette
piece en l’efiat qu’elle cit , parce que
cela choque la modcûie dont tu me
louës , ô: la gloire que tu me donnes
à la fin de ton ouvrage , de me contenir
dans les bornes de la raifon , 8: de ne me

oint élever au dellus de la condition
humaine. Tu (çais qu’Alexandre, qui
n’efl pas loiié pour (a moderation , ne

"-t fouinoit qu’on taillait le mon: Athos
a la reflèmblance , ni qu’on en fifi une fia-
tue’ qui tînt une ville d’une main, 86 qui
dei’autre verlan: un fleuve a par où iléî’elt

t evc
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élevé une fiatuë plus grande que le mont
Athos , a: s’elt acquis plus de gloire qu’à
la conquefie de l’Afie. Change donc ce!
qui me déplail’t dans ton Dialogue, puif-
que c’el-t pour moy qu’il cit fait , (ans me

aire une chaufi’ure plus grande ne le
pied, de peur que cela ne me fall’eclaron-
cher.Car je ne croy pas que tes louanges
conviennent, je ne dis pas à moy, mais à
aucune Dame du monde. Il n’en pas per-
mis aux viâorieux des jeux Olympiques,
de [e faire drefl’er des fiatuës plus grau-j
des que le naturel a 86 ceux qui ont l’in-V
tendance des jeux , les font rompre , lors
qu’il s’en rencontre quelqu’une. J ’ay peur,

e mefine, que la Renommée ne brifc
la [lame que tu me veux drellèr , parce
qu’elle en: plus haute que» moy. Voilà cq
que m’a dit cette Princellb , c’ell à toy à;

avifet aux moyens de la contenter. Car.
elle m’a juré qu’elle avoit horreur de s’en-r

tendre comparer aux Dieux ; a: que tan-
dis qu’elle lifoit ton ouvrage, elle les
prioit tout bas en (on cœur , qu’ils ne luy
imputallent point ton crime. Tu dois par-’
donner cette foiblefl’e à une femme, puif- r
que j’ay ellé mOy- mef me de ce fentiment,

[crique je fuis venu à y rêver; car je ne
m’en citois pas apperceu d’abord , com-
me on ne voit pas bien les choies, qu’elles

T me Il, ’ B b
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ne foicnr à une julle difiance. En elle: ,
de comparer une mortelle a Venus 86 à
Junon, ce n’efl pastanr l’élever, que ra-
valer ces Déefl’es; puilque pour arriver
alla grandeur d’une pet forme qui cil: beau-
cou au dellus de nous , ce n’en pas allez
de e drefler fur. la pointe de l’es pieds ,
il faut encore qu’elle le rabaifl’e. Cela te

feroit pardonnable , fi turnanquois d’au-
tres exemples 5 mais routes les Hcroïnes
enfemble de l’antiquité , ne font-elles pas

capables de faire le portrait de la tienne s
fans aller chercher dans le ciel des com-

- parafions odieul’es? J e ne [gay comment
Cela cit écha é à un homme qui cil enne-
my mortel 5e la flatterie , a: qui le peut
dire incline avare des louanges legirimes.
Du telle , tu ne dois point avoir honte
après Phidias , de corriger ton ouvrage,
encore qu’il air déja veû le jour. Car tu
fçais que ce grand homme , loriqu’il fit

A la fiatu’e’ de Jupiter Olympien , le tenoit
derriere la porte pour voir ce qu’on y te.
prenoit, a; corrigeoit aprés, ce» qu’on y
avoit trouvé à redire 3 le jugement de plu.
fleurs ne le cuvant pas tromper li airé.
ment que ce uy d’un feul», quand ce (es
toit mefme’ celuy dePhidias. Voilà que!
ta mon fentiment,& celui de cetteDame.
a Lu; un ,6. Jeu; feulait pas a Polya

l
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Mate, que tu faires fi grand Orateur;
car tu m’as accablé de la force ô: de la
multitude de tes raifons 5 Il bien que je
ne (gay que répondre , outre que mon
J un en: ma partie , a; qu’il n’ai]: pas mal
ai é de rem orter la viétoire fut celuy
qui ne le dé end oint. Mais il cil con- ’
tre les formes de a Jullice , de condam-
ner une performe fans l’ouïr; &fipourven

que tu me permettes de me jufii et , il ne
fera pas necelÎaire , à mon avis , de paflèr

condamnation. IPovs ïnAr 1. Je fuisfiéloigne’ de
cela , que je contribu’e’rois volontiers à
ta défenfe.

L v c r N U s. Je voudrois bien que cet-
te Dame full: prefente , pour entendre
mes raifons; mais je ne lailÏèray pas de
les dire , pourveu que tu te veiiilles char-

er de les luy rapporter , comme tu m’as.
fait les fienpes.

P01. Ysrn AT a. Je te le promets;
mais c’ell à la charge suffi que tu fe-
ras court , afin de m’en pouvoir fou-
venir.

I. Y c r x u’s. Mais fautois befoin d’un
long difcour-s pour répondre à une fi lon-
gue accufation; toutefois je te Promets de

Paf" condamnatian. la Palinulic, qui feroit
Je ne dis pas chum Pcdantchue.B b il
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l’abreger en ta faveur. Dy-luy donc de "
ma part, Que. . .

’POLYSTRATE. Nullement; Parle:
comme Il elle citoit prefente , 8: je luy
rapporteray ta harangue.

’chnrus. Pui

par e’ par la tienne , je commenceray :
mais je ne [gay comment,l’opinion de fa
prefence m’étonne; toutefois il n’en: plus Ï

temps de reculer.
Potvsrnarr, Ne crains point,

elle te fera bon accueil. Voy-tu pas [on
vifage doux 8: fereinæ ü

L v c r N u s. Vollre modellie, grandet
Princeffe , triomphe de mes éloges , 8c la
défenfe que vous me faites de vous loüer, ’

fur-palle toutes mes loiianges. J ’avois ou-
blié la plus grande , je l’avoue , qui cil:

. voûte picté, St vôtre refpeâ envers les
Dieux , 8: jeivous ay obligation de m’en
avoir averty. S’il faut donc retoucher à
voûte portrait ; ce ne fera pas pour en
citer quelque choie , mais ont y ajoûtet
un dernier trait, qui. l’em ellira eXtrê-I
ruement; Vous confirmei par-là, tout ce
que j’ay dit de voûte modeitie; 8: meri-

l tez d’autant plus les loüanges , que vous
les me rirez. Car, çomme a dit un grand

03h? a le moyen d’arriver âla 519i:

1

que tu veux que je
luy arle par ta bouche , comme elle m’ai

M e-1m-A
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te, c’eilde la fuir 5-8: celuy-lâ feu! me-
rite qu’on le louë, qui ne veut pas ellre

,loüe’. Mais ont entrer en ma défenfe ,
je diray d’abord , ne les Poëtes ni les
Peintres ne font pas refponfables en Ju-
llice de leurs imaginations , 86 que les
Orateurs retendent le niefme privilege

quand ils louënt , parce que la louange
cil une choie libre , qui n’a our but que
d’aggrandir le fujet dont e le parle, 66
de montrer qu’il furpailè tous les autres.
D’ailleurs, la com araifou doit cirre toli-
jours au dell’us de a choie ne l’on com-
pare; ou pour parler plus clairement, on
ne doit jamais comparer ce qu’on louë ,
à quelque choie de moindre ou d’égal ,
mais toûjours à ce qui cil plus grand. Ce
ne feroit pas loüer un chien , que de le
comparer à un chat , ni à un renard 3 8c
ce feroit le loiier foiblement , que de le
comparer à un loup. Il faut aller plus
.loin , 8C luy donner la derniere perfec-
tion dont (a nature cit capable , comme
fait le Police, loriqu’il l’appelle Dompteur
de lionr. Ainfi, pour loiier l’un de ces il-
luilres Athletes de l’antiquité , il ne le 61mm.
faudroit pas comparera un fimple lutteur; in
mais dire avec un autre Poëte , Q: Pol-
lux n’eufl- par tu la hardieflè de l’attaquer,

ni Hercule avec]?! brai de fer ,bue’ fi pre:
iij
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[mur devant luy. Vous voyez comme il
.éleve (on Athlete, non feulement au dei:
fus des autres 5 mais au deilùs des Dieux
mefmes de la lutte, fans qu’ils s’en [oient
jamais ofenfez , ni qu’ils ayent vengé
cette injure fur le Heros ni fur le Poëte ’,

ui ont été tous deux illuitres , l’un pour
a force , à: l’autre pour fa Poëfie , dont

cette piecc cit comme le chef-d’œuvre.
Vous ne devez donc pas trouver étrange
que pour vous loiier , j’aye cherché un
modele au demis de vous, 8C je n’en pou-

r vois trouver que dans le ciel. Je vous citi-
me de haïr la flaterie , «carc’efi une mar-

que de vôtre generofité : mais je vous
veux apprendre à la dii’ci ne: de la
loiiangq, afin que vous n’y oyez point
trompée. Le flateur , comme il a ’ame

n balle, n’a pour but que (on intercil ar-
ticulier,qu’il cherche dans la iatisfaàion
d’autruy , 6c ne craindra point de loiiet

-To’mfi’ze de f4 beauté, éfNrflor dcfa jeu-

mfle, s’il croit que cela lui puilTe fervir.
Mais il faut que la loiiangc ait la verité
ont fondement. Tout ce que peut faire
’Orateur , c’ell: d”aggrandir (on fiijet 3 ce

que ne peut pas faire l’Hiftorien. l com-
parera donc la vitellè d’un excellent che- 4

Tbnfitedefabmuté, l C’eit ail-e: de ces
à. un" a. [a jeune!» i deux exemples.
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val , à «Il; du vent ou de la fiudre , 86 le
Palais d’un Prince, à celuy des Dieux 5
au lieu que le flateur le dira d’un cheval
86 d’une maifon ordinaire; ou louëra une
choie ui n’elt pas louable , comme ce
Courtil’an de Demerrius , qui le voyant
enrûme , le loiioit de touil’er 86 de crac
cher avec harmonie. Il y a encart cette
dl une , ne le flateur le fert d’hyper-
boles excellâtes , 86 que l’autre y cil fort

Omaha.

retenu. Pour appliquer donc cecy à nô- -
tre fujet , je diray, ne fi j’avois com-
paré à Venus une laide, ou quelque be-auç
té ordinaire , je ferois un veritable fla-
teur ; Mais lorfque je parle d’une beauté

qui impaire toutes les autres, je ne fors
point des bornes de la loüange. D’ail-
eurs , je ne vous ay pas comparée pro-

prementà des DéelTes , mais à leur image.
Car on fçait allez que la Venus de Pras-
xitele , ni la Minerve de Phidias , rueront
pas les veritables Déefl’cs 3 se il me (env

le mcfme qu’il y a quelque irréverencc
i donner des figures mortelles ô: vifibles
aux Dieux, dont la nature cit immortelle

A cella du tu»: ou nome. 4
dela foudre. Je mets Il y I encore cette
les chofes à nofire air; l difermu. Le telle et!
car la façon Grecque l deja dl: , à n’a pas be!
ne revient pas à la l loin d’efire ajouté, l

B b iiij
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a: invifible. Mais icy l’avantage mefme’

cit de leur collé. Car lorfque je vous
compare à leur Praxuë,j’apparie unechofe’

morte à une vivante , 8: l’image de l’hom-

me à celle de Dieu. Mais quandje vous
aurois comparée â des Déeifes , l’auf
rois pû faire à l’exemple des plus grands
Poëres , à: d’Homere mefme vo re ci;
toycn , qui compare Brife’r’s pleurante , à

Venus; 86 comme fi ce n’eitoit pas allèz,
il ajoûte , C’ejl ainfinquerparla Brifeï: p4-

rezlle aux Dieux. Vous li ez tous les jours
ces vers , ou de femblables , fans les con-
damner ,. a; les apprenez rnefme par cœur.
Mais uand vous ne les ap rouveriez pas,
ils fe (leur acquis une prelÊription de plu-
fieurs fiecles , ou performe n’a jamais con-
damné Homere pour ce fujet , qliquu’il
s’en foit trouvé d’aflèz hardis pour don»-

ner le fouet à fou image , 84 pour retran-
cher de fou Poëme pluficurs vers qui ne
leur, plaifoient pas. Il fera donc permis à
Homere de comparer une captive qui
pleure , à la Déelle du ris 8c de la joye;
86 je ne pourray pas comparer à fon ima-
ge , une Princefle gaye 8c riante, pour ne
rien dire davantage, puif u’elle ne le veut
pas. Je laillë à part qu’il onne la mefme

"7 L’image de l’homme ainfi qu’il l’appelle cn-

3 celle de Dieu. Ç’eft fuite.
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épithete à Paris 85 à Achille, ô: qu’il com-

pare Agamemnon à Mars , 6c plufieurs
autres à d’autres Dieux. Pour donc faire
le fportrait à’Agamemnon , il prend la
te e de Ju iter , la ceinture de Mars , 8C.
l’eilomac e Neptune, mettant en pieces
trois Dieux pour faire un homme. Mais
retournons aureXemples des femmes.
Combien de fois dit-il , Telle que Venus
ou Diane, 6c telle Dianefitr le: mante ? Il
ne fe contente pas d’égaler les hommes
aux Dieux, il compare la chevelure d’Eu-.
phorbe aux Graces, ququu’elle full: alors
toute fan lame. Le telle de fou ouvrage
cil plein (ile femblables comparaifons , ou
plutoil: il n’y a point d’endroit qui ne fait

embelly de quelque image des Dieux.
Prenez donc garde ne vous ne le con-
damniez en ma perfhnne, ou que vous
ne permettiez aux autres ce que vous ne
me voulez pas foufli’ir. Il palle plus ou-
tre , il compare les Dieux à des chofes
inferieutes à l’homme , 6: donne à Junon
le regard d’un Taureau , fans parler de .
l’Aurore aux doigts de rofes. Un autre
compare les paupieres de Venus à des
fleurs ; tant le.champ des comparaifons
cit un champ vaile ô: libre. Mais fe faut-
il étonner qu’on prenne l’exemple des

» Dicux,puifqu’on prend jufqu’à leur non)!
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Bacchus,

298 DÉFENSE DU DISCOURS
Témoin les Zenons , les E licitions , les
Dionyiiens, les Pollidoniens, 8: les Her-

Neptune, miens. Une Reine de Cypre s’efl’nom-
MW"- mée Latone , fans que cette Déell’e s’en

foit offenfe’e , ny qu’elle l’ait changée en

rocher , comme Niobe. Je lailfe ârpart
les Égyptiens, qui ne font point de cru-
pule de prendre le nom des Dieux, quoy-
qu’ils foient les plus fuperflitieux de tous
les hommes ; de forte qu’on diroit qu’il
n’y en a point d’autres au pais. Les Phi-

lofophes mefmes ont bien la hardieile
d’appeller l’homme , l’image de Dieu.

Vous ne devez donc point craindre qu’ils .
me puniil’ent pour ce regard; ô: (panel
je ferois coupable pour avoit dit ce que
Vous me reprochez, vous ne le feriez pas
pour l’entendre. Je pourrois ajoûter en»
cote plufieurs chofcs à celles-c7; mais
j’e’lpargnc ta memoire.

OLYsTRArL Non pas trop. i
mon avis 5 car tu as palle le temps que
je t’avais prefcrit , ,86 je ne fçay com-
ment je pourray retenir mali long dif-
cours. Mais jem’en vay de ce pas m’en
décharger ; 85 par le chemin je fcrmeray
les orei les , 8: a un befoln.les yeux, pour
ne voir ni entendre rien qui puiife trou-
bler les images de ma memoire.

Lire: u us. Va, a; prens garde de
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PRÉCÉDENT. :99
t’en bien acquitter. Lorfque le Juge vou- L
dra prononcer la Sentence , je m’y ren-
dray , pour m’entendre condamner ou
abfoudre.

mœumææmæ
TOXARIS.

0UDE L’AMITIÉ

DIALOGUE.
an’sips sa Toxanrs.

C’efl la difpute d’un Scythe (9’ d’un Grec

touchant 1’ Amitié , dont chacun rapporte
des exemples à l’avantage de fin: puis.

Mu r’s 1 r a. on , Toxaris , vous
facrifiez à Pilade 6c à

0refl:e , comme a des Dieux?
T o xnnrs. Oüy, Mnéfipe, non

pas toutpfois comme à des Dieux, mais
comme a des Heros.

M u r’s i r e. Mais cil-ce la coutume
parmy vous, d’honorer les morts par des

acrifices! ’T o x A n i s. Non feulement cela .
mais de celebret des feues à leur houa j



                                                                     

3oo T O X A R I S ,I neur , lorfque nous croyons. qu’ils l’ont

merite’. l aM N 2’ s r r a. Et que pouvez-vous
efperer de ces louanges 2 ’ l V

T o x A a 1 s. De porter la pollerité
à,l’imitation de leurs vertus , 86 de don-
ner cette confolation aux gens de bien ,
de Voir honorer la mémoire de ceux qui
leur tellemblent youtre qu’il ne nuit point
d’avoir les Heros favorables.

M N 5’ s r r r. Mais qu’avez-vous tant
admiré en des étrangers qui eiloiQt vos
ennemis? Car ayant cité ris fur vos cô-
tes , après avoir fait naufrage , 6: citant
preils à ellre facrifiez , ils tuerent leurs
Gardes , 86 mallacrerent voflzre Roy; puis

remmener-eut la Preilreife de Diane capti-
ve , & la Déc-ile mefme à ui on les vou-
loit facrifier. Si vous lesclionorez donc
aprés des homicides a; des facrileges,

prenez garde que vous ne portiez les au-
tres a vouloir uivrc leur exemple , orque
vous ne demeuriez à la fin fans Dieux 8C
fans Roy. (Me li ce n’ell: pas pour cela
que vous leur rendez cet honneur, qu’ell-
Ice donc qui vous oblige à facrifier à des
gens qui devroient fervit eux-mefmes de
’victimese

T o x A n r s. Œgnd il n’y auroit que
l’action dont tu parles , elle cit allez il-
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luflre pour devoir ellre couronnée. Car
quelle hardielfe n’eft- ce point à deux par-
ticuliers , de s’embar uer fur le Pont-
Euxin, qui n’avoir cité frequente’ jufqu’a.

lors que par les At onautes; fans crain.
dre ny les Fables du païs , ny le nom
d’lnhofpitaliere qu’on donnoit à cette
mer? thuel excès de valeur à des captifs,
de tuer un Roy au milieu de fes Gardes,
8: d’emmener pril’onniers , . jui’qu’â fes

Dieux 2Ne font-ce pas là des aérions plus
qu’humaines, 8: dignes d’éternelle loiian.

gez ququue ce ne. foit pas pour cela en-
core que nous les adorons.

M N 15’ s r r E. Et qu’ont4ils fait de plus

illullre î Car p0ur ce qui cil de la navi-
gation dont tu parles , les Pheniciens en
entreprennent tous les jours de plus lon-
gues 86 de plus dangereufes , d’où. ils ne
retournent en leur pais que fur la fin de
1’ Automne , après avoir couru toutes les
terres ô; les mers 3 de forte que f1 c’ell:
pour cela que vous honorez Oreile ô:

ilade , ces gens-là meriteroient mieux
d’eftre adorez qu’eux , ququue fouvent
ce ne fuient que de fimples marchands
portez de l’amour du gain.
j T o x A n 1 s. Écoute comme des Bar-
harts ( car c’eü ainfi qu’on nous appelle)
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ont de meilleurs fentimens des Grecs, ue
les Grecs mefmes. Car nous avons baty
des Temples à des hommes à qui vous
n’avez pas feulement drell’é des fepul-

chres. Où trouverez-vous un tombeau
illuftre, ou d’Oreile , ou de Pilade , dans
Argos &ldans Mycenes , au lieu qu’ils
font adorez parmy les Scythes 2 fans que
pour dire étrangers on les ait jugez in-
dignes de cet honneur. Car la vertu cil:
adorable , mefme dans les ennemis. Ce
qu’ils ont donc fait enfemble, «St l’un
pour l’autre . cil gravé dans le Temple
d’orefte , fut une colonne d’airain 5 a:
c’ei’t la premiere chofe que nous appre-
nons â nos enfans , afin que ces femences
de vertu étant cultivées de bonne heure
dans leurs ames , y prennent de profon-
des racines a de forte qu’ils oublieroient
plutoi’t le nom de leurs Peres, ne celuy
de ces illuflres Amis , ui ont aillé un
exemple d’amitié à tous es Siecles. Leur
aàion cil encore dépeinte aux parois du
Tem le , où l’on voit d’un collé un vaif-

feau Erifé contre des écueils , 6: ces deux
Heros emmenez captifs, a: couronnez

De: Green. je prens l de la façon la plus bel-
la liberté de tourner la le , pour trouver les
reniée de mon Aucun! grues que je cherche.
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comme des victimes qu’on veut immoler;
«Se de l’autre. on les voit les armes à la
main , qui ont brifé leurs chaînes , 8c qui
défendent leur liberté aux dépens de la
vie de plufieurs , a: du Roy mefme , puis .
enlevant. Diane &c fa Preiirell’e. On les 1555:5
finit comme ils. commencent à voguer, 86 u”
l’on, attaque leur navire 3 les uns grim-
pent (in le gouvernail , les autres s’atta-
chent aux corda es g mais ils font repouf-
fez ar tout vai lamment, a: contraints
de e fauver à la nage , ou bleilèz , ou
étonnez de la biellure deshautres. Le Pein-
tre a pris garde fur tout à faire éclater’
leur Amitié , qui en le ,fujet principal de
nome-adoration , puifque tu le veux fça-
voir. Car les Scythes ne croyent’pas qu’il

y ait rien au monde de plus divin, ni de
plus grand threfor , qu’un bon amy , 8:
n’ont point de vice us en horreur que
la trahifon 8c la pet die. C’eil: pourquoy
ils font gloire d’aider leursamis dans les
plus grands dangers, 8: de fe facrifier
pour eut fervice , a: ont pris ceux-cy
pour les Dieux proteôteurs de l’Amitie’.

Car ils font dépeints qui ntgligent
chacun’leur propre falut , pour celuy de
leur amy, a: ui le couvrent de leur cor s,
lorfqu’ils ne e peuvent plus défendre de

leur: armes. r
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M u 1’ s I r a. Certes , Toxaris , tu

montres bien que les Scythes ne (ont pas
feulement fideles amis 8: belliqueux ,
mais éloquens ; tant tu as (çà bien dé-
peindre la valeur se l’amitié de ces deux
grands perfonnages, 8: rendre raifon d’u-
ne cho e qui m’efloit encore inconnuë.
Car je ne croyois as , pour ce dire la
Verité , que l’amitie full: en fi grande re-
neration parmy les Scythes qui n’avoient,
à mon avis , qu’une im etuofité brutale,
&qui efloient fans tentrreilë ny affection
pour leurs proches 3 ce que Âe jugeois
ar leur coufiume barbare , e manger

feuts peres après leur mort.
T o x A R t s. Je ne veux pas mainte-

. nant défendre nos coufiumes , ny faire
voir qu’elles font plus jufles que les vô-
tres. Il me fufiit ut cette heure de mon-
trer que nous ommes meilleurs amis.
Car vous parlez mieux que nous de la
Vertu , mais vous la pratiquez lus mal;
’86 pleurez en voyant 0ref’te 8c [gilade fur
les theatres s’entrebattrc à qui mourra le
premier , a; fe facrifiera ppm- fon com-
pagnon standis que vous a ândonnez vos
amis , lorfqu’ils ont befoin de voûte af-
fifiance; ée demeurez muets , quand ils
implorent voûte (cœurs; comme ces per-
fonnages de Comedie , qu’on ne produit

que
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(me pour la montre. rSi tu veux donc

’ une: à par: ces vieux contes d’amitié 934,5".
’ pue vous rebattez fi (cuvent , a: qui ’ ne lev tic

r ont connus que dans les Fables , pour -
alleguer des exemples modernes , nous rît?!"-
verrons qui en apportera de plus beaux; Mm”
8c je ne te cele point. que j’aimerais mieux
titre vaincu en combat fingnlicr , au ha:
tard de perdre la, main droite , mon Pa
eouûume de mon pais , que de te ceder
l’honneur de cette difpute , où il y va de

la gloire de ma patrie.M n 11’s l ne. minque ce ne fait pas
peu de chofe d’entrer en champiicio’s’,

contre un- fi adroit a: vaillant Champion,
je ne trahiray point pourtant l’honneur
de la Grece. Car il feroite’rrange qu’elle
Je cedafi maintenant à un Scythe , aprês
les avoir vaincus ’ at la main: de deux de
les Citoyens si 86 1j: [ouïrais cet nil-l’ont,
’e meriterois de culte, non feulement
à main , mais la flingue. Si tu veux’donc,

nous allegu’eron-s chacun des exemples
t d’amitié , Sir-celuy qui en produira h:
plus,lremporterala viaoite. , i ’77 ’
à 1To): A1"! s. il [ne faut pas que le

mutité l’emporte , mais lapqualiréiydc
a contenter d’enïalleguet chacun cinq
ou (in car cela iroit.à.l’infiny.. .

M a 3’ si un. Je le veu-x, tu commen-

Tom Ç c
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seras e premier , après avoir fait (et;
ment de ne rien dire ne de veritablc s
car il ne feroit pas diêcüc de faire un
mauvais Roman.

Toxuus. Ccfl à sa; à comme".
p puifque tu as donné lieu à fa difpute.

M N 3’ s r P s. Œgl Dieu veux-tu que
je ce jure 2 Te contenteras-tu de Jupiter
Philien , qui sa: le Dieu de liAmitié par-
,my les Grecs a

T o x A a i s. Oiiy , ô; j’attefteray co-
luy de mon païs , qui répond à celuy-là.

MNE’SIPE. Je, te prens donc à témoin,
ô lupiter l’hilien , a: proteite de ne rien
alleguer icy , que je n’aye veû moy-mers-
me , ou que je n’aye appris de perfonnes
dignes de foy. Je oommenceray par l’a.
initié d’Agathoclés 8c de Dinias, qui et
fi celehre en lonie. Le premier efloit de
Samos , a: n’a rien d’illuiire que (on
amitié. L’autre d’Ephefe , de fimillç

pieu: s; opulente , mais qui (étoit enri-
chie depuis peu. Or comme ceux qui
finit devenus riches en I peu de temps,
ont toujours plufieurs gens autour d’eux
pour fervir à leur divertiflèment 1 Dinias
ne manquoit pas de ces fortes de Cour.

C” à à rm- feintait cela. -

1;,me l la!m vouloit qu’onlfiitskdsslue. i
à
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tifans, qui font la tout à nos richeliès,
pluton qu’à nous mefmes. Mais Agathe»;-
clés qui l’aimoit dés (a plus tendre (jeu?
radie , ne les pouvoit fouifrir . ququu’il
ne billai! pas de vivre avec eux pour
complaire "à (ou amy, qui en efioit fi
charmé , qu’il en faifoit lplus d’eüat que

de luy. juf tres-là qu’il luy devint melme
infupporta le par les frequentcs remon-
trances. Car il ne pouvoit .s’empelcher
de luy reprefenter la grandeur 6c le me-
rite de [es ancelires , 86 de le conjurer
avec larmes de ne pas dilliper le bien
que (on pere avoit mafé.avec beaucoup
de einc; tant uTà la fin Diuias ne l’ap,»
pel oit plus à les plaifirs;,-& le cachoit
de luy , loriqu’il vouloit faire quelque
partie. Comme un mal en attire un au-
tre , ces fiateurs luy mitent dans l’el;
prit l’amour d’une talaire Coquette , qui
citoit adroite à gagner les cœurs ,r à:
ramon par des dedans affeétez , tançoit
par de feintes careiles, gavoit li bien
enflammer ceux qu’elle avoit pris . qu’ils
ne s’en pouvoient défaire. Lorfqu’elle

eut attrapé ce jeune homme (impie a;
niais, à l’aide de les Faux amis , qui met-

D’uu ciel": Co- ’ me: plus bas. Bascule,
m. La qualité de ces] cit nauCpoi’s.

h myfsrawùg .1 , pCc ij
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raient tout en’œuvre pour le furprendre;
elle ne le laill’a pastéchapper 3 mais après
l’avoir enveloppé dans l’es filets , pour
en mieux triompher , elle fei uit de l’a-
mour , 8: caufa mille maux a ce pauvre
«infortuné, D’abord on voyoit courir les

Bouquin-poulets , 8.: tans ce: petit: prefim qui tien-
” ïnent lieu de rancie faveur à un Amant.

Ses fervantesîiy faifoient accroire qu’el-
le ne dormoit ni nuit ni jour , a: qu’elle
ne faifoit que fouger à luy , 8c foûpirer 3
ce qui gagne principalement le cœur de
ceux qui ont bonne o inion d’euxm’ef-
mes : fi bien qu’à la En il fe perfuada
qu’elle l’aimoit. Car elle couroit l’em-
brail’er quand il arrivoit , l’arreiloit
quand il vouloit partir , faifoit femblant
de ne fe pater que pour luy , 8c (gavoit
ruelle! à propos , les larmes , les dédains
Gales foûpirs, rmy les attraits de là
beauté, se les chitines de (a voix 8c de
(alyte. Enfin, aptes plufieurs allées sa
venues il en jouît, de on crut de ce mo-
ment qu’il citoit pris. Pour le mieux ’en-
gager , elle feignit qu’elle füOÎË grolle
de luy g 8c (le-peur qu’il ne-lvinii à (e dé-

ram- tu petit: pn- cule de dire , Des 5ms;
fin: qui tiennent Hall guets À le»)! [urgé
de grande faveur à un derfmin a» on a mn-
Ammt. Il feroit ridi- l dm... v . ’

u a
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poulier. par la jouïll’ance , elle’ne-le vou-

oit plus voir li (cuvent, pour ne oint
donner , à ce qu’elle difoit , de je .oufie
d [on mary , qui efioit un homme de
condition, 86 du principaux de la ville

e d’thefe. Cela l’enflamma de forte,- que
ne pouvant fouifiir fou abfence , il mi
volait tau: le: jour: quelgucsmm de fa
ami: la vifitsr; il ne s’entretenoit que
d’elle ; 8c lorfqu’il ne la pouvoit voir;
il (e confoloit par la veû’e’ de [on por-

trait. Cependant il luy donnois tout. ce
qu’il avoit , meubles , argent, mariions à
pierreries a de forte qu’en peu de temps
on vit fondre cette famille fi opulente-5
qui citoit la temiere du pais 5 8: Forf-
qu’il n’eut PEIS rien , elle le quitta pour

un jeuneCandiot fort riche ,quril com-
mença d’entrer fur les rangs, furpris
par les mefmes artifices. Dinias s’en
plaint inutilement ,. tant que le voyant;
abandonné ar les Faux amis, 8c par fa.
perfide mai relie, ila recoutsâAgatho-
clés, qui voyoit tout celail y avoit longf

Du princiylux le l jauni guigner-un: a
la ville d’Ephefr. Il fer (amis, l’aime mieux
n’y a que le nom, des direcela glue de met.-
deux amis ,qui fait ne- tre u’il. les Faifoit ver.
«flaire au tonte. nir airain. ’

’ 3 Envoyer? tous Ml ’ - . « v
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temps , fans le pouvoir empefcher. Il
luy conte donc [on avanture, avec uelo
que udeur d’abord a mais à la n il
crane e le mor, a: luy avouë franche-
ment qu’il ne pouvoit plus vivre (au:
elle. Agathoclés qui vit que ce feroit
peine perduë d’eflàyer de l’en dil’l’uader,

8c qu’il n’elioit pas temps de luy faire
des reproches -, vend une feule mailbu
qu’il avoit , 8c luy en donne l’argent.
AulIi-toft il va trouver fa mailla-(le, qui
le reçoit à bras ouverts, 86 les flateurs
rentrent en grace comme auparavant;
leurs amourettes recommencent , li bien
qu’elle luy donne rendez-vous la nuit:
mais il ne fur pas plütofl entré , que le
mary le prefente l’épée à la main , (oit

qu’il en full averty par la femme, ou
mon, de menace de le tuer. En cette ex-
trémité il ne perd point le jugement 5-
mis empoignant un. ballon, il luy en
donne un li. grand coup fur la telle. qu’il
l’aH’mnme , 8c de rage en fait autant à (a
femme. qu’il acheve apn’n de tuer avec
l’épée de (ou mary. Enfuite, il repoullè
les’valets étonnez, qui k.m6ttoien»t en

devoir de remiser, 8: le fauve chez I
Àgathoclés, ou dés le matin il cit pris
à mené au Gouverneur de la Province ,-
qui le renvoyc à l’Empereur. après avoit
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tout coutelle. Dans cette trille comme
ture [on amy ne le quitte point, a; le
finit priibnnicr»en Italie, où il entre-s
prend (a défeufe 3 comme il fut condam-
né , il l’accompa ne dans [on exil, à: va

demeurer avec uy en la petite lfle de
Gyare , où il fut confiné pour le telle de
(es jours. Il employc la à le nourrir le
pende bien qui luy relioit; 8: lorfque
tout fut mangé, il (e loiia à des peli-
cheurs d’huîtres à l’écaille, qui fervent "un

a la teinturede la pourpre , a: l’entre- 9m
tint de [on travail, (ans l’abandonner
mefme aptés fa mort. Car il s’habitua
là, 8: ne retourna point en (on pais.
Voila un exemple d’amitié qui cil: arrivé
en nos jours , 8: il n’y a pas plus de cinq
ans qu’Agathoclés en: mort en cette Illc.

To x A au. Je voudrois que tu
n’euHës s fait de ferment, pour avoit
la liberte de une point croire, tant ce:
exemple me toucheôc me femble digne

demon aïs. fMn a SIPI. En voicyun autre, qui
n’cfl: En moins illufite. que fa)! appris
d’un ilote de la Calcide , 6: dont fa,
en la confirmation ar min-là mefme:
qui y avoient part. l difoit que venant
lm jour d’italie à Athènes , vers le cou-
cher des Pleïades, la «me; le Fig
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au fouir du détroit de Sicile , 8c le par:
ta à la veûë de l’Ifle de Zacihthe , (ains
qlu’il pull furmOnter l’effort des vagues.
l avoit plufieurs perfonnes dans [on na.
vite, 6c entt’autres deux jeunes hommes
de (on aïs a l’un tobulie a: vigoureux,
nomme Euthydique; l’autre tout palle
86 défait , appellé Damon, qui ne faifoit
âne de relever diane grande maladie;

eluy-cy le trouvant mal de l’agitation ,
s’approcha du bord du vaillent , qui

l dans cet intervalle vint à pancher d un
Coup de vent, à: le renverra dans la
mer. En tombant il crie à l’aide à fort
amy, qui le jette wifi-roll: après fans det-
liberer , ququue ce full: en plein minuit,
8c qu’il full: de? couché, 86 commence
à le (enlever ur les flots, où. il ne le

cuvoit plus foûtenir à calife de la pe-
Fanteur de les habit; , à: de la foiblelle
où il dloit. Ceux’dul navire émus: de
compallion , les voulurent aider; mais
ils furent emportez en un infant par la
violence de la rem elle; a: tout ce qu’ils
purent faire , e-leUr jette]: quelques
pieces de liage avec l’échelle du vagira:
Arrellonsvnousalâ , je te prie, à confide-
H Avec .I’e’cb’dli du] equu’ils ne s’en fenil

yaiflëfim Je n’ajoûte rem pas.

Point du 1min", par- . . - ’ rez



                                                                     

0U DE L’AMITIÉ. gr;
ter fi quelqu’un peut donner de plus
fortes preuves de [on amitié, que fit en .
cette occafion Euthydique, de (e jetter
en plein minuit dans la mer pendant la
tempelte , 8c de s’expofer à une mort
toute certaine, pour fauver (on amy,
ou petit avec luy. Reprefente-toy le
bruit «St la hauteur des vagues c’mu’e’s 86

blancliiflîantes , meflé de l’horreur des e
tenebres 5 l’un mourant, qui tend les .
bras à (on amy , ô: qui implore fou allif-
tance ; l’autre outré d’amour , qui le pté-

, cipite apre’s luy , de peut qu’il ne meure
tout feul. As tu veû de plus beaux exem-
ples d’une veritable amitié? ,

To x A n r s. Halte-toy, je te prie ,’
de me dite ce qu’ils font devenus; car je

brune de le (gavoit. .M n 5’ s t p a." Ne crains point , ils hi-
lofophent tous deux prefentement ans
Athénes -, mais le Pilote emporté par la
tempelle , ne m’a pû conter l’hiiioire ou; a;
que jufques-là 3 a: j’ay appris le telle de 73?" .
leur bouche. Ils dirent donc qu’ils nanti .
gerent à l’aide de quelques lieges jur- 4

qp’au point du jour , qu’appercevant l’é.

c elle du navire qui clloit faire de gref-
fes planches, ils monterent tous deux
deflus, 8: le fauverent dans l’lfle qui citoit

proche. Mais pour ne te point arreltet

Tom: 110 D i
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davantage en des moralitez inutiles,
voicy un troifiéme exemple qui ne le
Cede point aux deux autres. Eudamidas
de Corinthe en mourant, fit un relia-
ment qui [ambleroit ridicule à tout autre

que deux amis , il laina à ’un de nourrir
fa mere, 8: à l’autre de marier [a fille;

tlrixlnl.& l’un ellant mort cinq jours après , fait
de regret , ou autrement , celuy qui ref-
toit executa la commillion de tous les
deux; car ils citoient fubftituez l’un à
l’autre: 86 pour rendre (on aâion plus
illullre , il maria la fille de ion amy 86
la fienne en un mefme jour , 8c: leur don-
na à toutes deux un mefme mariage.

au, un. Quant à la mere , il la nourrit jufqu’à la
par" mort ;’ququue le euple criait que le
lient. défunt avoit trouv le fecret d’heriter

a tés fa’mort de (on amy. Q1; te fem-
bl)e , Toxaris , de la generofité d’Aretas;
car c’elt ainfi qu’il le nommoit , de payer

fi gayement la part de (on coheritier
avec la fienne a Ne merite-t-il pas de
faire un de nos exemples , à la gloire 8c
à l’avantage de fa patrie!

T o x A a. r s. Oiiy. , fans doute, que)!-
gue j’admire encore plus la hardie e a;
la confiancedu tellateur ; car celuy ui
a Je organisa de fait; en i (ambles

qu’à un amy 2 car n’ayant out tout bien ’
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teftament, cil capable non feulement de
l’executer, mais de quelque chofe en-
cote de plus -, 8c je ne doute point qu’il
n’eull nourry la more de [on amy, 8:
marié (a fille, mefme fans en eflre prié.
I M N e’s 1P a. Tu dis vray , pafl’ons il ”
l’exemple de Zenothémis de Matfeille, ”
qu’on me montra en Italie, comme j’y
citois Dé uté de mon païs. C’elloit un
homme de belle taille 8c de bonne mine ,
que je trouvay qui alloit à la campagne
avec la femme a [es caliez, qui citoit
aulii laide qu’il elloit beau. Car outre
qu’elle eûoit borgneôc petite , elle citoit
contrefaite, 86 perclufe de la moitié du
corps, a; tomboit mefme du haut mal ,
à ce qu’on diroit. Comme je m’ellon-
nois donc ne la fortune eull: apparié
deux choies li dillèmblables , celuy qui
m’accompagnoit me fit ce recit. Le pere,
dit-il , de ce moulin que tu vois , .efioit
un riche homme de Marfeille, amy de
Zenothémis , nommé Menecrate, qui.

ur avoit rendu une Sentence injulle ,
fut declaté infame, 86 tous fes biens
confif uez , felon la rigueur de la Loy.
Accab é d’un fi grand cou de fortune ,
il elloit encore lus afflige par la confi-
deration de la fi e unique, qui citoit en
âge d’ellre mariée , fans qu’il cuit dg

Dd ’
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quoy la pourvoir ; car comme tu mit;
elle n’elloit pas de taille à ellre mariée
pour (a beauté. Comme il s’en plaignoit
donc à Zenothe’mis , se déploroit fa con.
dirion , parce qu’il l’aimoit tendrement:
Ne crains point, dit-il , les Dieux l’ont
pourveûë’; a: lâ-dell’us il le prend par la

main , le mene chez lby , 86 partage avec
luy les trefors , qui n’efloient gueres
moins grands ue ceux qu’il avoit et?
dus. Il ajouta a cette largelie un fel’lin,
comme s’il pull eu envie de marier fa
fille à quelqu’un de les amis 5 ô: lori-
’qu’ils eurent loupé , 8: fait les elïufions

necoûtumées , Zenothémis remplilrant
fa coupe , Reçoy , dit-il , cette coupe de
la main de ton gendre; car j’épouferay
aujourd’huy ta fille, 86 le contrat cil:
tout dreflé, où je coulure avoit receu
en mariage vingt-cinq ralcns. Comme
l’autre refiltoit, a: ne pouvoit fouffrir
qu’un homme fi riche 8c fi bien fait ,
é culait une fille fi pauvre se il mal faites
i la prit entre lès bras , 86 alla conforti-
mer [on mariage dans une autre charn-
bre , puis vint retrouver la compagnie.
Il l’a roûjours tenuë depuis pour la fem-
r-ne, luy faifant mille catellès , ôc la me-

Car comme ne Voir. Le telle ell exprimé plus

. . r æ . . . - -. L - .
a
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nant avec luy , comme tu vois. Car bien
loin d’en avoir honte , il s’en glorifie ,
préferanr l’amitié à tous les autres avan-

tages. Aulli le Ciel a beny (on aélion , 86
luy a donné un beau fils , qu’il a prefen-
té depuis peu au Senat en habit de du?! ,
pour faire plus de compatirions ce qui

’a tellement touché, qu’il a remis au.
tir-fils la confilèation de (on aycul 5 85

en (a faveur, l’a rellably en les biens ôc
en fa dignité. Tu aurois bien de la
peine à m’apporter un feinblable exem-

le de ton pais, où vous n’aimez que
lbs belles. Mais pall’ons au dernier, qui
fera de Demetrius de Sunion. Il avoit
ellé élevé dés fou enfance avec Anti-

phile , 8c voyagea avec luy en Égypte,
pour a prendre la Philolb hie Cyni--
que, ous ce Philofophe e Rhodes,

ui elloit alors li celebre a mais Anti-
phile vouloit étudier en Medecinee
Comme Demetrius elloit allé voir les
antiquitez du pais, 86 navigeoir, il y
avoit déja- lix mois , fur le Nil, ayant.
lauré au logis fou camarade , qui ne pou-
voit (enfin: les chaleurs 8c les autres in-
commoditez du voyage 5 il arriva à Au-
tiphile un accident, qui luy fit bien re-

Alep;
rien.

greter l’abfence de (on amy. Car un de .
«En au» de deuil. Ce qui fait ne (ferra de rien,

11j
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l’es efclaves s’all’ocia avec quelques vo-

leurs out piller le Temple d’Anubis,
d’où ils emporterent la ftatuë du Dieu,
avec plulieurs autres choies qu’ils caq
cherent fous un lit , au logis d’Antiphile.
Mais les voleurs ayant cité pris comme
ils vendoient quelque piece de leur lar-
cin , ils confellètent tout à la quellion;
de forte qu’on arrella l’efclave, à: en-
fuite le maillre , qui citoit aux écoles pu-
bliques, après avoir trouvé chez luy le.
butin. Car l’indignité de l’aâion falloit
qu’on ne l’ofoit fecourir , se chacun l’a-

voir en horreur comme un facrilege , 8c.
eut crû faire un crime de boire mefme 8c
de manger avec luy. Cependant (es deux
autres efclaves emportent tout ce ui
luy relioit , tandis qu’il elt en priait:
abandonné de tout le monde , 8c tour-
monté par le Geolier, ui croyoit faire
ferviee a Dieu en le malltraitant , 8: qui
ne le vouloit pas feulement ouïr , lori;
qu’il le vouloit juflifier. Il tomba donc
malade de fafcherie ô: de mifere ; car il
couchoit fur la terre , fans pouvoir ellen-
dre (es jambes pour dormir , parce qu’on
les attachoit la nuit à une piece de bois -,
mais de jour il n’avoir qu’une main liée
avec le cou. Toutefois le bruit des chaî-
nes l’empefchoit de pouvoir repofer le
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jour, non plus que de nuit, parce qu’il
elloit enfermé elle-melle avec plufieurs
autres crimine s dans un cachot puant,
où il avoit de la peine à refpirer. En ce
funelle ellat,infupportable mefme aux
plus robulles , 8: à plus forte raifon à un
jeune homme, qui avoit elle ellevé ten-
drement , il commençoit à défaillir peu
à peu , 86 ne vouloit déja plus rien pren-
dre, lorique Demetrius, qui ne [gavoit
rien de l’affaire , arriva; 8x: fi-tolt qu’il
l’eut apprife , courut en a halte à la
prifon , où l’on ne le voulut pas lailÎer
entrer , à caufe qu’il elloir tard , 86 que
le Geolier elloit retiré, 8: les Gardes I

fées. Il falut donc attendre jufqu’au
mdetnain, qu’il eut de la peine mefme
à entrer , 86 encore plus à reconnoillre.
fou amy tout dü’guré , après l’avoir

cherché long-temps , comme on fait un
homme entre les morts , en un jour de
bataille. Et s’il ne le full avifé de l’ap-
peller par l’on nom, il ne l’eull jamais
pli trouver. Mais comme il eut répon-
du, il le reconnut à (a voix; 86 luy dé-
tournant les cheveux de deKus le front,
s’évanouit à ce fpeélzacle , 6c Antiphile

suffi. Demetrius ellantl revenu le pre-
mier, aida (on com agrion à reprendre
[es efprits, 8;,luy onna la moitié de

D d in;
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Ton manteau, au lieu-des haillons dont
il elloit couvert. Enfuite il fortit pour
l’allilier ; 8c comme il n’avoir ni credit

ni argent, il le louoit pour porter des
marchandifes fur le port 3 a: après avoir
travaillé tout le matin , il portoit tout ce
3:11 avoit gagné à (on amy, dont ils.

nuoient une partie au Geolier , 8c s’en-
tretenoient du telle. Mais la nuit venuë ,
il falloit qu’il le retirait, ô: qu’il dor-
mill a la porte, En un petit lit qu’il s’é-
toir fait d’herbe 86 de branches d’ar-
bres a car on ne le vouloir pas billet
coucher dans la priion. Ils vécurent ainfi
quelque temps , jtifqu’â ce qu’un des
priionniers ellant mort de poifon à ce
qu’on croyoit , ourse voulut pas laill’er
entrer performe 5 fi bien que Demetrius
qui ne pouvoit quitter [on amy, s’alla
par defefpoir , declarer complice du mer:
me crime, à: fut attaché avec luy. En-
core eut-il bien de la peine d’obtenir
cette courtoifie du Geolier. Cependant,
ils rafchoient d’adoucir leurs maux.
par leur converfatiOn, 8c chacun avoit.
plus de foin de la famé de (on compa-
gnon que de la fienne, particulierement
Demetrius, qui citant tombé malade ,
ne lailloir pas de faire tout ce qu’il pou-g.
MI: pour confoler Amiphile. Surpces

.-.--.--L-..r
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entrefaites un accident imprévû leur ren-
dit la liberté , loriqu’ils ne l’attendoient
plus. Car un priionnier ayant’reeouvré
une lime ,’ rompit la chaifne où ils
eûoient tous attachez , a: le fauva avec
les autres , aprés avoir rué les Gardes :
mais la plufpart furent repris comme ils
s’écartment deçà se delà 5 8c cependant

nos deux amis demeurerent dans la pri-
fon , 86 arrellerent leur efclave, aimant
mieux mourir que de palier pour coupa-
bles d’un crime pite que la mort mefme:
8C le Couve tueur de l’Egypte ayant appris
cette nouvelle, le: mit tous deux en liber-
té , après qu’il: eurent jujiifie’ leur innocence.

Mais plein d’admiration de leur vertu ,1
il donna dix mille dragmes à Antiplrile ,.*lrçoo.

une.8c le doubleaDemetrius, qui le retira
vers les Gymnofophilles des Indes, 8:
lailla le tout à [on camarade , lequel de-
meura au pais où il cil: encore à prefent.
Voilà, Toxaris , cinq exemples de l’a-
initié des Grecs , que j’aurois plus clien-
dus , li tu ne t’ellois plaint que nous
avions plus de paroles que d’effet. Car
j’aurois rapporté les harangues que De-

Il les me! tous deux tranché Ce dont on l’e
en liberté, qui: nwirl uvoit palier , afin
jufiifie’ leur innocence. d’aire plus court k
J’ay aceourcy ou re- plus net. -«



                                                                     

32.2 TOXARIS, a.metrius fit devant le Juge . où pour dé»
charger fou amy , il s’imputoit le crime
dont on l’accufoit, jufqu’â ce que l’ef-

clave les déchargea tous deux à la que-
ltion. Regarde li tu as quelque chofe
que tu pailles oppofer à de fr grands
exemples , fi tu ne te veux refondre à la
peine , dont tu as dit qu’on punillbit les
vaincus parmy les Scythes. Mais après
avoir li bien défendu des elltangers, tu

Or fi: âne voudrois pas trahir ta patrie.
"w" To x A n i s. Et toy, ne crains-tu

point que l’on te coupe la langue , de
’employer ainli contre toy-mefme, en

m’encourageant à ta défaite 2 Mais je
vais commencer fans préambule; car ou-
tre que ce n’ell: pas la coutume de mon
pais , il n’ell pas befoin de difcours,
quand les efi’ets parlent plus haut que
les paroles. Au relire , n’attens pas «l’ouïe

icy l’hilloire de quelqu’un , qui en faveur
de fou amy aura époufé une femme
laide , ou par charité marié fa fille,. ou
qui fe fera enfermé avec luy en prifon ,
pour en fortir plus glorieux. Tout cela
n’ell: que jeu, au prix. des exemples que
je te Veux alleguer. Ce n’ell pas que je
te condamne d’avoir dit ce que tu fça-

«vois , puifque tu n’avais rien de meilleur
à dire 3 86 que la longue paix dont jouît
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la Grece , empefche qu’elle ne felpuiil’é

lignaler en de plus grandes occa tons ;
car le bon Pilote ne fe reconnoill: que
dans la rempelle. Mais pour nous qui
fommes toûjours en guerre avec nos voi-
fins , fait out l’attaque ou pour la dé-
fenfe , il e prefente tous les jours mille
fujets de témoigner nollre courage 86
nolire amitié , qui font les feules armes
que nous chimons invincibles. Premie-
rement nous ne choilillons point nos
amis à table comme vous , ni ne prenons
nos voifins , ni nos camarades. Mais
lorfque nous reconnoill’ons un brave
homme , nous recherchons fou amitié ,
comme on fait une maillrellè ; 86 celuy
qui luy rend plus de fervice , c’elt celuy

ui l’emporte. Enfuite on fe jure l’un à

lautre une amitié inviolable; ce qui fe
fait en cette façon z On fe pique le bout
des doigts, 86 l’on en reçoit le fang
dans une coupe , où chacun trempe la
pointe de fon efpée, 86 puis goûte de
cette liqueur précieufe , qui el’t la mar-
que d’une amitié éternelle , 8c un témoi-

gnage qu’on veut épancher fon fang l’un

pour l’autre. Perfonne ne peut avoir que ou, r...
deux amis ; 86 ceux qui en ont davantage au";
(ont mtfellimez , comme des Courti- mol.

’ D l ’. se":fanes qui s abandonnent a tout le mon au".
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de , arec que l’amitié le perd , errant
divil’e’e en tant de parties. Mais pour
entrer en matiere , je commenceray par
ce qu’a fait depuis peu Dandamis, en une
bataille contre les Satmates , voyant em-
mener captif Amizoque qu’il aimoit.
Cîpendant, je te jure par l’air que nous
te pitons , 86 at le Cymeterre que nous
portons, qui ont les plus grands Dieux
que les Scythes adorent , que je ne te di-
ray rien que de veritable. .

M N g’s r r a. Je t’aurois allez erû fans

jurer -, mais tu as bien fait de ne pas
prendre à témoin des divinitez de gran-
de importance, afin de pouvoir mentit
plus hardiment.

TOXAlus. moy ! tu ne veux pas
que je jure parles ymboles de la Vie 86

e la Mort , qui font les plus grands
Dieux qu’on revere?

M u e’s t P s. Si cela cil , tu pouvois
appeller à témoin plulieurs autres dei-
tez ’, car il y a plufieurs genres de mort.

T o x A R r s. Ne fçaurois-tu t’empef-

cher de chicaner un homme qui otte
une épée 2 fur tout , aprés qu’il t’a lainé

parler tout ton foûl , fans t’interrom-

pre. .M u t’s r p r. I’ay tort , je l’avou’e’.

8: t’en demande pardon. Tu peux dire
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maintenant tout ce que tu voudras , lards
craindre que je r’inrerrompe.

. T o x A a r s. Il y ailoit quatre jours,
qu’Amyfoqne 86 Dandamis s’elloient ju-
rez une amitiéérernelle , 8: qu’ils avoient
bû du (au l’un de l’autre ont confita .
mation de eur alliance , lor que les Sar-
mares enrrerùenr en Scythie avec trente
mille hommes de pied , 86 dix mille
chevaux. On s’elloir campé fur l’une 8c
l’autre rive du Tanaïs, pour leur empell-
cher le palTage ; mais ils enlevereut d’a-
bord tout ce qui alloit au delà, à la re-
ferve de ceux qui fe fauvercnr de bonne
heure au deçà du fleuve. Sur ces entre-
faites, Dandamis voyant (on amy Pris 1
formier , qui imploroit [on affiflance ,
palle l’eau à la na e pour l’aller fecou«
rit ; mais il ne in pas Plûroll âl’autre
bord , qu’il fur enveloppe par les Jeune-è
mis 3 8: fur le point de petit , il s’écria
qu’il venoirpour racheter un prifpnpier,
A ces mots ils s’attellerent tout court ,
8c le menercnt au General , qui luy de-
manda d’abord quelle rançon il youloit
donner. Moy-mefme, dit.-il , puifqu’pn
m’a ris tout mon équipage , a: que les
Scytlgcs n’ont point d’autre bien. C’efl

trop , reprit le Barbare , nous nous foui
«(sucrons d’une partie a. 86 ilà-dgflus il
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luy fit arracher les yeux, a: le renvoya
avec (on amy . plus joyeux de cette con-
quellre , qu’aflligé de l’a perte de (a veûè’.

Sa prefence rendit le courage aux Scy-
. tines, qui crûrent n’avoir rien perdu en

confervant un fi grand ttefor. Cela
eüonna mefme les ennemis, lorfqu’ils
vinrent à confiderer à quels gens ils
avoient affaire; fi bien qu’ils le retire-
rent la nuit en tumulte, apre’s avoir
brnfle’ les chariots qu’ils avoient pris,
8: laiflë une partie du butin. Ce ’endant
Amifoque ne voulut point con erver la
lumiere que [on amy avoit perduë pour
l’amour de luy ; 8c l’on voit maintenant

ces deux illultres aveugles nourris aux
dépens du public, qui revere leur vertu.

ne eux-tu oppofer, Mnéfipe, à un fi
rand, exemple, quand je te laiilèrois la

" iberté d’en feindre à ta’fantaifie , 8: que

je t’abfoudrois du ferment de fidelité
que tu as juré? Si tu avois à traiter une fi
noble matiere, combien y aurois-tu meflé
d’ornemens 2 Combien de regrets de
Dandamis après la perte de (on amy!
Combien de harangues pour le t’avoir 1
Combien de témoignages de joye en
donnant (es yeux pour rançon! Com-
bien d’acclamations à leur retour , 8; le
mile que tu [gais beaucoup mieux que
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moy 2 car je me fuis ’contenté de rap-
porter la chofe nuëment, fans rien alte-
rer dela verité. Pafl’ons â un autre exem-

. le qui fera encore plus court. Belite,
l’un des parens d’Amifo ne , voyant-
Ballhé Ton amy , terraflë à a chaire par
un lion , 8c fur le point d’ellre devoré ,
faute en bas de [on cheval , 85 fra pe la
belle par derriere , pour l’obliger a tour-
ner fur luy; 8: voyant u’elle ne vouloit
point lafcher prife, il cluy met la main
dans la gueule , pour luy arracher mefme
d’entre les dents (on amy. Le lion irrité
le jette fur l’un , apre’s avoir foulé (a
rage fur l’autre ;mais .Bélite en mourant
luy palle Ton épée au travers du corps ,
de venge d’un mefme cou larmort de
(on amy 86 la fienne. Pour eternifer cette
aélion , on a enfermé par Edit public , ces
deux amis en un mefme tombeau, 8: mis
le lion auprés en un tombeau fepate’. Mais

te t’arrefte point à ces deux exemples,
en voicy un troifiéme lus confiderable,
de trois amis qui ont ait des merveilles
l’un pour l’antre. Arfacom’as ayant cité

envoyé en amballade vers Leucanor , Roy
du Bofphore , qui avoit tardé trois mois
à envoyer le tribut qu’il paye tous les
ans aux Scythes , fut traité magnifi-
quement par ce Prince à (on départ.

ÎLE!
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aprés avoir cité fatisfait fur fa demande;
Pour plus grand honneur , le Roy voulut
que fa fille fait prefente au fellin, avec
tous les grands Aï? la recherchoient en
mariage , du nom te def uels citoit Ti-
grapate, Prince des La ens, à: Adyr-
,maque , Duc de Machlyne. Mais Aria-
comas ne l’eut pas plûtolt veû’e’ , qu’il en

devint amoureux : 8: ’e6mme c’ell la
coutume de faire la demande à table fur
la fin du repas , 8C de dire qui l’on e11,

’ de ce qu’on a, lorf notons les autres
curent vanté à l’envy eurs trefors a: leur
puiflance , apre’s avoit fait la cfl’îtjt’ons

accotâtume’e: , il prit la coupe comme eux ,

mais il ne ré audit point de vin, parce
que cela ne il: fait point parmy les Scy-
thes 5 a; ayant bû un grand trait . il pria
le Roy de lu donner [a fille en mariage, -
â caufe qu’i fui-pafl’oit tous les autres
tant en richefles qu’en credit. Comme
le Roy paroiflbit eüonné de ce difcours,
[cachant bien que les Scythes font fort

- pauvres, 8: que celuy-.cy particulierement
n’avoir pas beaucoup de bien 3 86 qu’il

luy demandoit en riant , combien il
avoit de trou eaux 86 de chariots ,qui
[ont les riche es du païs: Je n’ay rien

. Lesefnfions arraûtunn’es. Cela fait voir que

..: c du»: la. un du repas. à.

’ C
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de tout cela,dit-il;mais j’ay vaillant fieu.
amis,qui (orpailleur tous les autres tant en
chime qu’en valeur. Cela fit rire toute la.
compagnie, qui crut qu’il efioitfyvresôc le
lendemain leDuc de Machlyne ut preferé
à tous lesRivaux,8c emmena fa mail’trell’e.

Arracomas de retour , conte [on avan- A
turc à les deux amis ,Æoncate à: Mafen-
te , 86 leur dit que cet alitent les tou-
choit tous trois également , se qu’on
avoit referé de vains tréfors à la gran-
deur e leur amitié 3 de forte qu’ils refo-
lurent enfemble de tirer’rail’on de cette

injure. il faut , dit Loncate , partager
entre nous la vengeance: J’apporteray la
rein: du Roy , 8C Mafente enleveralta
mailkrelre , tandis que tu armeras le païs
pour foûtenir l’effort de ces Princes, qui
ne manqueront pas de nous venir fondre
fut les bras. Or tu allembleras de gran-
des forces , tant de nos geins que des
tiens a outre ceux qui te viendront fervit
volontairement , attirez par le bruit de ta
vaillance , de ar la compaflion qu’on au.
ra de ton in ortune. C’ell la coufiume
des Scythes, lorfque quelqu’un cil offen-
fé , 6c qu’il n’a pas le moyen de le ven-

ger , de faire rollir un bœuf , puis le
mettre en pieces , 86 s’allëoir fur la peau;

au milieu de toutes ces viandes, les mains

Tome U. E e
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iées derriere le dos , comme un prifouâ

nier. Tous ceux qui palliant par-là, 85
qui le veulent fecourir , en prennent un
morceau , 6: jurent de luy amener , l’un
cinq chevaux , l’autre dix , chacun (clou.
(on ouvoir 5 86 ceux qui n’ont que leur

r orme , d’y venir eux-mefmes: a: en
difant’cela , ils mettent le pié droit fur le
cuir du bœuf, pour confirmation de leur
promellè. On amatie par ce moyen de
grandes forces , 85 plus confiderables en-
core par la valeur que par le nombre ,

parce qu’elles ne font compofe’es que d’u-

ne brave jeuneil’e , qui s’y porte volon-
tairement par la confideration de l’honc
neur ou de l’amitié. Arfacomas allem-
bla donc par ce moyen cinq mille che-

T-ntn-vaux 8c vingt mille hommes de pié.
fumerie
[que , Cependant , Loncatc arrive inconnu au
panne. Royaume du Bofphore , a: tirant à part

le Prince , comme pour la) communiquer
quelque affin d’importance , il entre (cul
avec luy dans le Te le de Mars , où il
luy coupe la telle, a: a mettant fous (on
manteau remonte a cheval , en criant
qu’il ne tarderoit point à revenir, com-

Comme pour le] un)» ajouter ce que fait
muniqwr quelque af- l’Auteur , qui n’en: que

faire d’impartà’u.C’Cfi I trop long en ce: en:

un: de dire cela, (ans droit.
o
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me s’il finit allé à quelque commifiîon de

la part du Roy. il fut donc bien loin ,
avant qu’on eufl découvert le meurtre ç ,
outre qu’on negligea de le pourfuivre ,
pour fouger à l’élection d’un nouveau

rince , parce que le pais cit partagé en ’
diverfes finitions. D’autre collé, Mafenœ

averty en chemin de cette mort, en porte
le premier la nouvelle au Duc deMach.
lyne, à: luy dit qu’on le demandoit ut
Roy comIne gendre du défunt; (li-il fe
hallali donc de fe faifir de l’Empire , a:
qu’il menali avec luy fa femme qui citoit
la legitime heritiere 3 Œil luy difoit I
cela comme (on parent 8c [on amy, parce
que le feu Roy avoit pris femme d’entre
les Alains , d’où il citoit , 8: que les fre-
res de cette Princcfle l’avaient envoyé
pour le porter à cette entreprife , ô: em-

efcher léleétion du frere ’ balbardé du

oy , qui citoit ennemy des Alains , 86
amy des Scythes. Or comme ces nations
s’habillent de mefme, 86 parlent mefme
langage, on ne pouvoit découvrir la four-a
be 5 outre qu’il s’eitoit fait couper les che-

veux , pour mieux joliet fou pet-formage;
parce quelesAlains les portent plus courts
que les Scythes. Le Duc de Machlyne
s’avance donc à grandes journées pour
prévenir l’élection , après luyE avoir lauré

. e l)
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la conduite de la Princeilè, comme a fou
parent. il monte avec elle fur (on char ,
66 quand la nuit fut venue", il la mit fur l
un cheval, à l’aide d’un cavalier qui le
fuivoit .3 8c quittant le chemin du Bof- .
phore , il prend celuy de Scythie , où il
arrive le troifiéme jour, après avoir don-
né. quelques heures de’repos à la Prin- .
celle , 86 la remet entre les mains d’Ar-

, facomas , telle qu’il la defiroit; car le
Duc de Machlyne ne l’avoitpas encore .
époufée. Comme Arfacomas ne [e pou-
voit lail’er d’e luy rendre graces , il dit
que c’elloit comme fi la main gauche re-
mercioit la droite du fervice qu’elle luy
rend ; (L151 ne pouvoit. moins faire pour
luy , de que deux amis ne (ont pas feule-
ment comme les deux mains , mais fui-
vant le proverbe, comme les deux doigts
de la main. D’autre collé , le Duc de
Machlyne averty de la trahifon, 8: de
I’éleCtion du bailard dont j’ay parlé , re-

tourne tout court en fou pais s 6c entre
avec une grande armée en Scythie , 8c le
bafiard aufli de fou collé , avec quarante
mille Alains ou Sarmates, fans compter
les Grecs qui avoient pris fon party.
Aprés leur jonôlion , leurs troupes (e
trouverent monter à quatre- vingts 8: dix
mille hommes , dont iij avoit trente
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mille Archers à cheval. Nous marchai;
mes contre eux avec environ trente mille
foldats sen comptant la cavalerie parmy t
laquelle j’eftois, ayant mené cent volono-
taires avec moy. Nous ne les eufmes pas
plutolt apperçûs , que nous détachafmes
contr’eux noilre Cavalerie, pour attaquer.
l’efcarmouche a mais aprés un long com-
bat , nous fufnîes rompus 3 ce qui n’em-
pefcha pas que la plus ïande partie de
’armée ne le retirait en on ordre , (ou:

la conduire d’Arfacomas , fans que l’en-
nemy l’ofait attaquer. Mais l’autre ou
citoit Loncate 8c Mai’ente , fut invefiie,
8: ils y furent tous deux bielle: , l’un à la
cuiilè , 86 l’autre à l’épaule 86 à la mite;

ce qu’Arfacomas ayant apperçû , il eut-
honte d’abandonner des gens qui avoient
.tant fait pour luy , 86 s’ouvrant un pailà--
ge par le fer, il alla enlever [es deux amis.
Ce a rendit le courage aux liens, de forte
que les ennemis plierent , fur tout depuis
qu’il eut coupé en deux le Duc de Ma-v
chlynevd’un coup de hache. Le lendemain
ils envoyerent demander la paix. Ceux du
Bofphore offrirent de payer double tri-
but, les Machlyniens de liurer des Olla-
gcs , 8c les Alains de fubjuguer la Sindia- ’
ne , dés Ion -temps revoltée , fi bien que
la paix fut aite a ces conditions. Voilà.
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comme les Scythes fervent leurs aniis.

M n 2’ s r r a. Cette hifioire a quel,-
que chofe de Roman , Toxaris 3 86 je
croy, fans olfenfer les Dieux que tu as
jurez , que tu y as un peu méfié de ton in-
vention, pour faire la piece plus belle,
car tout reiillit à ton Heros , contre (on
cfperance.

T o x A Il t s. C’cll acumen-que de wifi-r;
inmdulitc’, ou plûtoit de voûte foibleile,
à vous autres Grecs. Car vous aVez de la
peine à croire , ce que vous auriez de la
peinoit pratiquer 3 mais je te veux confir-
mer cet exemple par un autre qui m’eil:
arrivé à moy-mefme. Comme je fortis
de mon païs , pour aller étudier en Gre.
ce, en la compagnie de Sifinne’s , avec
qui j’avais cité élevé dés mon enfance ,

nous arrivafmes à Amaitris fur le Pont-
E-uxin, ô: dés ne nous fufmes débar-
quez; nous alla’l’mes nous promener fur
la place , aprés avoir renfermé nos har-
des dans une hollellerie. Mais au retour
nous trouvafmes qu’on avoit crocheté nos

o. , 1. coffres , de emporté tout ce que nous
ferun avions 3 de forte que par defefpoir, com-

"0 T! a . tmm". me un jeune homme , je me voulais don-

C’efi un: marque , fera pas trop long; car
(gaz. je ne fais pas di- j’en ay retranché ce
r: à ’autre , qu’il ne qui refiloit.
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ne): de mon épée à travers le corps ,
pour n’ellre point contraint parla faim
de faire quelque chofe d’indigne de moy;
lorfque Sifinne’s me retint , avec affu-
rance qu’il trouveroit quelque inven-
tien pour nous faire fubfiflzer. Car nons
n’avions pas feulement dequoy,r vivre ce
jour-là , fi bien qu’il fut contraint de
ortet du bois pour avoir du pain. Mais

se lendemain comme il (a promenoit [un t
la place, il vit faire montre à quelque
i unefiè de bonne maifon , qui le devoir

ttre trois jours après, pour un prix que
la; ville donnoit 3 8c lorfqu’il lïeûe ap-

pris , il revint tout court , me dire que
je ne me mille point en peine , 8: qu’il
avoit trouve dequoy nous enrichir en un

tinflanr. Œend les trois jours furent
écoulez , que nous pallàfines du mieux
que nous pufrnes , il me mena au thea-
tre ,"où tout le peuple citoit aflèmbla’:

ont voir les jeux. Il ne le pair: rien
d’abord de confiderable , ca: ce n’efioit

quelques chailles d’animaux,- ou bien
2:: criminels liez , ne l’on faifoit dé-
chirer par des belles arouches’. Mais cn-
fuire, on Yl! entrer un grand jeune hom-
me bien fait, fuivy d’un Heraur qui cria,
Q1; celuy qui le voudroit battre contre

et...luy , recevroit dragmeâo si- lions,
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(innés incontinent (e prefente , 85 ayant
touché l’argent me l’apporte , se me dit:
Si je fuis viétorieux , voilà dequoy conti-
nuer nollre voyage a linon , tu retourne-
ras au pais , avec cet argent , aptes m’a-
voir rendu les honneurs de la epulture. Ï
Ces paroles m’ayant tiré des larmes de .
pitié , il s’arma de toutes pieces , horl-
mis de l’habillement de telle , 86 entrant
au combat , reçut d’abord un fendant fur
le jarret,dont il perdit beaucoup de fang,
ce qui faillit à me faire évanouît, croyant
que la bleflure full mortelle. Mais com-
me fon ennemy s’avançoit plus hardi-
ment après ce coup , il luy en orta un
autre au defaut de la cuiralfe , ont il le
renverra mort à [es pieds. AulIi-roll: il
s’ailit fur le corps , ne le pouvant plus
tenir debout , 8c le fis emporter au lo-
gis , après qu’il eut elle proclamé viâoo
rieux. Il fut fi bien traité de fa blell’ure ,
qu’il en échapa , 8c il el’r maintenant au
païs, où il a époufe’ ma fœur. Voilà com-

me il bazarda fa vie , pour me conferver
la mienne; 56 il y a encore icy plufieuts
Amaflriens , qui l’ont vû , fans qu’il (oit

befoin d’aller rechercher la preuve de
cette hifloire chez les Alains , ou chez
les Scythes. Il ne me telle donc plus
qu’un dernier exemplepour remporte:



                                                                     

40 U .D E .L’AM IT I E’, 337
la victoire , 86 jeln’en prendray point
d’autre que celuy d’Abaucas , qui allant
à la ville des Boryllheniens ,’ avec’l’a’ fem-

me ôc les deux enfans , renia com agnie L’un Je
d’un de (es amis , fur attaqué en c eminfl’ï.:;’r;

par des voleurs , «Scion amy blefl’e’ à la a la mi...
cuill’e , de forte u’il ne ouvoirplus (a "une.
fo’ûrenir. Cepen anr, le Feu s’eltant pris

la nuit au logis où ils citoient; il charge
fon amy fur fes épaules , 85 le fauve à.
travers la flamme , laurant les petits en-
,fans qui luy tendoient les bras , se re-
ApouIl’ant fa femme qui le vouloit arreûer.
Il luy cria feulement qu’elle le fuivill , ce
qu’elle fit avec un petit enfant qu’elle te-
noit emballé , qui fut’e’touffé par la va-

peur du feu, mais l’autre qui venoit après,
échapa. Comme on luy reprochoit en-
fuite u’il avoit abandonne les enfans,
pour amer un eflranger : J’en pouvois;
dit-il , avoir d’autres , mais je n’eulTe a-
mais recouvré un femblable amy. Voilà
mes exemples , tu as dit les riens, il ne
relie plus que de trouver un Juge , pour
(gavoit qui doit perdre la langue , ou la

main. -Mu e’s i P B. Il en falloit élire mirau-
paravant 5 mais puifque nous ne l’avons

as fait , il faut remettre mitre difpure
a une autre fois, se rapporter de nouveaux

Tom Il, " , F f
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exemples , apréslavoir choifi un Juge ui
fera porter au vaincu la peine ’ue les
Loix ordonnent. Que fi tu crois cela trop
cruel , au lieu de nous mutiler les m’em-

. bres t nous les multi lierons pluton: ar
nollreunion , 8c, ne fârOns qu’un me me
corps a; qu’une mefme ame , comme ce
Geryon des Fables, qui cil: à mon avis ,
pu fymbdle de l’Amitie’. Il n’en: point

befoin pour cela de fermcns,ni de vaines
ceremonles ; la paillon que nous avons
tous deux témoignée , pour tendre cet
honneur à nollte aïs, fait all’ez.voir que
nous calmons 1’ initié pardellus tout.

T o x A en i s. I6 le veux , (oyons amis
del’ormais jufqu’â la mort ;& fi nous ne-

pouvqns toujours vivre enfemble , vili-
tons-nouspout le moins ar lettres , 8:
Vien me Voirîquelquefois en Scythie,
Comme je t’irayvoir en Grece.

M N 1’ si un. ’I’entreprendrois de plus

grands voyages peut trouver un amy fait
comme toy.

I
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L’Auteur feint qu’dfllnt en Thcflàlie, il

logea chez. une Magicienne , gaffé chan-
À gel: en «riflais , pour aller trouver un

Amant; mais comme on en vouloir flirt
jutant de la] , on prit un: boëte par.
1’ autre , Ü on le thuya en Afin, Il
prend «trafic» du!) de conter les diver-
jè: 4’00"10?! qui luy arriverait , j ufqu’à

ce «’31 r: rit a rrmicrc me. A -
16:14 déraillé teffuçct s m4123! l’a:

étend». » -
O M M e j’allois à Hypzm en Thef-
falie, pour quelques affaires,je ren4

- contray en chemin plufieurs habitans’ du
lieu, de qui j’appris qu’un nommé Hi-

parque , chez qui je devois lo er , citoit
un homme fort riche , mais gr; avare, ,
qui n’avoit qu’une fervante, a: qui vigoir’;

ort mefquinernent. Lorfque j c fus «m’ai r

A liners. ont lû- I faire de (on valet,& dg,
roll Larillë,oû ilal oit, (es hardes. Et il dit en
a: il devoit palier par urique adroit , que
Hypate nuais il n’en l’on voyage de mur;
paquellion icy d’une j n’cfioit qu’une felntçn

vent lunatique; Du Lorfque pfut "au!
une , il (et: parlé env l dm 1193?;le fer: de

. 1)
w
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à un [agis ayant pris congé de ma com;
pagnie , je frappay’ à la porte , 8C [a femç
me me vint ouvrir , apre’s m’avoir fait
long-temps attendre , 3: me demanda ce
que je voulois. Je luy répondis que j’a -,

ortois des lettres afon mary , d’un e-
es amis de Patate. Elle rendra arum-toit,

apre’s avoir refermé la porte , puis me
revint dire que je ferois le bien venu. Je
les trouvay en arrivant ui commençoient
à louper , citant tous d’eux couchez fur

0’49"" un petit lit , avec une table devant eux a

. arum". . a . o a .mais ils faxforent fort mauvaife chere ,
car je ne vis rie-n fur la table. Lorfqu’Hi-g

arque eut lû mes lettres , il s’écria que
e Philofophe Decrian citoit un galant

homme de luy adtell’et fes amis. Qqç le
logis citoit petit , comme je voyois, mais

- . u’il eüoit a inonfervlce, 8c que ma pre-
?ence le rendroit plus illullre.’ Alors, a

cllant fa fervante , Prenez les hardes (î;
glorifient , dir7il , ôç le menez dans une
chambre, 8g rie-là aubain 2 car il doit
cirre la’s,a re’s le chemin qu’il a Fait. Elle

me mena dbnc en une petite chambre fort
ropre , ,86 me montrant le lit: C’efblâ,

gît-elle , que vous coucherez, j’en

fieri de dire u’llyavoit I le levis citoit petit s a;
un jardin à amaifoni la clîambre où on le
nitrifia sainte au? l Pieuse f9" 9mm ’
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drelièray un autre en ce coin pour voitre
valet. De-là j’allay au bain, apre’s avoir
donné del’argent à la fervante, afin d’a-

cheter de l’orge pour mon cheval. Au
retour , mon belle me pria de. me mettre
à table. Le fellin ne fut pas fort magni-
fique , mais il y avoit de bon vin vieux ,
dont nous filmes caroulle aptes fouper 3
86 puis je m’allay coucher , après nous
cilre entretenus de diverfes choies, com-
me on a de coulhune en Ces rencontres.
Le lendemain il me demanda où j’allois,
86 il je faifois cita: de demeurer-là. Je luy
répondis que non, a: que je voulois aller
pour quatre ou cinq jours à Larill’e,quoy-
que mon deWein en me: full de demeu-
ter quelque temps à Hypate , pour voir li
ily pourrois remontrer une Magicienne,
"comme on dit u’il y en a plufieurs , qui
me fifi: voir quelque évenement eXtraor-
dinaire. Dans cette refolution , je me
promenois par la Ville , lorfque je ren-
contray une femme allez bien faire, qui

ïparoill’oit de condition a (on train a: à
(on habit. Elle me demanda qui j’eflois;
ôt corne elle l’eut appris , elle s’écria que

j’ellois fils d’une de les meilleures amies,
dont elle n’aimoit pas moins les enfans

ne les ficus propres , et que j’avois tort
e n’eltre pas venu defccndre chez elle ,

’ ’ F f iij
n
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mais que tout de ce pas elle m’y vouloit
mener. le luy fis mes excufes , à: luy dis
que je nepouvois pas honnellement quit-
ter mon belle, qui m’avoir li bien receu;
ruais qu’il. n’aurait que mon corps , a:
qu’elle auroit mon efprit. Comment ,
reprit-elle , ellesvous logé chez ce vi-
lain avaricieux d’Hiparque? Ne luy dites.
pont d’injures , luy dis- je , aptes m’a-
voir fi bien traité. -Alors le fouriant ,
elle me dit à l’oreille , que jesprill’e bien
j garde à ne point faire amitié avec fa fem-
me , qui citoit une des plus grandes Ma-
giciennes du pais, qui changeoit les uns
en belles, 8c tuoit les autres , lorfqu’ils
ne vouloient pas faire (a volonté. (lieue
diroit de complexion fort amoureufe , a:
que ma jeunelle , jointe à la qualité d’é-

tranger , luy. donneroit allez de prifi: fur
moy. Alors , tout tavy d’avoir rencon-
tré ce que ’e cherchois , je pris brufque-
ment congd d’elle, a: me retiray en hall:
au, logis, rêvant aux moyens que ’e tien-
drois out venirà bout de mon d’efl’ein ,
et fai ant ella’t de gagner la fervante, qui
citoit fort jolie, &qui fçavoit fans doute
les feerets de (a manuelle. Car d’entre-
prendre fur la femme de mon boite, ’euli:
elle ai mon avis violer le droit d’ho liât! i
«lité. En arrivant a je truuvax a par 00e

u

---..-.-.-- n.-4.-.. --
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heur , la ferv’ante feule . qui; appreftoit’ à
(capet ,’ 8c commençay’ au cajgle’rl fur
lagrace qu’e e avoit à faire la,,cuifrrïe«’;

Elle me répondit’ailëzplaifammeugqn’elle

n’avait mini lamie guet Veul’li’t’
table. Tout furptis de cette réponfe’; ’e
m’approchay pour la carell’er; mais elle
me dit en le retirant, que je ne;m’approa
chall’e’ as trop prés , je n’avoîs envie

de me ruiler. Car fi elle m’avait toul-
thé feulement du bout du dalot ,Ielle me
mettroit tout en feu : a; que les Charla-
tans ne, vendoient point d’ongqent pour
uerir cette bruflure. Comme je riais de

la gentillelïe de fes.reparties,,l8tïque je
l’appellois belle Cuiliniere: Vous ne, [gaf-

VÇZ P?ls a dli’elle:5 Quelle: Camper: l?
fuis ; car je veux , je vous accommodes
ray de toutes pictes , "001412461200
mais comme chair à pqflz’. Je luy répon-
dis , Œdipe m’avoir déja mis encapilç-
rade , se que je peul-ois ellîDÇ tu: leurré.-

chaut, tant. je fentois de chair-up in;

and. avivoit pas quand ellglujjqrteroit
moins bonne grau au de: pierres,’dit- ’ ’
lit qu’à lambic. j’ay Et vous herbera, ms-
changé la raillerie qui ne thchhuir 3111115.
clloit (ale; , Cçla’a’du rap cri-à ce

Commejefiois. j’ay qu’il dit , ée eut l’cfg
rejetté lus bas ce prit d’une fervente. ’ Î

qu’elle it icy , au l - ’ I
F5 in;
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s’éclata de. rire la cette réponfe , 8c me

, ’41; allait grande M4 icitnm , 86
.quelfillem’avoit fois’câarmé, elle
pourroit après, cela. me jetter des pierres,
que je ne voudrois pas m’enfuir. Je luy
repoudis que je fentois de’ja l’effort de
les charmes , à: que je ne la pouvois quit-
ter. A tés quel ne conteftation , nous
tomba mes à la En d’accord, St elle me
promit de venir dans ma. chambre,
quand fa maillzrel’ie feroit couchée. Com-

me fon mailire fut deretout, 8: que nous
eufmes foupé , je me retiray, «prix quel-
parfumez... feignant d’avoir envie de
dormir. En. entrant dans ma chambre , je
trouvay la collation prelle, 36 mon lit
tout feme’ de feuilles de rofes. ’On avoit
mefme tranf orte’ ailleurs celuy de mon
valet. ,Si-tol qu’elle eut couché la maî-
trefl’c , elle me vint trouver , se nous fif-
mes "Collation 3 nous nous portafines’ force
lamez, &Àforcelbaifers ,goul’rant les pré;
mices de l’amour : Après quoy, on verra

Qu’elle eflaitgmmle rez. Il n’ya point d’ap.
lugitiemu , ée. j’ay parence de dire qu’ils
acence cela d’unleqautre j eûrent beaucoup, par-
lortc; que l’Auteur , I ce qu’ils reboivent en-
.cornme je fais louvent, core après 5 a; qu’il
pour. luydonuer hon- n’el’t ’ as necefiaire de

ne grace. ’ * tant cire pour faire
Api: prame: flin- l’amour.

4-.
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bien-toit , dit elle, fi tu fçais aufii bien
faire que dire; car je m’appelle Palefire,’
85 n’ay point encore trouvé d’Athlete qui
m’ait vaincuë à la lutte. Comme ”eus
accepté le Combat , elle il: deshabille, 8611]"?!
me it que le champ elloit ouvert a ma
valeur. Apre’s quelques tours d’efcrime, myu-
où chacun tafcha de montrer ce qu’ilfça- ”’"’

voit faire , nous remifines la artie au
lendemain ; 8c je pris tant de pilum à ce
divertillèment , que j’en oubliay refque v
ltfiljct de mon vaJage. A la fin je a priay
de m’apprendre quelque fecret de (on art,
puifqu’elle el’toit li grande Magicienne ,
a: qu’il elioit impollible qu’elle n’euiE
beaucoup rofite’ fous une il fçavante maî-
trefle. El e me jura qu’elle ne fçavoit

oint d’autre métier que celuy que la
filature luy avoit a pris , 8:: que c’eiloit
la le charme dont e le avoit entendu par-
ler. Mais elle me promit de me faire voit
la femme d’Hipatque , lorfqu’elle le me-

tamorphoferoit en uelque animalŒgl-
ques jours aptes , e le m vint dire que
l’OCcafion le prefentoit e contenter me

’Lefitjet daman voya- fi-toll. ne touche
gnge ne dis pas à La- pas au ion averlion
fêle, parce qu’il a dit pour, les femmes , qui
qu’il n’y vouloit pas n’cll: que trop expri-l
111mm: pour le moins ruée dans ce livre.
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curiol’ite’, 85 ne fa maillrell’e le demi:

changer en (Si eau pour aller trouver fou
galanthg: j’eull’e bon courage, 84 qu’elle

me la montreroit en cet ellat. La nuit
venu’e’ , elle me mene fans bruit , à la

porte de fa chambre, où te ardant par
une fente, ’e vis fa maiiltell’g toute nu’e’,

qui jettoit eux grains d’encens dans une
lam e allumée , 86 murmuroit tout bas
que ques paroles; ce qui dura allez long-
temps. Enfuite , tirant une phiole de
fou armoire , elle s’huila par tout juf-
qu’au bout des on les, a: en un infiantfut
transformée en hiîou 5 car fou corps il;
couvrit de plumes , fou nez fe courba en l
bec, fes bras s’alon erent en ailles, de elle
s’envola par laifeneâreavec un grand’cry,

Je fus filfurpris de cette merveille , que
je faillis à tomber de mon haut, doutant
li je-fongeois, ou il j’étois éveillé 3 tant

qu’à la n revenu à moy, je .conjutay
ma nouvelle maillrelle de me vouloit
transformer de mefme , pour voir. CG
qu’on devenoit en cet eiiat , 8e fi l’on

confervoit entre fou jugement. Elle
entre auliLrofi dans la chambre , ne me
pouvant rien refufcr , a; m’apporte une
petite bouteille , dont je ne me fus pas
plutoll huilé , qu’au lieu de plumes,-tout
moncorps fut couvert de poil , mon" vie
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fage à: mes oreilles s’alongerent , mes
doigts fi durcirent en corne , a: il me for--
rit par derriere une longue queuë 5 de
forte que me regardant au miroir, je
trouvay que "citois un Afne. La fille
eûonnée a -bien que moy , d’un fi
étrange accident , commence a fe frap-
per l’eilomac , 8: à s’arracher les che-
veux , 8e s’écrie qu’elle avoit pris une
phiole pour l’autre, deçeuë par la ref-
femblance , à caufe qu’il y en avoit plu-
au": dans l’armoire; mais que je patien-
taITe jufqu’au lendemain , a: qu’elle m’i-

roit acheter des rofes , dont je n’aurois ’
pas plûtoll gonflé, que je reprendrois ma
remiere forme. En difant cela , elle me

paroit la main fur le dos , 85 me manioit
es oreilles , comme on fait a cet animal

and on le veut carellèr. Cependant,
(ous la figure d’une belle , je confetvois
le feus d’un homme, 8c entendois tout
ce qu’on difoit , mais je ne pouvois m’ex-
pliquer 3 a: comme j’ouvris la bouche
pour me plaindre , je commençay à brai-
re: au lieu de former des paroles. Cela
me rendit li honteux , que je m’en alla,
baillant la telle droit à l’écurie , me cou-
cher auprés de mon cheval, 8: du bang

SeÜum’renr en cor- mieux de la forte, que
de. Je l’ay . trouvé comme il le dit. i
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der de mon boite , qui me "faire": 3
grand: coup: de pieds , au lieu de me fai-
re place, tant ils avoient peut que je ne
vinflè manger leur foin. Je me retiray
donc en un petit coin, fort mal farisfair
de leur receprion, 8c bien refolu de m’en
venger le lendemain. C’eft alors que fai-
fant reflexion tout à loifir , fur le trille
état où j’efiois,je commençay à condam-

ner ma curiofirç’: , 8; à reconnoillre ,
Q4131 n’cfi rien qui [mm]?

v Un hmm vicieux,cmme fin propre m’a."
Si- ar huard, dirois-je en moy-mefme, .
j’allois ellre rencontré en cet cita: par
quelque loup, ou quelqu’autre belle fa-
rouche , je jouerois bien le perfonnage
que je reprefenre. Sur ces entrefaites,

’ j’enrcns percer la paroy , 8: vois entrer
des voleurs l’épée à la main , qui aptes
avoir lié ceux du logis , illerenr tout ce
* ni ellolr dedans, 8: en grent des ballots
Bon: ils me chargerait avec mes compa-
gnons. Enfuire , nous chall’anr devant
eux , ils gagnerent la porte par des rues
3 9445 me refluent à cieux , comme [on pn-
krnnd: coup: de piedr. pre vice. Je ne me (en
Il cil mieux comme pasde cela comme d’al-
cela , que de dire , Il: .legntion , mais comme
3’] prégnant. l d’exprellîon, garce que
. Q1551 n’efl’ rien qui ce Vers expnmdblel ’
1.10311]? un hum vi- l ce que je un); filins d



                                                                     

L’A SNE DE LUCIEN. i 34,
détournées , 8c de-lâ des montagnes voi-
fines couvertes de bois , où ils arriverent

i En le point du jour. Je ne puis dire le
mal que foui-fioient mes camarades : mais
on ne fçauroit exprimer la douleur que je
[entois à marcher fur les cailloux , aveçj
une charge fur le dos, moy qui eflois un
afne de bonne maifon , qui n’efiois pas
accoullume’ à la fatigue. Je bronchois
donc à chaque pas a mais on me faifoiç
relever à coups de ballon, En cette ex-
trémité je voulus m’écrier , 0 C cjùr, pour,

implorer le fecours du Prince 5 mais la
parole me manqua fur l’O , 66 je nefaûs
achever le telle 3 fi bien que cela ne et?
vit qu’à me faire battre par les voleurs ,

ne je trahiflois par mon cry. Je refolus
30m de continuer paifiblement mon clic.
min , puifque je réüŒKois fi mal à me
plaindre , outre qu’on nous emmufela
pour nous empefcher de paifire en allant,
Sur le midy nous arriyafmes à un hameau
de connoiflànce, où nous fufmes fort
bien reçûs 5 86 tandis que nos maifires
difnoîent , on nousvdonna quelque poi-
gnée d’orge 3 mais je n’en pûs jamais

goufier , parce que je n’y citois pas ac-,-
coufiumç’: , 86 voyant le jardin’ouvett , je

m’y jettay à corps perdu,pour aller man?
gcr des mies qui purifioient, &rçprçng’
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dre ma premiere forme. Mais en arri-
vant je trouvay que c’efioit un laurier-
rofe , qui cit un poifon mortel aux afnes
8c aux chevaux. Cependant, comme je
man cois quelque lalade pour me ra-
"fraîc ir, le Jardinier arrive avec le bafion
fila main , 85 m’en donne quelques coups;
mais je tournay le derriere fi à propos ,
que je le jettay à la renverfe d’un coup de
pied à l’eftomac. De-lâ je ris le chemin
des montagnes r8: luy e crier qu’on
lafchafl les chiens après moy ; ce qui
m’obligea de regagner en hafie mon écu-
rie ,”’pour éviter la rencontre de grands
vilains dogues, qu’onfirijoit combattre con-
tre des Ours; mais je ne laiflay pas en ar-
rivant de recevoir quelques coups de bâ- .
ton du Jardinier , pour payement de [a
falade; ce qui fit que je la luy rendis au
nez. Lorfque nos maiflres eurent dilué,
on nous remit noftre charge pour conti-
nuer noiire chemin, 8: par malheur la
plus grolle m’échût en partage 5 dequov
defe peré , je deliberois de me coucher
lai pour me faire décharger, lorique l’auà

tre baudet qui avoit peut-ente le mefme
delTein, s’eüant laine cheoir , comme on

gym fnifoit com- I Un de combattre; mais
battre un": des Ours. comme je le dis , «la.
114i: feulement, capa- fait plus d’effet,
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le voulut relever , 8c qu’on vit qu’il n’en

’ vouloit rien faire , on luy coupa les jar-
rets, &on le jetta en bas des rochers a ce
qui me fit [age aux dépens d’autruy. Je
commençay donc à doubler le pas, quoy-
qu’on partageait encore fa charge entre
le cheval a: moy 3 ce quikme fai oit cre-
VEr de dépit. Mais voyant que tout me
réiiffillbit â contre-pied , je refolus de-
formais de porter mon mal en patience ,
8: me hallay d’aller , fur l’elperance de
trouver des tofcs au gifle, qui n’eltoit
pas loin. Nous y arrivafmes avant la
inuit,& trouval’mes en arrivant une vieille
affile prés d’un bon feu, qui nous aida. à

nous décharger , ô: ferra toqt ce que
nous avions apporté. Les voleurs luy de-
manderent pour uoy elle citoit: ainfi af-
fife les bras ctoilgz , fans leur appreller à
manger z mais elle dit que tout efloit
profit , 8: qu’ils boiroient d’excellent vin,

’86 mangeroient de la venaifon. Ils le
deshabillcrent donc, 8c s’huilerent prés

du feu 5 puis s’eflzant lavez avec de l’eau

chaude , le mirent à table. Sur ces entre-
faites , il en arriva encore’ d’autres avec
quantité de beaux meubles, ô: de vaiflclle
d’or a: d’argent, u’ils remirent entre
des. mains de la vieille , puis s’allîrent Îâ

table auprés de leursicamaradésil’endàiir
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le repas qui fur allez long 8c plantureux,
ils s’entretinrcnt de tout ce que peuvent
dire des voleurs , après avoir fait un
beau coup. Cependant le cheval se moy
citions attachez au ratelier , où je faifois
tres -mauvaifc chere. Mais lorfque la
vieille (e fut retirée, je mangeay un mor-
ceau de pain que je luy avois el’cro né.
Le lendemain ils partirent tous enfe le,
lailï’ant un d’entr’eux au logis avec elle,

ce qui me faifoit enrager 2 car fi elle eufl:
elle toute feule, je me faire fauvé aifép
ment; mais c’elloit un jeune homme ro-
bulle 86 vigoureux qui avoir l’épée au
collé, 8c jettoit de temps en rem s des
regards de travers fur la porte qu’i avoit
fermée. Trois jours-aprés" les voleurs
revinrent fur le minuit, avec une belle
fille qu’ils avoient prife , qui pleuroit a:
le defei’peroit, fans vouloir ni boire ni
manger g ce qui me tiroit des larmes de
compallion. Sur le point du jour quel-
ques efpions rapporterent qu’il paneroit
bien-toit un efiranger avec grand équi-
page; fi bien qu’ils le leverent de table
en tumulte, 8c s’armerent , puis fouirent
en foule. ,,em1nenant aVec eux le cheval
,86 n10 , après avoir laillë en garde la
fille à la veille. Je n’allois qu’à coups de

ballon , croyant qu’on me menoit au
" *’ ’ combat;

0.6...
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combat; mais [crique nous fufmes arrivez
fur le grand chemin, l’étranger fut incon-
tinent devalifé , 8c l’on nous chargea de
ce qu’il avoir de meilleur 5 lai ant le
relie caché dans le boisa v Cependant ,
comme on nous fail’oit’marcher en’dili-

gence , j’allay heurtèr par hazard contre
un caillou qui me fendit la corne du pied;
ce qui me fit boiter allez longueur s:
mais brique je vis qu’on deliberoit de
me traiter comme on avoir faire mon caa
marade , je vainquis ma douleur ,18: fis
le relie du chemin , comme fi je n’rulle
point eu de mal. on alla requerir la nuit
mefme, ce qu’on avoit, caché dans le
bois 3 mais en ne mena que le lebe-
val, 8: l’on me lailla: au logis là’caul’e
de ma bleŒure. Comme on fut’party’,
je difoisen moywnefme , m’attensstu
icy davantage , à fervir de paliure aux
corbeaux a Ne vois-ru pas comme on ra
traité ron camarade , 85 qu’on t’en a
voulu fairc’autanr par le chemin 2.Prens
une bonne refolution. Vo-ilàla’ Lune qui.
luit , il n’y a qu’une vieille au logis, tu
n’es point lié. Dans cette penfée , je
cours droit à la porte , ô: la vieille après
moy pour m’arreflrer ;.mais voyant qu’elle
n’eüoit pas allez forte , 8c que. jerl’entra’i-

n°15, quorqu’elle me retînt par laqueuë,

En U. .G S-
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elle appelle âvfon feeours la Pucelle : qui
prenant (on temps monte fur moy , 6:
me pique , priant les Dieux de favorifer
[a retraite , 8: remettant tout bas de
me donner la liierte’ , fi je la pouvois ti-
rer hors de poriL Poullë de cette cf -
rance ., l8: de la gloire d’un fi-beau lift-
[ein, j’allais comme un genefl: d’Efpaç

glue; a: non pas comme un balade: citro-
suie, lorfqu’en un tournant nous rencon.
trafmes les voleurs qui nous arreftercnr
tout court , 8: demanderent à la Belle en
riant, où elle alloit ainfi la nuit, 8: li
fille n’avoi: point peut des efprits. On
nous. ramene donc au Io in mais comme
«je n’eflois Plus piqué es aiguillons de
la liberté 8: de la gloire, je ne me pou-
vois prefque (eûtenit (a: ma mauvaife
jambe; ce qui faifoit crever de rire nos
manieurs. Comment , difoient-ils , maifirc

bander, lorfqu’il cit eflion de fuît,
(vous allez ville comme avent; a; quand
il faut retourner à la maifo’n , vous ne
finiriez faire unpas. Nous vous appren-
drons bien tantofi voûte leçon: 6c en
difant cela , ils commencent à char et
fur moy, tant qu’ilsme font une ble ure
Iâlavcuiflè. En arrivant ils trouverent la
vieille qui s’efloit penduë de defefpoir ,
à la roulerez): en bas des rochers, en

k .
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ndmirantfa fidelité. liai-aille». ilg lierent
la Pucelle pour empefcherqu’elle racle
fauvall: unc-;feconde foisrsrôi sîetan’t.mis

à table , déliber’erent en beuvant , que!
fapplice ils luy feroient foulïrir , 66.1
moy aufli , pour unition de naître cri-
me. Lâ-defl’us,’Fun dit:qu’il la falloit.

enfermer toute vive, dans mon ventre,
aptes m’avoirarrachélesentraillcs , 656
nous expofer ainfi furia pointe d’un ro-
cher , pour fervir de paliure aux oifeaux,
48: la faire mourir de faim a: de puan-
teur. Comme chacun approuVOir l’extra-
vagance de ce fupplice , 8c qu’onfe pté-
vparoit à lïexecurion, le Ciel qui n’avoit
pas refolu de nous perdre , amene dans
cet intervalle, le Prevoll: avec les At- ’
Chers, conduits .ar le fiancé de la Pu-
celle, qui fe (ai lflèntcn un irritant de
tous les voleurs , a; les finement au
Gouverneur de la Province. Pour le
fiancé, il charge (a maillreli’e fur mon
dos, pour lai-amener à (cancre; 8: par
tout où nous allions , on nous-jettoit des
fleutslen palliant , a: l’on accouroit au
devant de nous avec des acclamations de
des cris d’alleg-relre. Lorfque nous fû-
mes arrivez , elle eut grand foin de me
faire bien traiter, comme le fidelle com-

v paginoit à: [a bogue a: de fa mauvaife fore
.Gg ü
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" tune, 6c celuy qui avoit centribué tout
f ce qu’il avoir pu a [a délivrance; Mais
je ne Fourmis manger deïcefqu’on me
donnor-t, a: j’enviois llahcondirion des

"chiens querje voyois faire 2brumechere à
’lancuifine, maudillà-nt en mon cœur le
lDeftin, ui [ne m’avoir plütoflr. fait le-
.vrier que audet. Œelques-jours) aptes-
les nôces-,’cette Dame out s’acquitter
de [a proimeflèv, me fit 50mm la liber--

me, a: me l’afcher army- les Cavales-,
qui. citoit la plus-belle récompenfe qu’on
r nil: donner à un animal-"fait comme me)».
filaisrle’ Defiin-qui. n’efioit pascncore
l’as de me-pcrficutet’; voulut. que bien)»
me de celuy à qui ’ l’on m’avoir recom-

mandé , me fifi porter la, farine-85 tour-
ner la meule, au lieude me lamier en li-

ï’bertc’ r 86 out comble de malheur , les

3 Chevaux jaloux. de me voir parmy leurs-
’ ’ Cavalés, croyant que je n’allais Pas la;

pour enfiler des perles , efioient fans
celle après moy à me Perfecuter. Acca-
blc’ donc de tous maux, 8: ne mangeant

que du fou, â- caufe qu’on me déroboit
union. orge, milieu. d’un albe gras, 8c re-
fait , je devins une méchante haridelle.
D’ ailleurs, on m’envoyoit querir du bois.

fur une montagne droite 86 pierreufe,
fous la conduite d’un» petit coquin qui
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me chargeoit comme un Elephant, 86
ne «un: de me battre , fait que j’allaEè
bien ou mal g 86 pour me faire enrager
davantage, il me frappoit toûjours au
mefme endroit avec un ballon noueux,
dont il me fit une large playe , à laquelle
on ne donnoit jamais leloifis de guerir.
Non content de cela , fi me charge -
[oit plus d’un collé que d’autre,,au ieu
de me déchar et de ce cofiç’Jd , il char-
geoit l’autre e pierres , pour avoir plû-
tofl: fait , 85 montoit encore fut: moy
pour pallèr un petit ruilfiau qui elloit sur
pied de la montagne, de peut de le
mouiller le bout des pieds. ne fi- ve-
nois à fuccomber fous le faix, au lieu de
me foulager , il me frottoir à rands:
coups de ballon tout le long de ’épine’
du dos 5. de forte que j’efiàois contraint
de me relever tout (cul ,. pour éviter un:
plus grand maL- Il s’avifa- d’une autre
invention pour melfaire aller. plus ville a
ce fut de m’attacher une branche dié-
pine au derriere, qui niepiquoitame-
ure que je marchois-3 86 lorfque je. veu;

lois m’arrefler , il me battoit tout de
trumeau. Pour me venger, je tiray’
un jour quelques ruades , dont. il le fous
vint toute fa vie 5 a: il ne s’en fouvenoit.’
jamaisflu’il ne m’en coutât quelque égpil-f
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lette de ma peau. Un autre jour que je
n’avançois pas allez à fou gré , citant
chargé d’éroupes , il mit un charbon ar-

dent entre mon des 8: la charge, dont
il m’eult brufle’ tout vif, fi je ne me faire
plongé dans un citang ; «St-pour ’excufe ,
il dit à (on maiilre que je m’eflrois jette
dans le feu. Une autre fois il vendit ma
charge de bois à un païfan , «Se dit que je
l’avois jette’e en bas des rochers; ô: que

des que je fentois quelque femelle, on
ne me pouvoit plus tenir. Le maiilre
donc commanda qu’on me tuait , a:
Êu’on donnait ma chair aux efclaves; a:

l’on demandoit ce que j’efiois deve-
nu, qu’on dili que les loups m’avaient
mangé. I’e’vitay ce malheur par un plus

grand 5 car un voifin luy dit que je pou-
vois rendre encore de bons fervices, 8:
qu’il ne falloit que me chanter pour me
rendre doux. comme un a neau. Cela
fut donc conclu 3 86 l’on al oit palier a
l’execution, lori-que la nouvelle arriva ,
que les jeunes mariez s’eltant allé prame
ner fur mer dans une chaloupe , avoient

anmcrfurmr. Le évenenens extraordi-
GICC dît feulement , traites, quand on peur,’
Il" h bord de l’eau, faire les choies Icgll-ç
mais il ne faut point lieremcnrt ’
fanage! à faire des
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sa elle fubmergez ; li bien que les valets
ne (onguent plus qu’a faire leur main
pour le fauver, tandis que la maifou

citoit fans mailtre. Dans cette conjoncç-
5U turc, celuy qui falloit paillre les che-
w vaux, les chargea 8: moy aufiî, de ce
qu’il pull: emporter , a: a: retira en dili-
; V gence. Mais qriquu’on nous contrai-r
2: nill: de marcher jour 86 nuit, trois jours

anr ar un mauvais chemin, ce mal
me fem loir doux auprès de celuy. que
j’apprehendois. Enfin nous arrivafmcs DE»: p

g a Beroée, qui cil: une des meilleures vil-p i” ’i’

les de la Macedoine , où des le lende- i
,1. main on nous mena vendre au marché 5 l -

mais performe ne vouloit de moy, s’il
ne le fait prefente un de ces vieux Prellzres
de la Deelle de Syrie, qui m’achera
trente dragmes. Lorfque nous fuîmes 1; tu"?!

Î arrivez chez luy, il dit a les compagnons m m’-
Eunu usa, qu’il appelloit (es Pucelles,
qu’il eut avoir amené un beau mignon
pour les divertir, ce qui les rendit tout
joyeux 5 mais loriqu’ils m’enrent vil , ils
commencerent à le maudire , 8: à luy [Co
procher que c’eitoit ur s’en divertir

I . uy-mefme,&luy (ou aiterentuneheuç
teufe lignée de noilre mariage. Dés le
lendemain ils chargerent fur mon dos
leur Déclic pour aller par pais -, lori:
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que nous fufmes arrivez au premier vil-
lage , l’un d’eux le mit à jouër de la flûte,

au (on de laquelle les autres commence-
ront à dernier 86 a branler la telle , tout
furieux , ’ tram leurs chapeaux , 8c le tic
ranr du ang des coudes 86 de la langue,
tant que la terre en fut toute rouge et:
un inflant. Cela ne me plaifoit pas trop ,
de peut qu’il ne leur ill: envie de m’en-
faire autant, ô: (le dire ue.l’a Déellî:

Vouloir de mon fang en crifice. Ce-
pendant par ce bâtelage- ils amalIèrent
quantité d’argent: car on leur donnoit
juf u’â de l’orge pour moy , 86 le telle

de ours etites necellitez. Mais comme
nous fil mes dans un autre village, ils

. prirent un grand oarcon fort 85 robufle,

o a 0pour leur fervrr d’étalon3-ce qui me tou-
cha tellement, que je ne pûs m’empefo
cher de crier , en voyant leur infamie ,
Ofipitcr, fans fouger que j’avois perdu;
la parole. Œçlques païfans qui avoient
perdu un baudet, accoururent au cry,
penfant que ce full le leur ,. 86 en en-
nant découvrirent tout le myllere; de
forte, que le bruit en courut wifi-roll par
tout ,2 ce qui les obligea à déloger la nuit
fans trompette. Comme ils furent hors
du villa e , ils me pendirent a un arbre,
à: me ouëtterent dos à; ventre , pour

- aval;
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avoir revelé leur honte: jufques-lâ que
tranfportcz de fureur , ils me voulurent
égorger; mais la Déclic jetta des re-
gards li furieux , que cela les arrella. Ils
a chargeront donc tout de nouveau Ifur

mon dos , 8C continuerent leur chemin .
tant qu’ils arriverent fur le loir en la
maifon d’un Gentilhomme qui les recrut.
fort bien, 8: luy fit des facrifices ; mais
j’y fus en grand danger. Car par mal-
heur un de les amis luy ayant envoyé un
cuiller d’afne fauva e , les chiens le
man erent à la Cuiliàne,kfi bien que le
Cui mier le vouloir endre de defef oit,
craignant la colore de fou maillre 5 lori;
que fa femme luy confeilla de m’égar-
ger , a: de mettre une de mes arilles en
a place, arce que j’ellois gras 85 refait.

reliois d’âne mort , fi je n’eull’e enten-

du moy-mefme la trahifon , 86 couru à.
l’ellourdie en la chambre du maillre , ou
’e renverfay d’abord la table 86 les flam-

eaux. Mais je faillis a trouver ma per-
te , où je cherchois mon falut a car tout
le monde le vouloir jetter fur moy, com-
me fur un furieux ; 8: on m’alloit mettre
en pieces, fi de frayeur je ne me luire
fauvé en l’ap artement de mes Preltres,
où ils m’en ermerent pour me tirer de
ce danger. Nous partifmes donc le leu:

Tom Il. H h
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demain de grand matin , 66 arrivafmes
en un gros Bourg , où ils dirent que la
Déeffe vouloit coucher dans le Temple;
de (on; que les habitans credules la
vinrent prendre wifi-mû avec grande re-
verençc , 86 la placerent prés la Patrone
du lieu. Pour nous, on nous mir dans
une méchante maifon , où nous demew
rai-mes aflèz longrtemps; ô: au dé art ,
néons emportafmes avec nofire DéeiÎe,
une coupe d’or du Temple; mais les ha,
bitans l’ayant découvert, coururent après
nous; 8c la trpuvam dans nome équiç
page, ils mirent les Preflres en prifon ,
a: me vendirent à un Meujhicf, ui char-

ea aufli-tofl: fur moy dix boiiileaux de
Eled , 8: me mena chez luy par un feu,
tier rude a: épineux. En arrivant , je vis
quantité d’animaux de ma forte , a qui
l on faifoit tourner la meule , ce qui me
fut de mauvais préfage a comme en effet,
on me mit l’hafielicr dés le lendemain ,
après m’avoir bouché les yeux; 8: arcç
que je feignois d’eüre tout neufPâ ce

-mefl:ier , on commença à m’inflruire à
ïçoups de banon, Cela me fit tourner

Meufipier. Le Grec que les anciens n’as
dit , Boulanger 3 mais voient point de moulin
il. tenoit lieu de Meuf- à vent pi à en.
"mer, Parce qu’on tient
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ï stemm: une girouette, ayant déja appris
r; lufieurs fois à mes dépens , qu’il ne
’ 22m point fe lailièr prier de faire Ton
1 devoir. Commemon Maiflre vit que je
î? diminuois à veûë d’œil, 8c que je ne
L" pouvois portemm fi grand travail, il me
vendit alun Jardinier , qui feierv’oit de
5 moy à rter des herbes au marché. La
o condition citoit airez douce; car-tandis
a qu’il travailloit au jardin , je demeurois
” tout le jour à ne rien faire 5 mais je ne
mangeois anffi que quelques méchantes k
.j. lainé: pourrie: qui m’engendroienr des I
a: cruditez; outre que l’Hyver approchoit,

8c qu’il n’avoir pas de quay fa munir, ni
.moy aufiî. Sur ces entrefaites il afla un
foldar Romain , qui luy demanda quel-

, que chofe en fa langue; 8c comme il yir
ç; qu’il ne uy répondoit rien , il luy donna
:. un coup de ballon , [ans confiderer qu’il Ouflüî”.
à ne l’avoit pas fait par mépris,mais parce
’ .qu’il n’avoir pas entendu ce qu’iLdi’foit ,

Comme une girouette. cet endroit , pour un
Le Grec dit , Comme albe; 8: celuy de our-
anfabot; maisla com- ries. donne fuie: a une

:. arailbn n’en’eft pas li galanterie qui fait.
celle en nol’trc langue. De que] fe nourrir.

Lama; pourries. Il Il y a au Grec , [a cou-
y a au Grec , dans é- mir; mais un aine n’a
amen: a mais le mot point befoin de couver-

dedum cf:- ridicule en l turc. -
H h ij
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à cau-fe de la diŒerence du langage. Cc-
cndant le Jardinier irrité fe jette fur
uy, 86 le renverfe ; 8C comme l’autre

crioit qu’il le ruëroir , il le battit de telle
forte , après luy avoir ollé (on épée ,
qu’il fut contraint’pour le fauver , de

contrefaire le mort. Le Jardinier le
laille donc [à , 86 chargeant (on épée fur

mes anniers, me chaire vers la ville.
Le [o dat de retour en avertit [es cama-
rades , qui nous font chercher par tout;
ù ayant découvert-où nous citionsyy
meneur le Magifirar. Mon maillre citoit
caChe’ dans un coffre , ô: moy dans un
grenier, où l’on m’avoir enlevé par une
poulie , comme en lieu où l’on ne me vien-
droit jamais chercher. Mais par une mau-
dite curiolitc’ , caufe de mon premier
malheur , comme j’entendis du bruit en
bas, je mis la telle à la feneltre, ont
voir ce qui (e pall’oit -, ce que les (o dats
ayant apperçû , fils me montrerent en
riant, au Juge, qui entrant la dell’ushçher-
cha tant mon mainte , qu’il le trouva , 86
le fit mettre en pril’on. Pour moy on me livra

aux foldats , qui me vendirent deux écus

.Enle’ve’ par une pau- c’efi aînii qu’on charge

la. Je me fuis fervy de les chevaux dans les
cette expreilion qui eft Navires.
plus sans .outre que Pourmoymmth’vnpj
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au Cuilinier d’un Sei neur de Thefl’alo-

nique, ui avoit (on rere Sommelier au
mefme ?ogis. Ils me placerent en un pe-
tit coin de leur appartement : mais com-
me ils refrénoient pour eux le telle des
viandes , je pris mon tempsqu’ils elloient
allez au bain; 8c entrant dans leur cham-
bre , je commençay à faire bonne chere
de ce qu’il y avoit, ravy de trouver de la
viande à mon appetit. lls ne s’en ap er-
çûrent point la premicre fois , à eau e de
la’quantité de mets , outre que je m’ellois

un peu épargné ; mais comme j’y re-
’ tournois louvent, ils commenceray! à fi

regarder. l’un l’autre de mauvais œil,
compterent tout depuis en le relierrant.
A la fin voyant que je ne mangeois point
d’orge, 8: que je ne laillbis pas d’en-
grailler , ils emrercnt en quelque (cup-
çon 3 85 m’ayant épié , découvrirent tout

par la fente .de la porte. Ils furent fi
cfionncz du commencement , qu’ils de-
meurerent comme immobiles; mais en-
fuitê’ ’ils allcrent appeller le telle des

gens pour en venir rire avec eux. A cet
afpeét il le fit une huée generale , dont le

regarder de mauvais
œil. C’eit airez de cela,

Bonn ufage. fans leur faire dire des
Comma": à f0 injures. .

H h iij

Il y a icy un Proverbe
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Seigneur ayant entendu le bruit , il y ae-
courut luy-mefme °, 8c me voyant man-’
et de bonne grace d’un morceau de

ëanglier , il: ouvrit la orte de la cham-
bre , dont je fus tout urpris r, mais pour
faire durer le fpeétacle , il me fit mener
dans la fille, se fer-vit magnifiquement
tant de chair que depoillon. (lurquue
j’eullc déja beaucoup mangé , neanmoins

croyant qu’il y alloit de mon honneur,
86 que cela pourroit contribuer àma li-
berté , 8c fervir à me faire reconnoiüre,
je me mis à table fort proprement , 85
commençay à gouücr de tout ’, 8: com;
me quelqu’un il: fut écrié , qu’il me fal-

loit apporter du vin ,- le maillre com-
manda qu’on m’en donnait , 8c j’en beus.

un grand trait. Alors , tout ravy d’avoir
trouvé un li grand trefor, il m’achetre
de fou Cuifinier , le double-de ce que je
luy coullois , sa me donne à un afl’ran-
èh’y out m’inllruire; ce qui ne luy fut
pas ort difficile , parce que j’en [gavois
plus que luy. Je me couchois donc’quand
il vouloit fur un lit, se m’appuyois (in:
le coude, comme on fait quand on veut
manger. Je lutois avec luy , danfois fur
les pieds de derriere ,64 faifois mille
autres gentillelles, donnant à connoillre
par un. branlement de telle ,. que j’enten-
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dois tout ce qu’on me difoit. Le bruit)
pour: par tout de cette merveille. On m’ad-
mire comme un prodige, ne (cachant!
pas que dans cet a ne H y avoit un houp.
me enfermé a 8c comme le temps appro- ’
choit que mon Maillre devoit donner
un fpeâacle de Gladiateurs à Theflâlo- .
nique , il me mena avec luy ,86 je le por-.
tay fur mon des une partie du chemin.
Lor fque nous fufmcs arrivez , le peuple.
accourut pour me voir 3 car la renom-
mée en citoit déja ré anduë par tout ,
86 il me fit mettre au ont de la table ,
où je faifois mille furgeries pendant qu’il

diluoit. On ne laiHoit pas de me mon-
trer en particulier, de que; l’ali’ranchy
tiroit beaucoup d’argent. a au comme.
tous ceux qui me venoient voir , m’ap-
portoient quelque chofe, je devins en
fort bon point. D’ailleurs , j’eflois. beau
a: poly , orné d’une belle bouffe de ve-
lours, avec de petites clochettes d’an
gent , à le mord: de rufian de forte
qu’une Dame devint amoureufe de moy,
8: acheta à grand prix une de mes nuits

Le bruit tu" par Il y a au Grec , d’or dt
tout de cette merveille. d’argent; mais je ne
Le relie cit exprimé pouvois pas commo-
enfuite. q dément repctcr le der-
VEt le merde de nier mot.1-1 h un
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de l’afl’ranchy. Au retour du louper,
nous la trouvafmes qui avoit fait drellèr
un lit par terre pour elle 8C pour moy,
au lieu où j’avoi! accoûtumé de cou-
cher , avec de beaux tapis , 8c force
carreaux , pour eüre plus mollement a:
plus délicieufemenr. Au milieu de la
chambre citoit une lampe d’argent, à la
lueur de laquelle elle le frota 86 moy
aufii , d’une huile tres- précieufe; puis
m’embrafi’ant , me traîna par le cou fur

le lit , avec des paroles 86 des carelres,
comme fi j’eufl’c efié fou galand. Je ne
me fis pas beaucoup prier , parce qu’elle
citoit belle, 85 que je me portois fort
bien 5 mais comme je n’avois point ca-
rell’é de femmes de uis ma metamor-
phol’e , je craignois e la tuer, 86 qu’on
ne me punifl: après comme un homicide.
A la fin enhardy , par l’exemple de Pali-
phaé , qui avoit bien aimé un Taureau,
je me mis en devoir de la fatisfaire , 66
trouvay. que c’efioit à grand tort que j’a-

vois eu cette frayeur. Le jour venu, elle
le leva à te ret , 8c forrit avec (es eus
qui l’atten oient dans une anticham re,
aprés avoir obtenu une leconde nuit
pour le mefme prix. Mais mon Maifire
averty par [on affranchy , nous vint re-
garder à travers la POIIÇË a: encagé de

x
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cette merveille , refolut de donner ce
plaifir auppeuple, 8: de me faire cou-
cher publiquement avec une efclave de Ouitmfin
celles ui (ont condamnées à la mort. 21;;
Sur 13211 donc des jeux , on me mit sparrin-
dans un lit , dont le bois. citoit arny’lm
d’or à: d’écaille de tortuë , 86 l’eëclave

auprès de moy 5 86 en cet eflat on nous
traifna avec une machine au milieu de
l’amphiteatre, au rand eùonnement de
tout le peuple. I y avoit là une table
couverte de toutes fortes de mets, a:
fetvie par de beaux garçons , qui nous
donnoient à boire dans des coupes d’or :
mais outre la honte que j’avais de cou-
cher avec une femme devant tout le
monde, je n’eflzois pas trop en [cureté ,
craignant que quelque belle farouche ne
me vînt devorer. Dans cette apprehene [411971
fion il vint à palle: unxhomme qui por- ajax.
toit des tores ; ce que je n’eus pas p û-m au:
toit apperçû, que jecourus en mangen, 23h,);
86 repris ma premiere forme. 13318134541121:
limitateurs ne demeurai-en: plus efloni 330;":
nez -, les uns vouloxent qu’on me bruflafl: Mm.
comme un Magicien 5 les autres , qu’on mi"-
a prill de moy auparavant , les tairons
dg: cette merveille , lorfque je m’appro-
chay du Gouverneur de la Province qui
gfioit prefcnt à ô: luy ayant fait le rgçiç
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go L’ASNE DE LUCrEN.
de mon hifloire , j’oflris de tenir priion-
jufqu’â ce que j’eufle juftifié tout ce que

je luy avois dit. Mais ayant a pris mon
nom , 86 celuy de mon pais , il,me fauta
au col tout tranfporté, 8C dit qu’il me
connoifl’oit fort bien , 8c ue mon pere
citoit [on inti-me amy , e forte qu’il
m’emmena avec luy. Au bruit de cet
accident , mon firme arrive avec de l’ar-
gent pour me racheter ; mais le Gouver-
neur me declara libre en pleine allem-
ble’e. Alors je crûs qu’il efloit de mon

devoir d’aller remercier cette Dame,
ui avoit témoigné tant de bonne vo-

v onte’ pour moy pendant ma matamor-
phofe, m’imaginant que fa pafiion re-
doubleroit Iotfqu’elle me verroit hom-
me; 1110351 arriva tout le contraire : car
je reconnus de la froideurd’ans (on en-
tretien , que je ne fçûs à quoy attribuer,
fi ce n’cfloit à quelque avantage j e j’a-

vois erdu. Comme luy en 32mm-
dois la taule, elle me dit de fort bon-
ne grace , qu’elle voyoit bien que fon-
amour n’avoir cité qu’un effet de fa cu-
riofite’ , a: qu’elle n’avait plus la mefme

paillon pour moy , maintenant que j’é-

Mai: il arriva tout j plus delicatcmcnt que
le contraire. je palle "e ais,
icy planeurs lalctez lel l ’P
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rois homme. Je retournay donc au le-

gis tout honteux , 86 contay mon aven- q
.3; turc à mon frere , qui m’en fit long-

temps la guerre. De la nous nous em-
barqtiafmes par un bon vent , a; ne fir-

mes pas prame arrivez au pais, que
j’aliay rendre races aux Dieux, d’a-
voir échappe” e fi grands dangers, 8:

d’une arrivé au port après tant. d’os

rages.



                                                                     

37; JUPITER CONFONDU.’ »

weuueîumëuumæmun
JUPITER CONF ONDU’.

D I A L O G U E. l

Inn-un n- *un Cvuqur.
L’Auteur flânent en ce Dialogue , qu! le

culte des Dieux efl inutile , parce qu’ils
ne fpauroient changer l’ordre de: Par.
que: , que l’on nomme le Dejîin. Mais
ququue cette daôîrinefiit impie, elle n’a

aucune fine contre le: Chreflims , qui
n’attuchmt par Dieu au Deflin , mais le
Baffin à Dieu, (fr qui croyant que ce n’eff

autre’chofi que le duret de fi Provi-
dame.

La CYNÏOLIE. U p r-r a n , je ne defire

A ni les grandeurs ni lesricheflès , que les hommes te demandent
avec tant de vœux 6c de’larmes , 86 que
tu as tant de eine à leur accorder.
Mais, comme hilofo ire, je cherche
la verité, 86 voudrois ibien fçavoir s’il

cil: vray ce que difent Hefiode 85 H0-
* Un Cjniqne. L’Au- j mais cela n’eft fis DE-

leur en fait un hom- «faire.
me normé CynilÇcus s l 4
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mere , ne les ordres du Dellin [ont in-
violables.

Il: PlTE a. (au en doute?
Le CvNiŒE. Celuy-cy s’ell: donc mé-

pris , quand il dit, parlant de quelqu’un,
de peur qu’il ne dejèemie aux Enfer: malgré i

la Parque.
Je? r rua. Il cit vray, car il ne le

fait rien que ce qu’elle ordonne: mais
les Po’e’tes , lorfque leur fureur les quitte,

font (ujers à faillir comme les autres : ce
qui n’arrive pas tandis que les Mules les

inlpirenr. A;La Cintrage. le le croy; mais fi ce
que tu dis cl! verirable , le Fortune n’efl:

onc qu’une chimere,’ququu’on cele-

bre tant fou pouvoir , 86 ue (on nom
(oit toûjouts en la bouche Êes hommes.

Influx. Il n’ell: pas permis de tout
[çavoin mais pourquoy faifois-tu cette
quel’cion du Dellin 2

La CYN 101.7!- Dis-moy premieremcm:
li les Dieux (ont fujers comme nous , aux
ordres.des Parques.

Il: p r r a n. Il n’en faut pas douter.

(filas-tu à rire 2 lLa Cvmog’gz. C’clt qu’il me [envient

le fortune. je ne l’ordre des Parque;
dis pas le defijn , qui comme je l’a, dit à
nid: autre chofe que l fuguaient,
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de ce qu’Homere te fait dire dans une
.a’ilÏemblée des Dieux , Œ’avec une chaî-

ne d’or tu peux enlever le: hommes é les
,7 fleurent , qui en: la marque d’une milieu-

.ce extraordinaire 5 au lieu que fi ce ne
tu as dit en: vray , tu ne tiens toy-meline
qu’à un filet ,I où tu demeures accroché

a. comme un paillon lÎell à l’hameçon. Les
Parques auroient bien plus de fujet de
faire les vaines que toy.

JUPITER. Cas: veux-tu conclure de la?
La CYNquE. Oxuç files Parques font

les malandres du monde , a; qu’on ne
4 9mm: éviter ce qu’elles ordonnent, on

cil: bien for de vous adrefler des vœux
ô: des facrifices , puifque vous ne isall-
riez faire ni bien ni mal, 8c que vous
n’efies tout au plus que les executeurs de

leurs ordonnances. IJUPITER. Ce font-là de fauflès lubri-
iirez , que tu as apprifes de ces nouveaux

-Do&eurs qui nient la Providence: mais
ils [e repentiront roll: ou tard d’une fi

a l damnable doâtine. .
10mg," Le Critique. Je te jure par le fuleau
des Parques , que je l’ay fait innocem-
’ nient, 8c que je me fuis embarqué infeu-

liblement dans cette difpute; mais ce-
Enlwer les homme: fable cil; expliquée plus

6- 1e; 41mm,- Çette l auplong ailleurs,



                                                                     

je qu’on en peut tirer.

JUPITER CONFONDU. 375
pendant tu mi: la confequcuce qu’on m-
peut tlflr.

J u r x r E a. Cela feroit bon , s’il n’y

avoit point d’autre fujet de nous faire
des rieres. Mais , ou l’on nous remem-
cie dès gracies qu’on a receuës par nollre
entreinife , ou l’on nous en demande de
nouvelles, ou l’on nous revete comme
une nature plus haute a: plus excellente,
Après tout , encore fait- on la reverence
à celuy ui nous apporte des prefens de
la part e quelqu’un,

La cannoit. J’en tombe d’accord ,
poutveu que tu m’accordes aufli que vous
n’avez aucun pouvoir de vous-mefmes ,
65 que vous n’elles que comme un .outil
entre les mains du Dellin. D’ailleurs , fi
quelqu’un de ces Philofophes que tu
condamnes, citoit puaient, il te deman-
deroit pourquoy Vous faites tant les
vains , puifque vous dépendez comme
nous , d’un ordre fuperieur , 8c que vous
elles efclaves d’un meline maillre. Car
toute vollre immortalité ne [en qu’à
éternuer voflre fervitude , au lieu que
nous femmes délivrez de la nolltre par la

v mort.
Tu mais la confequm- ques petites interrogav’

l rions dont le feus c3
Je retranche icy quel-g exprimé gifleur;

va



                                                                     

wpreheudes , je ne fçay pourquoy 5 mais

576 JUPITER .CONFONDU.
J u r r T a a. Mais cette dépendance

n’empel’che pas que nous ne vivions à

nollzre aife , 86 dans uneparfaite felig
Cité.

La Chemin. Cela cl! bon pour toy
86 pour quelques autres. Mais Vulcain
cil-il heureux de travailler continuelle-
ment à fa forge , comme un courtaut de
boutique? Et Promethe’e pailloit-il de
[a felicité en croix, ou Saturne dans les
priions du Tartare 5 pour ne point par-
er de Neptune 86 d’Apollon, qui ont

ferv à Laomedon, 86 à Admete? Je
1;.ng à part que vous elles expofez com-
me nous aux voleurs 86 aux facrileges .

I 86 qu’on vous fond louvent au creufet ,
qui n’ell pas un petit fupplice. r

Jour-an. Tu ne peux t’empefcher de
nous dire des injures; mais prens garde
que tu ne t’en repentes un jour.

La Champis. Laill’ons à part les me;
mecs. Tu ne me [gantois rien faire, fi
le Dellin ne l’a ordonné; 86 combien
voit-on après tout , de facrileges im-

punis 2 ’Jan-un. Ne difois-je pas bien que
tu citois de ces Philofophes qui nient la
Providence ,3

Le Cynique. Il femble que tu les api

16
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je voudrois bien (gavoit ce que c’ell: que
voûte Providence , 86 li elle cit manuelle
ou elclave du Defiin.

Jumnn. Je t’ay de’ja dit que tu ne:
pouvois tout fgavo-ir. Mais pour une
quellion tu en fais une douzaine , 86
toute ta Philofophie ne tend qu’à mon-
trer que nous n’avons aucune part aux
choies du monde, ou pour le moins au:
cun pouvoir.

L a C v N t 04; a. C’ell toy-mefme
ui le dis , en rap errant tout à l’or-

dre des Parques , 1 ce n’ell: que tu t’en
repentes a cette heure , 86 que tu veuilles
efiablir ton Empire au préjudice du

leur. IJU p I 1- 1 n. Nullement.
La Cintrage. On feroit donc mieux

de s’adrellër à elles qu’à vous; ququue

cela foi: inutile aufiî , uifqu’elles ne
peuvent çlhanger ce qu’elles ont une fois .
ordonné , 66 que c’efi une fatalité inévi-

table.
l’aria-en. Colt-là une doâtine capa;

ble de boulverfer tout le monde , 86 de
mettre l’Uni-vers en combuflion. Mais
quand il n’y auroit autre chofe ,nous

Onfmit leur mieux. l que comme un outil l
je dis en autre en- en la main des Partv ’
droit , qu 11s ne font ques,

Tome Il, - ,1 i
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meritons bien qu’on nous remercie de
ce que nousprédifons l’avenir-

LE Cymogx. Aquoy-lèrt de fçavoir
, te qu’on ne. peut éviter a Car ce que.

vous dûtes au pelte d’Edipc cit ridicule ,.
Garde-toy, de te marier, par" 714:. un fib-
i: tuëra ,,puifqu’il citoit auHi-bicn deflinc’»

à [à marier, qu’à efire tué par [on fils -, 8: le-

fils de Crefus ne pouvoit éviter la mort ,
où il ailoit cntraifnc’ par le Defiin , anili-
bien qu’àla chaflè. Ce n’en: donc qu’une

Vaine curiofité des hommes de vous im-z
portuner de chofes que vous ne pouvcz
ahan et. ;outre.que la plufpart de vos.
Gracias font troingeurs- ou ambigus,
86 qu’onnc fiait s c’efi: l’Empire des.

.Lydicns , ou celuy des Perfes, que Cra-
fus renverfcra en. parant le fleuve de!
Lydia.

lupus 11.. Lorfqu?ApollOn rendit cet:
Gracie , il eflait en coleta contre ce-
Princcn; pour la firpcrcherie qu’il luy.

- avoit faire.
La Cru 103g. Mais les Dieux (a peu»

vent-ils mettre en colerc,vû qu’eltant f ans.
corps, ils [ont exempts de pafiîon î Dis.
Flûtoflî. qu’il efioit ordonné que Crefuà.

croit trom é parsl’Oraclc, 8c raménc
tout au De in,,jufc1u’è.voç 516151:31:38: à.

vos Baraka
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JUPLÎIR. A ton conte nous foraines

moins que tien : mais tu: as raifon de
nous méprifer , v0yant que je t’épargnes,

moy qui tiens un foudre,
La Chineurs. Ne t’ay-je pas dît que tu

ne me [gantois rien faire , file Defiinine
l’a ordonné au ô! quand tu me frapperois ,

jfl ne m’en prendrois pas à toy, mais
aux Parques. Disamoy toutefois: D’où
vient que l’aimant impunis tant de par-
jures 8: de’facrilegcs , tu t’amulèsv à fou:

droyer des chefnes 66 des rochers, 86
quelquefois des innocens? Tu ne ré; ,Vàgya:
pou: rien ; cil-ce qu’il ne n1’ellr.pas pet-2131;;
mis de tout fçavoin Pourquoy Phocion Dialogue
8: Arifiidc meurent-ils dans une hon- 7"3Î*”à
teufe pauvreté , ltandi: que" Calliat â Al-
cibiade triomphent dans. l’Opulencc î:
Piourquoy Socrate cil: ilcontraint’ d’ava-

ler du poifon a Pourquoy les: Tyransî
maflâcreut-ils les gens de bien 2: En- i
un mot, pourquoy faufil que le vice
triomphe , 8C que la vertu-foi: oppiiw

mec 2 qlutinant Tu ne fiaisïpasce cflèî
pteparé lai-bas après la mort.-

tant pas airez camus
parmy nous ,. ne. fc-,

xemples fuflifent s ou- toit!!! pas d’aléa.
ne que les aunaie-z

Tandis’ que 0415.1:

à. Alcibiade. Ces e-

Ll- ü:



                                                                     

330 JUPITER CONFONDU.
La Cannelle. Nom Icfiauron: quand

nous y férus. Mais fi dés ce monde les
méchans alloient Punis , a: les gens de
bien récompenfez , cela feroit de grand l
poids pour nous Forte: au bien, ô: nous
détourner du ma .

JUPITER. .Efi-ce (que tu doutes du [up-
plice des uns, 86 e la récompcnfe des
autres , aptes cette ne?

La CYN] 0412. Je fçay bien ce
» qu’on en dit. Mais , dis-m? , pourquoy
cit-ce qu’on les récompen c , ou qu’on

les punit:
I u p 1 ’r a a. Parce qu’ils l’ont me-

tiré.

La Cvnxqu. Mais on ne maire
ni peine ni récom enfe, quand tout ce
qu’on fait , on le ait par ’ordre d’au-
-truy-, de forte que fi nous fuivons ce-
luy des Parques , ce font-elles , 8c non
. pas. nous , qu’il faut récompenfer ou

punir. IJ un? 1 12 n. Tu es un impudent Sa;
phifie , qui ne matîtes point de réponfc,

La CY N loge. Tu asz-aifon 5 car
tu aurois de la peine à m’en faire. Je

avoudrois bien fçavoir ou cil la demeure

v Non: le [Harem-l blûwfi une boutade
annihilions j fanas. qu’une raifon.
C (juil ajoute, efil Î



                                                                     

IUPITER CÔNFONDU. sa:
des Parques , 8: comment trois pauvres
vieilles fe peuvent mener de tant de

.chofes. Je les trouve bien miférables,
a: ne voudrois pas changer mon niellât
au leur. Mais je ne te veux pas impor-
tuner davantagei car je ne fuis peut-
dire pas ,prcdelline’ à dire plus (gavancv
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JUPITER LE. TRAGIQÙE.

D I A L 0 G U E.
Les Dieux, 85 quelques autres patiente

Il choque icy tout ouvertement la Providence :’
maie le plus fort argument qu’il ait, efl tiré
de: defordres qu’ on volt arriver dans le monde 3
ce qui en aemàarmfs’é d’autre: aufli-bien ne
luy, (à! de tres-faine: Perfonnages. M au ans»
parler de: peine: à. des récompenfe: flanelles,
en peut dire, Que la fageffe de Dieu [fait ti-
rer le bien du mal , é. que le: afiiâions de. .
cette vie fervent aux un: d’e’preuve ou d’in[--

flufiion, év auxiautres-de chaflimenr. Que
L’adverfire’ contribuë plut que la profiterai à
former l’homme Æirituel ,. qui eji le chef-
d’œuvre de: Ouvrage: deDieu; é- que la fe-
lioite’ ne sonfifl’e prie dans lesgrandeur: (à: les

rioheIe: , comme s’imagine le peuple ignorant,
maie dans la fatisfaêlion de l’e rit. du rafle.
on voit arriver de: chofe; fi a point nommé
dans la conduite du monde , tant pour la pu-
nition de: méthane, que pour la jufl’ifiratiow
du: gens de bien, qu’on ne peut douter que ce
ne fait un efet de la Providenoe , ququue fis:
«flores nourfoienr [auvent inconnue;

.Mnncvnnr Ui’ A s’-- ’r u’, Jupiter ,ï
ld’el’cre ainfi wifi: à ra":

mur, comme un Philofophe 2 llfaut qu’il
brrifl’e à. rêveur. ragtime la pâleur Plu!
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Il air quelque chofe d’extraordinaire; ne

nous le cele pointa iMm: avr. f; t’en prie, pare-de: Dieux.r
86 des. hommes 5. Dy-nous ton-"mali, nous:
y trouverons peur-eitte quelque remede.. v

JUm-TER..ll n’y a rien de fisfunel’ceôc;

de fi tragique, dont la nature des Dieux.

ne (oit capable» .Mencune. GrandsDieux lquel’como
mencemenr 1;.

JUPITER. O-race-mauditerque tu me:
fais de mal !.Ah le méchant animalque:
tu as fait, Promethe’e L

Minium. Qu’y a-t-ilïDy-Æe hardi--
ment, iln’y a icy que tes amis..

JUPITER». Ah-l. mon foudroyant ton-v
nerre , vain épouventail’de cheneviere..

MINERVE. Modere ra fureur , 8c parle-
nn langage plus humain 5.,nous ne fça-
vons pas allèz bien nofire Euripide pour.
te répondre.

Junon. Je (gay bien celquerc’eil, l’anse.
qu’il le dife.

Jura-5R. Nullement ,. tu. en paroi-»
trois plus touchée.

Jason. lie-fuis fi-accouilumée à receæ
voir de res afl’ronts , qu’ils ne me tou-

je t’en prie , pere de: l Vers, parce qu’elle se-
Dieux. Il n’cil: pas à (02’an de ce quejupireç

propos qu’elle parle en l [parler Ï

-..,o av
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chent ramoit plus. Mais je qagerois, a
te voir ainfi palle 86 mélanco ique , que
tu as quelque amour cula telle a car ce
[ont les marques de cette pailion , and»:

e x bien que [cefinglote (5* le: larmes.
k lupulin. Tu es plaifante , de croire
que l’amour me punie donner tant de

peine. . .Junon. Je ne connois que cela qui t’en

puiile donner. ’Jour-en. Nos affaires , mes amis;
(ont fur le point de petit , a; , comme
on dit, les firsfint au fiu. I

Junon. La terre a.r-elle produit quel-
que nouvean momifie! ou fi lesTitans
ont brife’ leurs Chaifnes , 86 veulent re-

commencer la guerre a ,JUPITER. Nullement ; Tout va bien
dans les Enfers 5 86 il n’y a rien à crain-
site de ce collé-là. *

Junon. Pourquoy viens-tu donc l’aire

Le: fangïots’ 6- k: relie dl exprimé plus
larmes. Il cil: plus hon- bas.
neftc de le mettre ainfi, N tellement, tout va
que de dire tout ctt’ï- He». Il n’ait pas à pro-

meut, que Jupiter plcu- I os de mettre cecy en

lioit. forme de Vers , yarccL" fflîfint au feu. I qu’on l’a prié de parler
e mets un proverbe l un langage plus hu-

Ftançois pour un Grec, main. , a; qu’il l’a fait.

911011 nia comme. Le .



                                                                     

LE ’TRAGKLUE. sa;
"icy le Comedien , 8c nous recitet des
Tragedies d’Euripide a ’

J var-man. Un Philofophe Stoïcien 8:
un Epicurien eurent hier une dif me
touchant la Providence , en la pre encra
de plufieurs etfonnes doctes. L’E icu- l
rien vint ququ’â nier qu’il vy eu des
Dieux; 86 quand il y en auroit, qu’ils Il:
meflaflènt des alfaires du monde. L’au-
tre fouftint courageufement nôtre party;
mais a caufe de la foule , on ne pût rien
conclure, 8: l’on remit la partie au len-
demain , qui en: aujourd’huy 3 Cepen-
dant chacun cil en [ufpens de l’illù’e’ de

cette difpute. Tu vois qu’il ne s’agit pas
de bagatelles , 8c que jamais affaire p us
importante n’a elle traitée fur la terre ,
ni dans le Ciel 5 car il cit queltion de
fçavoir [i nous ferons encore adorez , ou
fi nous paillerons pour des fables ô: des

flûtions Poétiques. . -
Junon. Je ne m’étonne plus de ta rê-

verie , ni des termes tragi ues dont tu
t’es fervi pour exprimer ra ouleur 5 car
la chofe le merite bien, . I

IUJ’IÎER. Cependant , tu croyois que
c’étoit quelque amourette; mais fans er-- ’

dre le temps en des plaintes inutiles, on:
ânons à trouver quelque prompt expe:

rem.

IWÜÊ il: ’ l K k



                                                                     

986 I Ut P I T15 R rMERCURE. Je fuis d’avis que l’on puav
blie l’Aflë’mblée , puifqu’il s’agit de l’in-

tetcft de tout: la Communauté : il ne
faut quelquefois qu’un fot pour donner
un bon avis.
, Junon. Je fuis de mefmefentiment.
. MINERVI. Ce n’efl: pas le mien. Il

ne fe refout rien d’ordinaire dans ces
nanties Ailëm-blées ; car l’un le plaiil à

âéfaire ce qu’a fait l’autre, 8: cela ne fer-

vit’a qu’à troubler le ciel. Mais comme
la chofe preflè, je ferois d’avis que tu
donnailes- ordre en articuliez , que le
Stoïcien remportait a vidions , a: que
l’amont en demeuraûàl’iîpinurien.

w Msncunn. Il n’eù pas ailé de filt-
rendre des, gens nouais dans lesifubti.
irez de l’école , ni de faire une friper.

cherie en une dif ure pub ° ne. D’ail.-
leurs , fi Jupiter écidc tout cul une af-
faire de cette importance , on dira
c’eit.un Tyran , qui fait tout de (a telle ,
fans prendre avis de performe.
i JUPITER. Va donc publier l’AJlèmoj

blée. -; Mandrin. On fait à (gavoit de la
part de Jupiter, que le Confeii le tien-
dra dans un; beuh; ne rustique
3131m: une heure. je qu’ils artivg allah
rafle ces mots , parce toità
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pas de s’y rrouver,parce qu’il s’agit d’af-

faires de confequence , où chacun a in-
terefr.

109m n. Ce fiyle n’ell pas aflèz 61e.
vé,pour une flamme fi tragique. Il faut
par et en Poëte en cette rencontre , à
non pas en Sergent.

MERCUII.- Mais je n’entens rien en
Poëfie -, 8e fi je mien veux mener, je.
cours fortune derme faire moquer de moi, l
nomme A ollon dans (es Oracles, quor-
que pour uver [on honneur , il y entre-
mefle toujours quel ne oblcurité.

Inn-rem Ne te .ouvientàil point de
quelque endroit d’Homere à ce propos! J
h Muraux]. Il ne m’en [envient pas
trop bien, mais je rafcheray de m’expri-
mer à [à figue ; mille tous les Dieux ,
grands a: petits , ma esôt femelles , jui-
qu’aux’ Nymphes 85 aux Fleuves , ayent

à fe trouver proinptement au Confeil des
Dieux , pour des allaites qui concernent v
goure la Cour celefle.

Ion-un. Bon, les voilà qui arrivent
en foule. (me chacun le place film fan
marin 6’ fin rang 3 ceux d’or les pre-q

7- Da m’exprimer à [a ’6’!!!» [on urinée

fait». je mers cela, fan ring. J’exprimq
pour n’efire point obli- enfuite l’art 8c la. du:
geàtraduixeëcs, Vers. une. l q

K k 1j
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miets , 8: enfuite ceux d’argent, d’y;
voire, ou de cuivre 3 &de pierre mefme,
pourveu u’ils [oient de la main de quel,-
que excel ent Sculpteur.Car pour le telle,
qui n’eft confiderable ni par l’art , ni par

la matiere , qu’il fe range en foule vers
la porte , pour fervir de nombre.

Marrons 1. Mais qui l’emportera de
l’un ou de l’autre , lorfqu’il y aura conf-
refiationz Préferera-teon la flatuë d’or
d’un vil artifan , à celles de Myron 8c de
Phidias , qui ne [ont que de cuivre , ou

de pierre? I .Inn-un. Il faut que l’or l’emporte,
ququu’il fait mieux de l’autre façon.

Manet: a a. C’ell faire juitement com-
me dans les Eftats corrompus , où l’on
préfère les riehefTes au merite. Fera-t-il
pas beau voir Minerve ,’ Apollon, Venus,
a; tous les autres Dieux de la Grece , paf-

jnaujæ, fer apre’s ceux des Barbarcse Car les pre-
flfiîrjbmiers n’ont tout au lus qù’une feuille
«me. d’or , ou quelquefi et fur l’yvoire, 8C

four de bois au dedans , plein de mou-
ches 8c d’araignées 5 au lieu que les 31h

tres [ont d’or’maflif. i .
Inn-nm. N’im erre , je le veux.
Nrrrune. cg: le extravagance, Met;

cure , de placer devant moy qui fuis fie;
me, te de Jupiter,cem9nitre à vil-35e de çhienj,
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MERCURE; Il s’en faut prendre à ton

frere, qui le veut ainfi g 8: non pas à
moy , qui ne fuis que (on valet. Nevvois-
tu pas qu’Anubis cil: d’or , 86 ue tu n’és

que de cuivrez Car lorfque Ly nppe te fit,
la pauvreté des Corinthiens ne leur per-
mettoit pas d’avoir des &atuës fi pré-
eieufes.
- Venus. C’eil donc a moy de pailler la

premiere ; car Homere m’appelle toüd

jours Dorée. v
Mr ncu a a. Ce n’efl: qu’une e’p-ithere,

mamie , qui ne fait rien à la verite’ de la
chofe a car dans Cnidetu n’és que de
marbre blanc. Homere s’eil bien abufé
en d’autres endroits, comme quand il
appelle Apollon pers des ghrejôr: , luy qui
a ollé contraint de mendier , 86 que tu
verras ramollanibas bout, joüant au Roy:
dépouïllé , parce que les voleurs luy ont
dérobé [a couronne , 8e [es autres orne-v tu a".
mens. Ce-fera beaucoup fi tu n’e’s pas la villa de

Iderniere. - fi 11”93 ’l La Corossn un Rnones. C’cii: a moy
de palier devant -, car fi je ne g’emporte
parla qualité , je l’emporte du moins par
a quantité : 86 ququue. je ne ibis que

de cuivre , on en pourroit faire de moy

Dorée. Il y a au ne revient pas à nofirq
Grec, d’or s mais «la. Langue. .

Il k iij
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plufieurs d’or , fi l’on vouloit; outre que
je fuis ma chef-d’œuvre del’Am. , a8: ve-

ritablement l’unique, comme le Soleil
que je reprefente.

Mr; nonne. il femble qu’il ait raifon.’

ne crans-nous , In ’ 2
9sferla-ru. Il citoit Ëîbel’oin defaire
venir ceflgrand Colofle , pour nous faire
nous pa cr pour des Pygmées. 3 Œil le.
retire 3 car e plancher de la (aile n’en:
pas allez haut pour le faire entrer , ou

qu’il fi mette fin jà: genoux en quelque
coin vers la porte , s’il n’aime mieux fc
tenir debout à l’entrée , pour fervir de

deooration. . AMr nonne. Voicy encore uneautre dif-
ficulté , de fçavoir qui airera le premier,
d’Hèrcule ou de Bac us. Car ils [ont
tous deux fils de Jupiter , tous deux de
la main de Lyfippe, tous deux de mefme
métal , fans qu’on paille reconnoiflzre qui

et! le plus ancien dans les tenebres de
l’antiquité.

Ivrrrnn. Nous confommerons tout le
jour en chevaines ceremonies. Que cha-
cun le range comme il pourra , fans pré-
judice à (a qualité, une autre fois on re-
. v 9h91 je mettefur je: c Sicge d’une. dg

l
genoux.Cela ei’r mieux elfes,
que de Qu’il 99.91? a 7’ -

I
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glera les féances. Mais quel bruit cil-ce

que j’entends z i .Msxcunr. C’en: qu’ils demandent l
les diffributions ordinaires de Neékar 6e
d’Ambrofie.

lori-un. Il n’efl: pas quei’tion icy de
faire bonne chere s Dis-leur que la chofe
prefl’e, 8c que c’elI une affaire d’impor-

tance. vMERCURE. Je ne feay comment me
faire entendre à tant de pe les diffa
rens. Il vaut mieux faire figue ç la main,
tout le monde m’entendra. Courage , les
voilà un peu ranis. Parles , tout le mom-
de a les yeux fichez fur toy. ’

lourait. Il faut que je te die mon
infirmité. Tu fçais comme ”ay conflua):
de tonner dans les Afl’emb ée: -, mainte-
nant , fait que la grandeur du peril m’efi-
fraye , ou cette foule nombreule , je ne
[gay plus oùj’en fuis , a: j’ay oublié mon

exorde. ’Mueunz. Tout :fl perdu ; car ton
filent-e cil fufpeà , 8: on le rend pour
un indice d’un plus rand mal.

Jour-un. Je ne (gay par où commenà

Tout «Il perchage ne rée, 8c dont il fera fait
parle point ic e la mention encore dans CG.
chaifne d’or de Jupi- Dialogue.«Iatrordsfvimrel

K k iuj



                                                                     

Çà)? JUPITER.cer. Si je debutois par cevers d’Ho’mere;

L’autre-ma] , grands Dieux , à mm ,
grandes Déeflês , 8c ce qui fuit.

Mrncunr. Tu ferois mieux de prent
Adre un exorde des Oraifons de Demo-
fihene , en y changeant quelque chofe

out l’accommoder au fujet, comme font
les Orateurs modernes.

Ion-rut. Tu as raifon ; c’ell un grand
foulagement. Je croy, Meflienrs , qua
quand vous aurez appris l’affaire dont il
s’agit , il ne fera point befoin de réveiller
voûte attention , ni voûte courage. Car
vous n’en avez jamais eu de plus impor-
tantes, ôc quand je me tairois , la chofe
parle d’elle-mefme , a: vous reproche
Voûte negli ence. Maispour venir au
point dont il s’agit , puifque Demoilhe-
ne me manqueëje vous diray fans préam-
bule, Que j’a rfiay hier avec quelques
autres , au facrifice que fit Mnefithée,

out dire e’chapé du naufra e. Lorfque
l’a ceremonie fiat achevée , cghacun [e re-
tira 3 mais comme il n’efioit pas tard ,

, j’allay faire un tout au Ceramique , rè-
vvant à la mifere de nol’rre condition , 86
à la mauvaife chcre qu’on nous avoit
faire. Car à uinze ou feize que nous
’eflions, Mnefit ée ne donna qu’un vieux

Coq tout cathgrreux a, e; trois- ou quatgg
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LE ruilerons 3,;grains d’encens pourry, aprés nous avoir

promis dans le peril , des Hccatombes.
Sur cette penfe’e , citant arrivé au Peci-
le , je vis une grande foule de peuple af-
femblér, tan-t fous les portiques, qu’à dé-

couvert , autour de quelques pet onnes ,
qui crioient à pleine teile,8c je me douray
nuai-toit que c’ei’toit une difpute de Phi-n

Iofophes. Je m’approc-hay donc pour
l’entendre , après m’cflrc (varlopé d’un

nuage, pour n’eilsre pas reconnu, de cou:-
doyay es plus proches pour me faire
place. Je trouvay en arrivant , que c’éu
toit l’Epicurien Damis qui difpmoit de la
Providence, co’ntre le Stoïcien Timocle’s,

sa l’avoit.reduit à tel point , par la force
ou la fubril’xté de fes raifons , qu’il ne
(«pavoit lus où il en elIoit; d’equoy Da-
mis ne êifoit ue rire, 8: pour le piquer
davantage, il crailloit incell’amment.
Alors , connoifl’ant le peril , 6c voyant
que Damis avoit les rieurs de fou collé,
j’ejkndà la nuë qui me couvroit, fur le
relie de l’All’emblée , qui le fepara anili-

toll , croyant qu’il full: nuit , 8C remit la
41m”: m’efi’re emelo- cit expliquée plus al

pe’ d’un nuage. Cela long enfaîte.
efiant , il n’a point be- l j’eflendis la un? qui
foin de prendre la fi- me couvroit. Cela y
gure Philofqphle. vientmieuxquelanuit,

m t nm: e a ouunnouVeau n cPiæ’id’eu’g. La cholel W ’
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partie au lendemain. Cependant , j’en
oyois lufieurs au retour , qui donnoient
ain c caulè à l’ icurien , ququue

â’autres fadent d’un, avant que de rien
refondre , d’attendre la En de la difpute.
Je vous ay donc allèmblez dans ce: in-
tervalle , pour trouver tÏuclque bon 614
edicnt. Vous voyez importance de

l’affaire; 8: ue fi Damis lemporte, il
ne faut plus e perer d’ofFrandes ny de fa-
crifices ;’fi bien qu’il faut donner ordre,
s’il le peut , que Timocle’s gagne la vic-
toire , ô: que l’affront demeure à l’E in

curien. Que chacun fe leve pour al et
aux opmlons.

MERCURE. Paix, Écoutez. Que tous
ceux qui ont droit de parler en cette Af-
femblée , le falï’ent en bon ordre 8c fans

tumulte. cary? performe ne bouge 2 Ils
[e regardent l’un l’autre tout éperdus,
comme s’ils avoient elle frappez de la
foudre. briffiez-vota devenir aufli "sans
que vos flatu’e’s , à: retourner dans voûte

premier neant.
MOMUS. Pour moy , je ne trahiray

point le public par mon filence , &diray
mon avis librement, fi on me le permet.

JUPITER. Parle , fi tu as quelque cho-

Puifliez-vnut devenir me de refentiment ,
muets. je fars dire ce- plûtolt qu’à Momus.

la. a Mercure par for- l ’

- -......-.---.. A..- --.



                                                                     

...

.a

sa 2;:

Z «EX 1::-

vas

LE’ TR’AGIQÛ’E. gy;
Îe’à dire qui fait pour le bien general.

MouUs. Je m’eflois toujours bien
douté, Meflieurs, du malheur qui nous
cit arrivé ; c’efl à tort qu’on s’en prend

à Épicure 8; à [es Difciples. Car quel
autre fendment peuvent avoir de nous les
hommes , en voyant le peu d’ordre que
nous apportons aux chofes. du monde:
où le vice triomphe de la vertu 3 où les
innocens fouffrent la eîne des coupables;
66 où l’on n’enten que des Grades
trompeurs , 8: des querelles , des divià
(ions 8: des amourettes des Dieux , 8c
autres choies femblables- que content les
Poëtes. Et vous trouvez eflrange, après
cela, que quelques-uns en murmurent? je -
m’étonne bien plus, qu’il y en nir encore
d’aflez (ou pour nous facrifier. Je te prie,
Jupiter, ’de me dire ; car on peut parler
icy en toute liberté , fi tu t’es jamais avifé

der-aire une recherche exacte des méa
chans 8: des gens de bien , pour punir
les uns 8: recompenfer les autres. S’il
n’avoir pris "envie à Thefée de nettoyer
les grands chemins de voleurs , feroit-il
feur maintenant d’aller à Athenes! Etfi
Hercule à la perfuafion d’Eurilthe’e, n’a-

voir pur é la terre de moulines , où en
feroit-cl e aujourd’huyz Qui la délivre-
roit des Scirons , des Cercyons , 8c des
Pityocamptesz Et que feroit-elle contre



                                                                     

396 I U P I T El’Hydre &Iles Har ies , fans parier des
Centaures 8c des ci evaux de Diomede?
Nous fommes aiiis tout le jour , les bras
croiiez, à regarder de quel coile’ vient
le vent de quelque facrifice 3 (ans donner
ordre à rien , 8c laifiant tout aller a l’a-
vanture , 86 s’il faut ainiî dire , comme il
plain: à Dieu. Bien loin donc de trouver
eilrange ce qui cil: arrivé , je crains qu’il
n’arrive pis , lorique les hommes com-
menceront à fe déniaiier , 8c à reconnaî-

tre ne tous leurs vœux 85 leurs ramifia
ces fient inutiles, 8: que les choies n’en
vont pas mieuxvpour cela. Il faut donc
aller à la iourte du dei’otdre, 84: ne pas
tant fouger â perdre nos ennemis, qu’à
reformer les choies qu’ils trouvent à reo
dire à noilre conduire. Vous (cavez ,
Meilleurs ,- que je parle fans pailion 8:
fans intereit , puifque ma divinité n’eii
reconnuë que de fort peu de perfonnes 5-
86 que pour un Autel que j’ay , les autres
en ont cent.
’ JUPITER. Laiii’ons ce folâtre , quine

celle de crier contre les defordres, fans
y apporter aucun remetle- Il cil: bien-airé
de reprendre 5 mais mal-aifé de faire
mieux,comme dit fort bien De’moilhene.

N EP x UNE. Pour moy, Meilleurs , qui
n’ay pas grand commerce avec la terre ,
à: qui ne me meile que du falut de ceux



                                                                     

lJ if

’LE TRAÎGIQUE. .597
qui navigent; je fuis d’avis de foudroyer
cet impie , qui nie mitre Providence.
Cela fera voir pour le moins, que nous
ne lainons pas tous les crimes impunis,8c
empefchera que l’erreur ne triomphe
prefentement de la verité. ’ h

Inn-un. C’en: bien chanté. Ne fgais» j
tu pas .que nous ne (camions faire ni bien,
ni mal , fi chcilcin ne l’ordonne a Autre.-
ment aurois-je laiilë impunis les faCl’llC-r
fes qui m’ont coupé l’or de ma cheve-
ure dans mon Temple d’Olympie 3 a;

toy le pefcheur qui t’a emporté ton tri-
dent â Gereile z D’ailleurs, il ne faut
pas prendre un confeil .qui terniil’e. noilre
gloire. Si nous faifons mourir celuy-cy
avant la fin de la difpute , on dira que
nous en apprehendions. l’évenement.

NEPTUNB. Prens un autre avis , fi le
i mien ne te plaiil: pas.

Apottou. S’il étoit permis à un jeune
homme qui n’a point encore de barbe,
de arler parmy tant d’illuilres vieillards,
je ferois quelque propoiition qui ne [en
toit pas peur-eilre inutile,

Menus. La chofe cit fi importante ,’
qu’il faut entendre tout le monde , fans
s’attacher (crapuleuiement aux loix, lori:-
qu’on efl: fur le innt de les perdre. D’ail-

leurs , ququu Apollon fait fan-s barbe,
Mû 9.1! des 9152 arrisas, Dieux. ô: des.
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cenfidens de Saturne , joint qu’il a un fils

3,3; tout barbu, ôt qu’il fait prefeiiion de
[in un. iageilè -, fi bien qu’il a intereiit de mon-

trer qu’il n’a pas perdu [en temps fur le
mon: Helicon avec les Mufes.

Apett’on. Ce n’eil; pas à toy à m’en

donner la petmiilion , mais a I iter.
Juin-rut. Je te la donne , par e.
Avouer. Je fçay que Timodés cil

plein de iete’ 86 d’e’mditien, dont il tire

un grau profit, dans l’inititution de la
’euueil’e. Mais comme il réüflit en parti-

culier , il fc fait moquer de luy en pu-
blic, à c’aufe de fa timidité 5 outre qu’il

parle avec tant de contention, qu’il s’em-

. araire luy-même a 8c quand il veut le
mieux faire , c’eil: alors qu’il fait le plus

’ mal.D’ailleurs,on dit que les penfe’es (ont

il fubtiles a: fi délicates,que la pointe s’en
émeuil’e , pour eilre trop fine -, ô; ce qu’il

dit cit il chleu: , qu’ona de la peine à
le comprendre. Or vous (cavez quela
clarté cil: la principale partie du du;
cours. . V n k

MOMes. O le plaii’ant Orateur, qui in
coupe la gorge à luy-mefme l As-tu ou-
blié que tes Oracles font fi ambigus ,
qu’ils auroient befoin d’un autre Apol-
lon pour les interpreter a Tu ne devois
pas te profil: tantde patlgr a poll! 95

----« -------------------«A- l
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Îien dire qui vaille. Mais encore quel
cil: ton avis?

Avortou. De donner a Timocle’s
un homme qui parle pour luy.
, Menus. Cela feroit bon , de le voir
difputer par truchement! Mais à propos,
puifquetu es Prophete , ne [gantois-tu
dire ce qui arrivera de cette difpute,
dont tu nous vois fi fort en peine 2
î Aramon. Je n’ay pas icy les infini.-
mens neceilaires pour cela.

Menus. Que tu fçais bien te fauve;
à propos î .

JUPITER. Parle , mon fils, fans den-
ner caufe agne’c à cet impoileur , com-
me fi ton gavoit dépendoit de quelques

vaines ceremonies. r l
- APOLLON. Je le Yeux , queyqu’il fait
plus à topos de le faire à. Delphes ou à
Colep eue,où nous avons l’eau,l’encens,

a: le trepié, Mais il faut tafcherde s’en
acquitter , puifque Jupiter le commande.-
* Menus. Pour le moins parle claire-4
ment , qu’il ne faille point un fccend
Oracle pour t’expliquer. Car tu vois bien
dequoy il s’agir; être n’eil pas une piece Il m,
qu’on te fait comme autrefois , pour t’e’- dlufinn a

prouver. i ’ l » : :2?3 lupulin. Arrefie , le voila qui entre enfin,
en fureur. Vey comme fa couleur chaan
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ge, fes cheveux fe. dreil’ent , fa gorge
s’enfle, fes yeux fe tournent, fou corps
fe trémouile. Enfin , il ouvre fa bouche
facre’e , 8c prophetife. ’ -

- APOLLON. Écoutez , Troupe Celeile,’
les Oracles de Phebus, fur la conteilation
captieufe de deux Sophiiles armez de fulm-
tilitez 8c d’impoi’tures. 1-1 yaura grand
bruit de part 85 d’autre , 8: beaucoup de
paroles perdues. Mais lorfqne le Vautour
aux ongles crochus, aura empoigné la
fauterel e , lescorneilles annonce- pluyes,
jetteront les derniers cris , 8c les mulets
rem orteront la viêtoire, tandis que l’af-
ne rappera de fa cerne fes petits aux

pieds ’legers. IInflux. Dieux , l’horrible prédica-
tien: Mais que veut ce boufon , qui s’é-

touffe ainii de rirez rMenus. Oui ne riroit d’un Oracle fi
clair a: ii intelligible a Sçauroit-on dire

lus nettement , qu’A .ollon eit un Char.-
tan , a: nous des ailles ballez ,d’ajoû-g

ter fey à fes impolluresz i
Planeurs. Œquu’eilranger dans le

Ciel , je ne laiileray pas de dire mon
fentiment, fi I u iter le trouve ben. Je
fuis d’avis de laiil’er commencer la difpuç

te; Sc’fil’on voit que Timoclés ait du
pire , je renverferajf le portique fous le,

and
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quark font , fur toute la troupe.

MoMur. Voilà l’avis d’un méchant

homme, de vouloir envelopet en mefme *
caufe l’innocent 86 le coupable. Mais
l’opinion n’eil: pas feulement cruelle 88 .
barbare , elle cil: forte 8c impertinente ç
car tu dois avoit appris depuis que tu ée
dans le Ciel , que tu ne peux rien fans
l’ordre des Parques ,v 8c que ce font elles
qui font tout.
Han cura. Œgsy! ce n’eilî pas moy qui.
ay tué le l-ionde Neme’e, 8:. l’hydre de

Lernez I,MoMus. Non , ce font les Parques
par ton entremife.

Hrncun. Et maintenant, il un facri’à
lege a pillé monTemple, ou renverfé ma
flatuë, je ne m’en pourray venger, fi elles
ne le veulent t Si cela eit, vous diray li-
brement,- comme un greffier Beocien us
je fuis , qui dis les c ofes comme je es
penfe , que j’aime mieux quitter le Ciel,
86 defcendre dans les Enfers , où: je fera! -
pour le moins refpeôté des Ombres.

Inn-ut. Voi à un habile homme;
qui fournit des armes a [on ennemy con-
tre fey-mefme? Mais qui cil ce beau fils
fi poly, avec fes cheveux tetteuil’ezà l’an-
tique? C’eiî ton f’rere, Mercure, qui ré:

tient au marché prés du Pécile’, 8c qui

7m Il;
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834!ch cil: tout luifant à force d’ellre fierté d’bm’I!)

d’airain r - d . ul F d acd, un. pour erv1r emo eaux on surs aux
tu", au Statuaites. Ql’as-tu à courir , Herma-
gorasî y a-t-i quelque chofe de neu-,

Un. veau! .Hrnuaoenas. Oiiy, 8: qui merite
qu’en y donne ordre promptement. Car
comme en m’acCommodoit 86 qu’on me
frettoit pour l’ufage que vous fçavez ,
j’ay vû arriver deux mornes 8c pailes
Athletes , qui fe préparoient au combat,
fuivis d’une grande feule de peuple.

JUPITER. Nous fçavons ce que c’eil,
parle V; Le combat eibil commencé?

HERMAGORAS. Ils n’en font encore
qu’aux injures striais ils eiloient preils

’en venir aux coups , quand je fuis

party. . ,Juan-an. Il ne telle plus , Meilieurs ,’
qued’écarter les nuages qui nous déro-
bent leur veuë , & de les regarder faire.
Que les Heures tirent les rideaux du
Ciel, et en ouvrent toutes les portes.
Dieux , la grande multitude ! Mais Ti-
maclés me paroiil tout interdit, je crains
bien qu’il ne fuccombe. Toutefois , il n’y

Frette’d’huile. Il y a. Du relie, Hermagoras
au Grec, de poix; mais parle icy en Vers; mais
il n’en cil pas befoin cela ne [en dt tien,
[ou fervir de meule. l ’
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a plus moyen d’y donner ordre, il ne telle
qu’à faire des vœux pour luy I en particu-

lier. ’ .TxMoctr’s. Hé bien, impie! T11 dis
qu’il n’y a point de Dieux, a: qu’ils ne fr:

meilent point des chofes du monde a ’
D A M r s. Dis-moy premierement ce

qui t’oblige à en croire.
T r M o c I. n’s. Non; c’eil: a toy de

répondre. -D A M r s. Nullement , c’eil a toy;
I un r 1- e n. Le noltre fait mieux en

ce qu’il crie plus fort. Courage, Timo-
elés , crie bien haut , afin qu’en ne nille
entendre les raifons de ton adver aire;
car c’eit en cela que ceniiite la vic-

toire. *T i M ocrr’s. Parles Dieux, je ne
répendray pas le premier.

D A M 1 s. Par e donc, puifque tu en
as jure; mais du moins que ce feit fans
injure, a: puis je te feray re’penfe.

T r M o c L 12’ s. Dix-moy , nichant .-
Crey- tu que les Dieux ne fe meilent
point des chofes du rriende, à: que tout
fe faire à l’aventure?

D au r s. Oüy.
T r M 0c 1. n’ s. Et vous ne lapidez

. Dis me]! méchant. Je réunis plufieurs faire.

interrogations en une. -L1 ij
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pas un homme qui tient une il perm;
cieufe deôlrine-t - - --

D A M r s. Tu as tort d’émouvoir
contre moy le peuple. il ne me faut pas
.vaincre par la crainte, mais par la rai.-
fon. Tu devois pour le moins te montrer
,auill patient que tes Dieux , qui ne me
font aucun mal.

T 1 M o c r. r’ s. Ils t’en feront, me?
chant; 66 ne laiilleronr pas un il grand
crime impuny.

D A M 1 s. Ils ont ailèz d’autres affilie
res fur les bras, il l’on t’en veut croire,
puifqu’ils fe meilent de tant de choies.
.C’eil pourquoy ils ne puniiient pas tes
parjures, pour ne rien dire du reile,
puifque je l’ay promis ;car ils ne portr-
roient pas, à mon avis, prouver mieux
leur Providence, qu’en te faifanr petit.
Mais peut- cille qu’ils (ont bien loin
maintenant , chez les Ethiopiens inepte-
heniibles , ou ils vont fouvent feiliner,
«86 mefme fans’qu’en les en prie.

T 1 M o c r. r’ s. ne fautLil répondre
il un il impudent Sophiilez

D4 M r s. il ne faut qu’alleguer les
raifons que tu as , pour prouver une
Providence, fans te mettre en celere:
Far il y a long-temps que je les attends.

.T x M o c r. 15’s, Les. voicy. Premicge:
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LE TRAGI’CLUE. ne;
ment le bel ordre du monde 3 le cours re-
glé des Ailres 8: des Saifons ; la compo-
iltion admirable des plantes et des ani-
maux; leur produétion encore plus mer»-
,veilleufe -, la façon de connoiilre , de
voir , de fe mouvoir ,. de fe nourrir.

D A M r s. Tu pafs: ce qui (fi en difpum
car je ne nie point tout cela, mais je nier
que ce foienr des efets de la Providenà-
ce. C’eil: airez que les choies confetvent.

leur nature, fans
ruelle: mais tu Eppe

1re,n’eil qu’une nece

que performe s’eni
les ordre, ce qui
86 penfes que c’eil:

ail’ez, pour prouver ra Providence, de
dire comme les choies font j; mais c’eit

T. pafs: ce qui 4l en
dtfimte. (MM cela
ne prouverois pas di-
rectement la Providen-
ce , cela. prouveroit
toûjours un principe
tout fage 8e tout puif-
fants car ces chofes
ne peuvent avoir ei’tê
faites à l’aventure : a:
la fageil’e du principe

emporte avec. fe la
fageife de la con uite
a: de la. direé’tion- Du

refit, cet Auteur a ma-
licieufement mis toutes
la. bonnes talions en

s

trois mots s a: pour
rendre la chofe plus
ridicule , il fait citen-
dre celuy qui les alle-

ue en des Vers , fans
rceni autorité. C’eit

pour uoy je les ay re-
tranc ez , parce que
cela. impofe au leCleeui:
qui voit palier l ere-
meut fur ce qu’i y a
de bon ,- 8c s’arreilefun

des fotifes, qui ne font:
qn’cmbaraifer, 84 oi’firf«

j uer, s’il faut ainii
le , la difputq-



                                                                     

aux: I U P I T E Il
un faible Argument , apportes-en un
autre.

T x M o c r. n’a. Je ne croy pas qu’il
foi: bcfoin d’autres [cuves , outre le *
confcntcment generalPdes hommes , qui

. cit comme la voix de la Nature.

zani.
mil.

D’A MI a. On n’èn [gantoit tirer de
confequence bien forte , parce qu’ils
adorent tous des Dieux (figerons. Les
Scythes un Cimetcrrc; les Thraccs un Fu-
gitif de Samos; les Phrygiens la Lune; le:
Ethi0piens le Jourglcs Cylleniens Phalés;
les Afl’yricns une Colombe; les Perfes le
Feu; les Égyptiens l’Eau z car il: ado.
rem tous en commun ce: Element, quoy-
qu’en particulier chacun ait fou Dieu (c-
parc’. Les uns un Taureau ou un Singe;
es autres une Cicognc ou, un Crocoa

dilc ; ceux-cy des Oignons; ceux-là un
Chat ou un Monfire a tette de chien. Il
y en a qui adorent l’épaule droite , les
autres la gauche, ou la moitié de la telle.
(figlques-uns, un plat ou un gobelet de
terre. Y a-t-il rien de plus divers 86 de
plus ridicule a

T 1 M o c L 2’ s. Mai: il: fleurie":

Mai: il: s’accordent. la connoîlTauca d’une
Tajoûtc ccla u’il a. divinité de comme un
ouplié par mal c , 8c rincipc naturel dan!
qu: (et: à montrer que Fhom
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.LE TRAGIQUE. 407
pour le moins tous en ce point, qu’ils
adorent une Divinité, ququu’ils ne la
connoillënt pas.

M o M u s. Ne dirois-je pas bien g
Meilleurs , u’ou examineroit un jour
toutes ces fadaifes ,» oc qu’on s’en riroit!

la p in R. Tu as talion, j’y don-
neray ordre , dés que le peril fera paflë.

T r M o c r. 15’s. Venons aux Oracles
8: aux Prédiôtions, qui [ont les nouvela
les preuves de la Providence 8c de la Di-

vinité. ïD A M r s. Ne parle point de ces mon-
flres à double vifa e, comme les l’or-
traits de I anus ou e Mercure; ou bien
je te demandesay duquel tu te veux fer-
vir, fi ce fera de ce uy de Créfus qui.
luy coûta fi cher, ou de quelqu’aurre.

M o M us. Il touche les choies que je
craignois le plus. Où cil non-te Pro-
phete 2 qu’il vienne défendre [a calife.

Inn-rem Ah! que tu es im ortun,
Momus, avec les boufonneries ors de

faifon ! .T 1 M o c r. 2’ s. Ne vois-tu pas que
tu renverfes lesITemples 8c les Aurels ,
par ces maximes? ,

D A M l s. Nullement. Il ne m’impor-
te que l’on brufle des parfums qui fen-
tenc bon , ni qu’on égorge des victimes!



                                                                     

’49! . I U P I T a R I
dont on’fait après bonne cheref. Mais id
voudrois bien avoir ren-verfé l’Autel de
la Diane des Scythes, fur lequel on im-
mole des hommes. , I

Iup 1 1 a a. QI; voilà uninfolenf ma-
raut , qui parle indifl’eremment de tout,
fans reverer ce qu’il n’entend point , ni
difiinguer l’innocent d’aVCc le coupable i;

M o M u: s. Il n’en trouvera gueres par.
my nous, où il n’y ait qUelque chofe a
dire , oc je crains qu’il ne s’en prenne à
toy-mefme.

T i M o cnn’ s. Na’entens-tu pas tond

ner Jupiter? . lD a M 1 s. I’entens bien. tonner; mais
fi c’eft Jupiterou non, je m’en rapporte
à ceux qui viennent de Candie ,- qui di-
feur qu’il cit mon il y a longtemps ,56
qu’ony montre encore (on fe- idoine.-

M o M u s. Voilà. ce que j attendois; a
(fig !- tu-paflis ,1 iter 2- Faut-il crain-
dre un pauvre Philo ophe ? .
. Iup i1- a a. Ne voy-t-upas que le perr-
ple luy applaudit î

M o M u 55’ Où eft donc maintenant.
ton pouvoir e Toy quienleves d’un [cul
coup les hommes Ba les-élemensw

T 1 M o c I. 2’ s. Dis«1uoy5impie,n’asv

tu jamais elle fur mer 2-
B A M i a; Oüy , fort louvent. l l a

I ’ L’Imocu’s



                                                                     

1E TRAGICLIJ’E. 4:39.
T 1 M o c L 15’ s. N’as-tu pas pris gar-

de qu’outre les voiles 8c les rames qui
faifoient mouvoir ton vailleau, il y avoit
encore quelqu’un à la oupe qui le con-.
duifoir , fans quoy il a e full: égaré 2

DAMis.Ileftvray.’ w
T1 mocrn’s. Et tu crois que c

grand vailleau de l’Univers fait fans con-
duâeur , [crique le moindre petit Navire
ne (e peut palier de Pilote 2

D a M r s. Je te veux COHVQÎDCËC’IOyf

mefme , par ton exemple. Dis-moy, pro- ,
teCteur des Dieux , As-tn veû un Pilote , d];
qui ne donne ordre que (on vailleau me: n’vjf
aille bien î Mais ton Pilote de l’Uni- 52”52?
vers laure tout aller à l’abandon. Il le .
fer: pour la conduite de (on navire , de
gens qui n’y entendent rien. Tel com-I
mande qui doit obéir, :86 les lus fors
font (cuvent les malines. Co idere ces.
grands hommes , qui citoient capables ,

. . :s’il faut ainfi dire, de conduire tout [culs
la barque; 85 bien loin d’y avoir quela
que part , ils n’avoient pas feulement
place au fond du Navire , tandis que des
méchans ou des furieux efioient au gou- v .
vernail. Il ne faut donc pas s’étonner M un-
qu’un VaiËeau fi mal conduit , faire. fou- fuse .
vent des naufrages. S’il y avoit un [age gaffé
Pilote , il donneroit lesemploisgoûjoursflifim.

Tous Il, w ME! ’



                                                                     

4m ’ I U P I T E R
aux plus dignes , &loccuperoit chacun
à ce dont il elle capable , chaûieroit les
méchans, récompenferoit les bons , 86
rendroit l’Univers fiorillant." Si tu m’en-

crois donc , tu prendras une autre com-
paraifon , car celle-gy cloc e.
v M o M u s. Voità mfl’re 01mm] qui
triomphe, 86 qui vogue à pleines voiles.

In DITE Il. il en: vray, Momus;
car nofire Avocat n’en: qu’une belle , se
ne dit rien que de commun 8: de trivial.

Da M 1s. Si tu n’as autre chofe à
dire , nousnlavons qu’à nous retirer.

T r M o cr 2’ s. Qi quiuclæparn’e la
perd r il faut donc que tu confeil’es que
tu es vaincu.

D "A M l s. Tout ce que tu voudras,
pourveü que tu ne m’importunes plus.

T! M o on 15’s. Tu ris, fils de main;
qui as égorgé ton frere, 8c convié avec
tu finir, fans parler de tes autres abomi-

Voili m’fl’ft nm]. encore icyun méchant l
L’Auteur le couronne Argument du Sroïcicn,
icy luy-mefme , com- qui infiRc fur des cho-
rne il fait [cuvent en les qui n’ont point de
d’autres lieux 3 mais force.
j’ay touché la réponfe Couché avernfæur.
de ces chofesdansl’Ar- Je mets cela au lieu
griment du Dialogue. d’autres injures, ou fa-

gzgci quitte la partie, Jerez , qui reviennent
Il inti: J; pastiche l moins amome façon.



                                                                     

LE TRA GIQ-UË. ’4rr
nations. Mais tu ne m’échapperas pas ,
fi tu échappes à la vengeance Divine;
.car je t’aflommeray tout à cette heure à

coups de pierres.
I u p r a"! Il. Grands Dieux! l’un s’en

va tout riant, 86 l’autre le fuit tout fu-
rieux. Œç ferons-nous en cette enté--
mité a

M o M u s. Le plus court , à mon avis,
en de ne pas faire femblant de rien , .86
aie croire le Poète, qui dit, Qu’on n’a
de mal que ce qu’on J’en fait. Qu’importe
qu’il y en ait de cette Ïinion, , pourveû
que la foule fonde no re collé?

I u r i 1- a a. Ah 1 Mercure , j’aime»;
rois mieux un amy ’ fait de la forte .v
qu’un million d’autres.

Mm ij



                                                                     

au LE sonos;
àààààâââââèâàààâê

LE SONGE, 0U LE coq
DIA L O G U E. -

Le SAvrrrtnMrchz,Er son Cooç
Sam 14 Metempfjwofi de Pythagore , il di-

m’t les incommoditcz. du www-lès, à le:

avantager de la pauvrets. ’

M r mais." U 1-: le Diable. emporte
le Coq , qui m’a éveillé

comme j’eflzois dans la plus haute felici-
té que puill’e poil’eder un mortel, 8c qui

n’a pas fougea que je donnail’e quelque
relafche à ma pauvreté, Mais quelle
mouche le piquoit de chanter de fi bon-
ne heure? Car ce profond filence me
fait voir qu’il n’eit pas encore jour; ouv
tre que je ne feus point ce froid piquant
qui annoncé fa venuë. On diroit qu’il
garde la Toifon d’Or , ou les Pommes
Hefperides,rtant il et! [oigneux 88 vigi-
lant. Mais il ne le portera pas loin : car
je la) tordra] le son des qu’il fera jour ,
pour récompenfe de m’avoir éveillé [i

matin.
fa la] tordre] le eh plus naturelle que

5mn Cm; cxpreifion celle doutilfc (tu.

W

i

i



                                                                     

O U L E C 0 4ULa Co oç Je enfois te faire plaifir ,
mon mellite , il: t’éveillet de bonne
heure, pour gagner de quoy fubvenir à
ta pauvreté; 8c fi tu m’avois crû , tu au-
rois déja remis un bout à un (culier , ou
refait quelque pantoufle. Mais une autre.
fois je me tairay, puifque cela te de;
laid, quand tu devrois mourir de faim.

lPrens garde feulement qu’en dormant
la grailè matinée, tu ne fois heureux
qu’en longe , ôc malheureux en effet.

M 1 c v L a. Quel prodige. cil: cecy ,
grands Dieux , mon Coq parle comme
un homme l

La Co o.N On voit bien que tu n’es
pas fort verte dans les livres à car tu au-
rois veû dans Homere le cheval d’Aa
chille , s’arrefter au milieu du combat
pour haranguer, Be pour predire l’ave-
nir,ce qui cil: encore plus errance, fans
que ceux qui l’écoûtoient , prialllant Ju-
piter de détourner ce prodige. (E9 fe-
rois-tu, fi tu avois oiiy parler le vaifleau
des Argonautes , ou quelque chcfize de 144154,":
fin]? de Diminue , 86 veû des peaux de
bœuf [e traîner , 8c leur chair mugir à la
broche? On ne doit pas trouver cela fi

in

Ou quelque chefnede I me de le dire ainfi. Il.
la forefl de Dame. y abeflre au Grec,
Nous avons accoûtu- l

Mm iij



                                                                     

414 I. E S O N G E,
extraordinaire de moy qui fiais le com;
ragnon de Mercure, quielt le Dieu de
’Eloquence, 86 qui ay coutume de cons

verfet pamy les hommes. Mais (î tu me!
veux promettre de n’en rien dire», je
t’aggtendtay 13 caufe de cette merveille;

1 c Y L E. Œand je le dirois , on
ne me voudroit pas croire. Mais n’efl ce
point un fouge que cecy , 8: fuis-je bien
éveillée

La C,oo,.xIe te dritay une chofe bien plus
étrange; c’d’c que j’ay cité homme au-g

trefois, moy qui fuis coq maintenant.
M r c Y I. a. I’ay bien oüy dire que

Mars avoit un beau arçon qui luy fer-a
voit de confident en es amours; 8: qu’é-
tant allé coucher avec Venus , il le laifl’æ
à la porte , pour l’éveiller quand le ont
viendroit. Mais ne ce beau fils s’eftant
endormy, le Solei découvrit tout le m7-
flerc; de forte que Vulcain enveloppa le:
deux Amans’ dans (es filets : de quoy
Mars indigné, changea ce jeune hom-
me en coq , qui garde encore la ctefie de
l’armet 6’ le: é crans, qu’il avant lori.-

qu’il fut changé. Et (es dcfcendans dei
puis , pour reparet [on honneur , annon-
cent la venuë du jour.

.1.» ignoras. J’ay ajoûté ce monL qui rient fan

bren au fujct, e l



                                                                     

O U L E C 0 Q, ’41;
Î. a C o Q4- I’ay oüy conter cette fable

auvflî- bien que toy 5 mais ce n’eft pas - là

le injet de mon changement.
M 1 c v L a. fiefi-cedonc? J’ay gratte

de envie delle fgavoir.
L a C o o; As-tu jamais oüypatlet-dc

Pythagore 2
M 1 c Y LE. 2 ce Philofophe qui

défindoit la: viande: .? t
. L a Co q. Luy-mefme, qui avoit cité
Euphonbe auparavant.

Mm v L a. Il cit vray qu’on dît que
c’efioit un grand Magicien.

La C o t;à Ne luy dis point d’injures ;
’ car c’en: moy-mefme.

M r c v L 2 . Dieux l l’étrange mamm-
"phofe , d’un Coqrmun Pbibjàphe,tiuplu-
me d’un Philofophe en un Coq; mais
comment cela s’efi-il faitzc’at il me Tem-
ble que tu as deux chofe: tontes contrai-
res à Pythagore; l’une, de manger des
fèves g 86 l’autre , d’élite grand cavaleur.

1. z COQ Lorfque jicfloîs Pythagore,
je n’en marîyeols point; 85 n’ay jamais
enjoint le filence qu’à mes Difciples , a:
non pas à moy. D’ailleurs , j’ay palle

ui fignoloit i l o il». Il a au Grec, I
05:33". 01:11 allez l 1’01. range îhvfc d’un;

cela en ce: endroit. coq Philofdpbc.
D’un coq en un Plai- l

M m in;

’O
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ÎIK LEÜSONGE;
cpuis par beaucoup de conditions , qui

feroient longues à raconter.
M x c Y r. a. Conte-les moy , je te prie ;-

car fi l’on me donnoit le choix de re-
prendre mon Songe,nququu’il fait tres-
agreable , ou d’enre te. tes avantutes,
je ne fçay lequel je prendrois , tant je
trouve de reflèmblance entre un Songe
86 ton Hilloite.

L a -C o 04- Penfes - tu encore a’ ton
Songe , qui n’eflzant qu’un trompeur
agreable , ne te pouvoit donner qu’une
faillie feliciré a

M I c Y I. a. fait a] l’effritfiplcin , que
je ne m’en puis défaire 3 86 je crois que
j’y fongeraytoute ma vie.

La Co (h Cela tell bien contraire a
la nature du Songe , qui cil de s’envoler
.en un mitant 3 c’efl: pourquoy on luy
peint des ailes. Mais celuy-cy cil comme
demeuré pris alla lu fut tes paupieres.
(Et; pouvoir-ce eâre encore , pour te
charmer fi fort que tu ne le punies ou:
blier?

M x c Y L a. I’ay plus d’envie de te le

dire , que tu n’en as de l’entendre.

je" ’J’ l’affût fi nfe t &l’autrc n’elt

Phi? Il Y a du"! Cho- grime, gentillclÎe , qui
les icy , dont j’expri- en alleguée ailleurs,
me l’une dans la, ré- wcetouvrêsn



                                                                     

0 U I. E C O ’417’
Car le fouvenir feul des plaifirs , donne
du plaifir 3 mais conte-moy auparavant

ton avanture. -La C «mimant! tu auras achevé ton
Songe. Commence; ne je v’oye s’il et!
forti par la porte de corne ou d’yvoire.-
’ Mrcha. Non; mais par une troi-

fiéme. ILa C coi Homere ne fait mention
que de deux.

M r c YL a. C’en: un rêveur quif n’y

connoilloit tien. Cela elloit bon pour
les ficus , qui fentoient la gueulerie s ena
core le pauvre homme ne les voyoit-il
qu’à demy : Mais le mien ell: forti par
une porte dorée scat- il ne parloit que de

richefles. . lL z C 0-04. Comme les Souges (e For-
ment d’ordinaire des penfe’es qu’on az
euës le jour , c’ell (ans doute que tu ne
fongesà autre chofe 5, car on met tofu;
jours la felicite’ en ce qu’on n’a point.

M x cr i. E. Veritablement , j’ay pof-
fedé en fouge de grands tréfors. ne;
cet or étoit brillant ,. 8c qu’il le rappor-
toit bien à la defcription qu’en fait Pin-
dare , quand il dit , Qe l’eau off carita-

Que l’eau a]! ruerim- l de Pindare , pour» n’a-

Hementexcellente, dans. voir point beloin de le
ra)! mis tout l’endroit repartirL



                                                                     

4’13 L É S O N G E ,’ .
étament txcelmle; mais que l’or cit corail
me un feu étincelant qui éclate dans la
nuit. Car on diroit qu’il parle du mien:
Mais pour ne te faire pas languir davan-
tage , tu fçais que je ne foupay pas hier

au logis. I
L s C o 04-11 m’en fauvient bien; car

je ne mangeay rien de tout le jour que
quatre ou cinq fèves "Que tu me donnas
le (oit en arrivant , qui eft’un allez mé-
chant fefiin pour un Athlète cumins
moy , qui ay fait des merveilles autre-
fois aux jeux Olympiques.-

M 1 cr r. a. Je ne t’eus pas plûtol’tl
donné à manger , que je me couchay ,r
parce que j’avois un peu bi! s 8: en dor-
mant "eus un longe qu’on outroit nom-
mer divin , 8: cette nuit-la , ambrofienà
ne 5 comme fait Home’re; 7, j

La C o 0;. Cdnte-moy ton &fiin aupas
lavant, pour contenter mon appetit 5 car
je n’ay rien dans le jabot ; 8c tu [gais que
e fouve’nir d’un bon repas n’eft pas un

petit regale pour un affamé; l
M 1 é Y I. s. Je te le diray de bon cœur,-

puifque tu le defires. Je rencon’tray par;
azatd le bort’liomme Eucrate qui e fi

156th a: comme je l’eus falué à. mon ora

dinaire , je me retirois tout court , pour
ne luy point faire de honte , parce que

.5.-.- - yak-s... .4. fit.-



                                                                     

j ou LE coq, 415je n’avois pas mes beaux habits , lors
qu’il me dit que je vinll’e louper chez luy,l

qu’il celebroit le jour de la .naiflance’
de (a fille. Comme je m’excufois par telL

petit , Non , dit-il , tu ,ticndnu la au:
d’un de me: un"?! qui ellmalade. A rs ,w
je pris congé de luy , tout joyeux,- priant?
Dieu en mon cœur d’envoyer à cetamy-r
là. la goure , fi c’en’efioit allez de la fié-I

vre pour l’empefchef de venir. Tour le’
temps qui a: paru depuis , jufgn’au fin..-
par, me parut un fiec e , tant j’avois be-
foin , il y avoit long-temps , d’une boni
ne carrelure de ventre. Je me promenois

’ . i a: r3donc devant l horloge , en attendant 9142:; j:
l’henrtfinnafl , a: n’en vis jamais de plus aboli en
Ion ne ,- non pas mefme celles où je ria: "fini?"
vail e à credit. L’heure venue , je doua

Tu tiendiaïi 14”th leil 5- Ou attifons pour
d’un de me: amie. Le l’intelligence de l’Au-’

relie fera touché ail- teur e a: ququîue le
leurs 3 c’elt airez de Grec marque que c’é:

cela icy.- l l toit un horloge folai-i
îufqu’aufaupenj’ay’l re ; manmoius j’ay

mis la chofe a nome mieux aimé l’exprimer
air ; car de dire ,juf- j à nofire façon , infant
qu’au Min, cela un toueurs dans cette
elle oblcur. tra uCtion de la liber-t6

En attendant que demedifpenferdes cir-
I’beun fonnafl. Il cil confiances qui ne font
indifi’crcm qu’on en pas ablblumeut nesci-

falfc un horloge au So- l faitesS g

n.
C’tfl un"

Saut! in
guipait:
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4nd .LE SONGE,’
blay le pas vers le logis, tournant "mon
manteau du beau coite , 85 trouvay plu-
fieurs des conviez à la porte , 85 entr’au-
tres le malade , qui s’ciioit fait porter en

chaife. qL 1-: Co 0.. citoit-ce?
M 1 c Y L- a. (Je vieux Pedant à la

birbe (ale 86 touqu ,’ qui n’enfeigne que

des (attifes à la jeunelle. Il étoit tout
aile 8c défait, 86 avoit bien de la peine

a iirer un flegme du creux de ion dio-
mac , après avoit bien touillé Comme
il fut entré , le Medccin du logis luy dit
qu’il ne devoit pas venir en cet citait , 84
qu’on luy eull: envoyé à fouper chez luy;
mais il répondit qu’il n’avoir garde de
manquer à ce qu’il deVOit à Eucrate , 85
qu’il Full venu quand il auroit en la mort

s entre les dents , de eur u’on ne l’euft
S qimputé à orgueilqou dédain. Alors je

ne pûs m’em’pcfcher de dire tout bas en

grondant, qu’il eufi: mieux fait de lainer
fia fièvre à la maifon , fans venir troubler
l’allegreŒe des fel’cins, par fa mauvaifc
mine s 86 qUe s’il avoit à mentir , il va-
loit mieux que ce full: chez luy. Mais il
ne fit pas femblant de m’entendre; 8618i:-

’ le, Modem; du logis. deein éttamet,& Plus?
e l ay trouve mieux , propos de l’uy faire dl.

que d en la" un Mc- l rc cela, qu’au Mania



                                                                     

O U L E C O ’42:
dellus, le Maillre du logis le vint rece-
voir; 8: luy donnantla main par hon-
neur, ququue (es valets l’aidallènt à
marcher , il le remercia de la peine qu’il
avoit prife. Je méditois déja ma retrai-
(en, loriqu’Eucrate in’appcrcevant: De-

meure , dit-il , Micyle , tu ne laineras
pas d’avoir place a car j’envoiray mon
fils fouper avec fa mere , dans l’apparte-
ment des femmes. Cette parole me ren- .
dit l’aine, ququu’il me fâchait de pri-

ver le fils de la maifon de cet honneur;
Comme tout fut prefi, quatre ou cinq
grands valets vinrent prendre nolire Pe-L
dam, 8c le mirent en [a place, qu’ils rem-
parerent de quantité d’oreillers de art
8c d’autre , pour l’empefcher de tomber.
On me mit auprès de luy , parce que
performe n’y vouloit dire. Le fellin fut
magnifique , 86 la Mufique excellente ,
entremeflée de boufons 8: de hâteleurs ,
pour faire rire. Enfin ma fielicité enfin cité
parfaite , fans le voifinage du Philofo...’
Pile, qui me rompoit la tête des difcours
de la Vertu 86 des impertinences du Col-
lege 5 8c je difois en moy-même , l’aie
faut reflexion lâ-dell’us , qu’il n’y avoir

point en ce monde de parfait contente:
ment", ni de rofes fans e’ ines. Voilà uel
furie fgfiin. Pour mon pnge, il me eux;
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blair en dormant qu’Eucrate citoit mon,"
ù qu’il m’avoir fait [on heritier g Qn’il

me laiflbit une fource inépiiifable d’ar-
gent , quantité de meubles , de vaiilèlle
d’or 8c de Pierreries 3&1; j’eflois fervy
Z ar une foule d’officiers 3c de’valets, qui
,n’clioient que pour moy (cul a traîné (in

un char effendu- tout de mon long, com-
me fi je n’entre eu ni bras ni jambes. En
.cet eiint glorieux , ou tout le monde
m’adoroit , il me prit envie de traite:
mes amis , qui furent sailli-toit allem-
blez , comme il arrive ordinairement en
fouge -: Mais parmy cette alleigrelIè ,
comme on apportoit le deflert, 86 que
je beuvois à leur famé dans une coupe
d’or , toute ma felicite’ s’en cil: envolée

par ton cry, je fuis redevenu anili
lgêneur: quej’el’tolis. auparavant. Après ce-

’ ’, tu. trouves errange que je me mette
en colcre contre le perturbateur de mon
repos , 8: le plus grand ennemy de ma
me!

L a C 0.0LEs-tu fi fou que de croi-
re que la felicité .conlilize en ces cha-p
les?
a M r c v r. z. Je ne fuis pas (cul de cette

ppinion. Car il me renvient, lorfque tu
eiiois Euphorbe , que tu aimois la ma-
gnificence , a: que tu allois au combat
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avec de: treflê: d’or ,Â dont tes cheveux
étoient dans. Je croy que c’eli pour cela
qu’l-lomere les compare aux Graces; car
je ne voy rien de li agrcable que l’or ,
dont Jupiter melinc le fert pour gagner v
les bonnes grattes de les mail’treiles. En
effet, ce métal ne rend pas feulement
l’homme illullre de glorieux , mais luy
donne-cent vertus qu’il n’a pas ; Témoin

mon voifin Simon, qui faillait le mefme
métier que moy , 8c que je traitay l’an;
née panée aux Saturnales d’un plat de

tapa.
La Co a)4 que ce petit camus, qui

nous emporta une émeut: de terre fous on
manteau , a; qui faifoit ferment aptes ,.
âp’il nel’avoit pas veuë? mais je l’avois

’couvert , a: je jettay un cry pour t’en.

avertir 3 dquoy tu ne pris. pas garde.
’ Mu: Y L s. C’ell: luy-melba, Ce gaa

land s’étant enrichi depuis peu par la mort
d’un de les parens , qui l’avrendu prefque
aulli riche en efi’er , que je l’ay elle en
fouge , les Dames font devenu’e’s amon-

ch des rafle: d’or. Cela cil plus aifé à em-
C’ell allez de cela pour porter qu’un pot.

le.fujet. S’efltmt enrichi sle-
D’un plat de tripes. puis 5214. Le relie n’a-fi

je mets la. chofe à nô- I pas ece l’ujet,l 8e ce

tre*air. qui fait , cit dey: tou-x)?» écuelle de une. thé dans l’on longe,
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renies de luy :rcela l’a rendu fi glorieux,
que l’autre jour que je le [aidois par fou
nom , il cria qu’il ne s’appellent pas Si-
mon , mais Simonide , 8: ueîe ne re-
tranchalle rien de ce mot, 1 je ne vou-
lois qu’il me retranchall: les oreilles. Il
ne faut donc pas trouver étrange que
"adore ce métal, qui rend beaux (’56 ga-
lands ceux qui l’ont. ’ Mais qu’as-tu à

rire 2
L a C o o; Je ris devoir que [on éclat

t’éblouït comme les autres 5 mais je te
veux montrer que c’efl: la fource de tous
maux , 86 que les plus riches [ont les
plus milerables ; car j’ay pallé par toutes
fortes de conditions.

M r c Y I. 5.- A propos il cil: temps que
tu contes tes avantutes , car voilà la
mienne achevée, IL E C o Q. Sçache premierement , que
tu és plus heureux que ceux dont tu en;
vies la fortune.

M r ex LE. Je prie les Dieux , pour
punition de ta raillerie, qu’ils t’envoyent
ma felicité. Mais conte- moy un peu
comme d’Eup’horbe tu devins Pythago-r
re , 8c enfaîte Coq , aprés plufieurs ré-
volutions: Car il n’efi: pas qu’il ne te foi:
arrivé beaucoup de choies mémorables
en tant de matempfycofcî

Le
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L a Cocu! feroit trop long de re-

prendre dés le temps que nos aines del-
cenduës d’Apollon, prirent un corps pour
punition de quelque crime 3. il n’efl pet-
mis ni à moy de revoler ces myfietes ,
ni à toy de les entendre; mais depuis que
je fus Euphorbe . . . .

M r e v L a. Dis - moy auparavant , fi l
j’ellois quelque chofe avant que d’ellzre
Micyle»

L z Co oùTu citois une de ces four-ç
mis des Indes qui tirent l’or.

M r c Y L a. Miferable que je fuis , que
je n’en ay gardé quelque peu pour m’ai-
der dans ma necellite’ l Mais ue devien-
draydje après cecy? car fi quel e bonne
fortune m’attengloit, je ferois omme à
me pendre tout à cette heure à ta perche,
tant il m’ennnye d’eftre Savetier.

’ L a C o æOn ne peut fçavoir l’avenir;
Mais pour commencer mon hifioire ,
ellant Euphorbe, je fus tué au fiege de
Troye , 8C devins enfuira Pythagore ,’
après ellre demeuré long- temps fans
corps , jufqu’à ce qu’il plait à mon .pete

e m’en faire un. .M u: v L a. Fus- tu tout ce temps- la!
fans boire ni manger a

L a C oKŒi en doute , puifque j;
n’avois point de corps a.

Tome Il. N n



                                                                     

416. LE SONGE;. M r c Y I. l. La guerre de Troye’lè
all’a- t- elle comme Homere la décrit!
L a C o a); Comment l’auroit»il (çà,

puifqu’il citoit alors Dromadaire dans la
Baélzriane a Sçache qu’Ajax ne fut jamais

fi fidgrand qu’il le fait , ni Helen: fi belle;

le"qu’il"-

tute le
frit.

car il m’en fonvient. C’elloitjun grand
cou de Gruë , ou fi tu veux de Cygne,
puifque (on pere en citoit un g 8c par la
même raifon elle citoit allez blanche,
mais prefque aufli vieille qu’l-lecube -,
car Thefée qui la ravit , elloit durant la
premiete guerre de Troye , long-temps
aluparavant qu’Agamemnon full: au mon-

: e. .Mr c Y r. e. Et Achille elloinil auflî
vaillant qu’il le publie .2.
. Le Cam Je ne t’en (gainois rien dire;
car je n’eus jamais allaite à luy 5 86 ne
fçay ce qui le paffoit dans le camp des
Grecs, où je n’eflois pas; mais fou com-
pagnon Patrocle ne me donna pas beau-
.coup de peine à défaire.

M 1 c Y L a. Ni toy à Menelaiis. Mais
oeil allez de ces choies. Dis maintenant
ce que tu fis , citant Pythagore.

Ï- ! C o en. J’allay trouver les Sages
d’Egypre , pour apprendre leurs mylle-
185 a après avoir ciré imitait dans les
Sciences humaines 318c au retour je m5

w c .- «5.---..L

,-..... ..... .,..-..., .-.



                                                                     

0 U L Ë C 427"fis tellement admirer des Grecs qui cle-
meurent en Italie , qu’ils me prirent pour]
un Dieu.

M ICYL r. Je [gay comme tu leur
fis accroire que tu eflois tellufcité , Be
que tu avois une cuifl’e d’or. Mais dis-
vmoy , quelle fautai-fie te prit de défendre
les viandes se les féves r ’

L a C o (Lira)! honte de te le dire. r
. M IïC y LE. Mais il ne Faut rien celer
à fonamy , pour ne point dire , à (on
maiflre ; Car je n’ay garde maintenant de
prendre ce titre.

L a C o kC’eËoit par caprice, pour

me Faite admirer. IM r cr L r. Mais que devinsutu après
avoir ollé. Pythagore 2.

L t C o 0;,Afpafie. cette fameufe Cour;
rifane de Milet.

M rc v LE. Ha Fmaiflre Coq , je ne.
croyois pas que tu enlies jamais ellé pou-

. Comment L Pythagore a tendu des
pieges à la jeunefl’e ? Pythagore s’ellt far-

dé 8c ajnllzé , pour plaire aux hommes à
Pythagore a euÎ des enfans Periclés 2

Qu’ilsmeprirmtpam- le moins qu’on peut in-
tm Dieu. Il n’en pas jurier ces grands borner
hpnnefle de luy faire j mesalà,.elt wûjDuxSlc
d’un qu’il n’en qu’un meilleur.

Charlatan s out-te que l ’ .
N n 1j

lib
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L n C okTu ne me peux dire (Yin:

jures , qui ne retombent fur Cenée, se
Tirefie, qui de femmes ont efié changez
en hommes!

M1 c Y 1. x. Mais dy-moy , quelle en:
la condition la plus heureufe, celle de

Il 1’ 4 ne l’homme , ou celle de la femme?
plique’ en

un autre LE C o m’Tu [gantas un jour ce qui.
DM»- enefi 5 car il n’eft pas que tu ne devien-
sa. mes femme plufieurs fois dans cette gran-

de revolution de fiecles. , ’
M I c Y L E. Tu crois peut-dire que

tous les hommes [ont auflî voluptueux
que les Samiense a: les Milefiens. Car
on dit qu’en ta jeuneffe, tu fervoîs de
femme au Tyran de Samos , à caufe que
tu ePcoîs beau garçon. Mais que devins-.
tu aprc’s avoir efie’Afpafieë

L E C o Q; Le Philofophe Cynique
lCratés.

M x c Y r. E. Dieux ! la plaifante mem-
morphofe , d’une Courtifane en Cyni-

que. -L s C o æApre’s , je fus Roy , finis.
mendiant, enfaîte Sarrape, cheval, geay,
grenouille ,-& enfin coq , aptes diverfef
meta-morphofes. Et je ne l’ay pas efie
une feule fois , mais l’ufieurs 5 car j’ai-q
me cette condition. Iv ais tu me fais rire
de te plaindre de ta paqueté, gag mm;



                                                                     

0U L E C 0 42:9me j’ay paflë parles grandeurs 86 les rie
cheires, je fçay ce qu’en vautl’aune.

M r c Y L E. Doncques , Euphorbe ,
Pythagore , Cratés, Afpafie , car je ne:
[gay comment te nommer.

Le Coq-6H n’importe. Mais tu feras
mieux de m’appelle: Coq , puifque je le
fuis maintenant, quand ce ne feroit que
pour-faire voir que tu ne méprifes pas
ma condition.

M x c Y I. E. Dy-moy donc , Maxime
Co , puifque tu as paer’ ar toutes for.-
tes conditions, quelle e! la meilleure ;
celle des pauvres , ou celle des riches?

L 1! C o 04’Confidere , Micyle , les
avantages de la pauvreté. Les bruits de"
la guerre ne t’eŒrayent point , parce que;
tu n’as rien à perdre 3 85 quand on dit
que les ennemis approchent , tu n’e’s
point en peine de tranfporter tes meu-

les , ni de cacher ton argent. Mais au
premier fon de trompette, tu troufTes ba--
gage , 8: te fauves ou il te plaift; fi tu-
n’aimes mieux demeurer , parce que tu:
és en (cureté pantout z Au. lieu que les
riches voyeur de defÎus les murailles dé-
foler leurs champs , vendanger leurs vi-
pnes , brufler leurs mailbns , faecager’
eut bien. Enquei efiat penfes- tu qu’ils-

fuient alorsa se ne crois-tu pas que char,

"a -,..r.ï Mq-wmlry-n-lm.-u-. - .- 4.....L.L...-
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curie de ces choies leur donne du poi-

narcl dans le cocu: ï D’ailleurs , s’il faut

Éva de l’argent pour faire la guerre ,
c”eft â eux qu’on- s’adreile , a: non pas à

toy. Si la ville en; prife, ce n’eft pas toy
qu’on» tourmente; car on [gais bien que
tu n’as point d’argent s mais on gefne’

les riches, pour découvrir leurs tréfors.
S’il Faut marcher contre l’ennemy, on ne"

te met pas aux premiers rangs , ou cil: le
danger 3 car tu n’e’s pas digne «le cet hon-

neur : Mais à. la queue , ou tu te peux
lamer , fi l’on a du pire , n’entrant point
arrefté par la pet-auteur de tes armes , ni
par l’honneur qui cit» un fardeau encore
plus pefant; 8: fi l’on a du bon , on te
traite magnifiquement après la victoire.
Dans la paix tau-Hi , l’on te cajole , 86 l’on;

te fait des largcfles , pour monter aux
(lignitez. On te donne des .fpeélcacles ,.
86 on te confirait des Bains Se autres édi-
fices publics , pour la neceffité ou pour le
plaifir. A’oûte à» cela , que les-riches (ont

expofez a mille calomnies, à caufe de
leurs richeflès. Vous leur faites rendre
compte de leur ad’miniibration , quand
vous voulez , 85 vous confifquez leur
bien , fi la fantaifie vous en prend. (Mel-
quefois , non contens de crier contre
Eux. dans les allemblées, vous les ponta
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fuivez à coups de pierres, ou vous les
jettez dans la riviere. Mais pour toy, tu
n’apprehendes ni les accufations , ni les
émotions populaires, ni les menaces d’un
Tyran , a: tu ne trembles point quand on
crie au feu ou aux voleurs dans ton voili-
na e. Tu n’és point travaillé de mille
fa cheux foucis. Tu ne crains point la.
nuit que l’on te dérobe. Tu n’es point

en peine de faire rendre compte à des
valets malicieux ou négligens, ni de te
faire payer de ceuquui te doivent , Ou de.
,folliciter un procès , pour dépendre du
caprice d’un Juge ou d’un Avocat. En-
fin , pour le faire court, les richelfes , par"
je ne fçay quelle fatalité , ne nous fçau-
roient faire tant de bien , qu’elles nous
font de mal. Car on cit tourmenté, 86
de l’acquifition , ô: de la confervation ,.
86 du chagrin de la dé enfe : Au lieu que
fi tu as gagné cinq fol; , tu les vas boite
au cabaret avec tes camarades , où vous.
parlez indiflëtemment de tout , fans-
craindre qu’on vous jette le. chat aux
jambes. Si tu és malade, ce ui arrive
rarement , parce que tu ne cfais point,
d’excès , ni n’a-s de foucy qui te ronge ,
ton mal qui n’en point enraciné ni entre-
tenu par les Medecins , s’en va aifément;

mais les riches [ont tourmentez par les
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maux 86 par les temedes, ée fujets à une
infinité de maladies , dont tu ne eonnois
pas feulement le nom. Enfin , il je t’avois
fait une lifte de tout ce qu’ils fouifreut,
’ t’épouvanterois du nombre , fans ar-

lît de la mort dont ils liant en apprehen-
fion perpetuelle , 85 qu’ils confiderent
comme un fupplice , au lieu que tu la
regardes comme un azile. En un mot ,..
ceux qui volent trop haut . courent for-
tune de fe précipiter comme des Icates 5.
au lieu que ceux. qui rafent la terre , font
hors de danger. . ’ I

M 1 c v I. r. lis [ont (ages.
L a C o chux-tu que je te conte les

divers naufrages des Grands t Voy Cre-
fus fur un échafaut , en opprobre à ceux.
qui l’ont adorés Voy Denys le Tyran,
qui tient un fouet au lieu d’un fceptrc ,.
8c de Roy de Syracufe cit devenu Mailirc
d’Ecole à Corinthe. Voy .

Mr c v L r. Attelle. Dy-rnoy un peu
quelle el’t la felicite’ des Rois; car je fuis

bien aife de l’a rendre.
L e C o 04.131 e el’tafl’aifonne’e de beauL

coup de maux, Micylc , 8c peu s’ en faut.
que je ne te dife des injures , de m’en.
avoir ramené le fouvenir. I’ay clic Roy
d un grand pais, riche 8c dormant. I’ay
El! fout l’appareil de la. Royauté , meu-

blCS y



                                                                     

O U L E C O 4;;Zfioles , fuite , équipage, tréfors’, gardes ,
flores , armées. J’étais refpeété a: adoré,

comme un Dieu. Lorfque je [ornois en
public , on fe prefloit pour me voir , on
me fuivoit en oule par les ruè’s , on cou-
roit devant pour me voir paflèr , on mon-

. toit fur le toit des mariions, pour mieux
contempler toute ma magnificence. Mais
en cet eflat , j’avais pitié de maya; de
ceux ui m’adoroient , de me comparois
à ces Ëatu’e’s fu erbes d’art 6c de matiere,

qui (ont avili ales audedans,qu’éclatan.
ses au dehors, a: qui out un Dieu ou un
Heros qu’elles repre entent, n’enferment

que des films ou des mouches.
M r c tu. I. Mais tu n’as pas encore

dit leur defaut scat la pom e 8: la mae-
jeflé n’elt que le dehors de a &atuë. .

L n Co K ue te diray- je de leur
crainte, de leurs oupçons, de, leurs dés
fiances , de leurs ennemis découverts ou
cachez, des embufches qu’on leur drefiè,
de la haine des uns , du dégoufl: des au.
tres, de l’envie de tous a Ne pouvoir dot.
mir , dire efi’ra- é de mauvais élonges ,
tourmenté. de oucis cuifans , agité de
graines ou de ridicules efperances , mais

Des fontis (En des j de: clam; maîs’ce’la.
flanches. Le Grec a- n’ei’t pas ordinairement,
jeufleJn-pious de 6055 l les filmât t ’

Tom Il: 9- 2
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toujours criminelles; importuné de plain-
tes , de demandes , d’expeditions , de ju.
gemms, de traitez; accablé de confeils
rît-d’alliances 5 embattall’é de mille faf-

cheufes intrigues. L’un a en telle [on
fils, quieû indigne de luy fucceder:
Feutre , (on frere , qui leve fecretement
des troupes , 8: qui fait fouæmain des
créatures. On apprehende également les
méchans 85 les gens de bien , citant ja-
loux de la te utation des uns, 65 en pei-
ne. de la ma ice des autres. Ajoullez à
cela le dépit d’une maii’rtefl’e , qui ne

nous aime point, ou en aime un autre :
la jaloufie d’un favory qu’on a trop éleo

ré: la crainte d’une fedirion du peuple ,
ou d’une conjuration des Grands 5 les
exem les funei’tes des Princes détrônez ,
ail’aflfttez, empoifonnez , 86 autres bill
toiresitragiques , qui retendirent-fur les
theattes. ’ t
.. M1 c v L a. N’en dis pas davantage ,
car cela me fait horreur; 8c j’aime mieux
encore demeurer comme je fuis , que
d’eflre ’empoifonnéfdam une cou e d et

en un .feltin, puifque toutes les rËjouïf-
fances des Grands-leur (ont funeflzcs. Je
ne cours fortune en travaillant de mon
métier , que de me couper de mon tran-
Fhfl à au lieu. que la. vie de ces, gens-li

’v

i, -.- là. n. .-
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en pleine de continuelles inquietudes.
D’ailleurs , ce ne (ont fouvent que des
Comediens , qui fous un manteau royal
couvrent une ame de faquin , se ui-ca4
chent la petitell’c de leur pied ans la
grandeur de leur cothurne. Tu vois que
j’ay dé ja appris à faire des comparaifons
à ton exemple. Mais patrons maintenant
aux animaux thlç te lemble. de leur con-

dition t .L a C o oçCela feroit long à conter",
6c n’elt pas de notice lujet. Je te diray
feulement qu’elle cil: plus tranquille que
la noilte , parce" uelle cit renfermée
dans les bornes de a Nature , 85 qu’elle
n’efl pointtroublée de tant de maux, ni
de tant de crimes; On ne voit point part
mi eux de flateurs a d’ufuricrs, de mal.-
totiers , ni de toutes ces bonnes gens qui
leur tefl’emblents . - i
r M 1c v t. a. un: vray. Mais pour ne

t’en oint mentir , je ne me puis enCore
défaire de la paillon que j’aVOis out les
richefl’es ,» ne j’ay fuçée’ avec le l’ait. Car

l’exem le e mon voifin me muche , 84’

mon ange me revient toujours dans
i’el’prit. r - ’ I

La C oocyl’e te veux guerir de cette
maladie , tout à cette heure , et tandis
qu’il en; encore nuira. te mg chez quch’

. 9 ll
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qu’un de ces riches , pour voir quelle en;

leur fclicité. I.
M r c v t. a. Et comment feras-tu pour

entrer 2 faudra-r41 percer la muraille 2
I. n Co (ai-Non, Car de deux tan?

des [urnes ne j’ay à la queuë, la (imite
rend) invifilile , &,ouvre routes les Pot-r
res fermées , qui cil: une grace que j’ay
reçû’e’ de Mercure , à qui je fuis confacré.

M r c Yl. r. Si ce que tu dis cil: veriç
table, je vay tranfporter chez moy dés
aujourd’huy toutes les richeifes de mon
voifin , 8c le réduire à faire le métier

Qu’il faifoit auparavant, .
La Ç o oçCela ne le peut 5 car Mér,

cure m’a obligé de découvrit ceux qui

abuleront de ce fecret. .M I .c r I- 2. Il n’eût pas croyable que
le Dieu des larrons te veuille contrain-
dre à reveler ceux qui dérobent 3 mais ne
lainons pas d’aller , je m’en, empefcheray

fi je puis.
L r C o . Arrache donc cette plume

de ma queue. w); l tu les arraches
toutes deux! , I ,,, Mm v1.3. C’elt afin d’efire plus af-
furé , outre que cela ne fera pas diri-

firme? a ’ . ..L 5 ac 0 - Chez qui irons-nous pre-
QLCICQCEI a 335:9;th ces homme qui

. .

- dan.-.-.- -4..-
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né trouve pas fou nom allez beau depuis
qu’il cit devenu riche 2 »

M j c v L12: Oiliyf, Nous voilà à la
ne; ne aut-i aire?

PoL B (cède, Mettre le bout de laplua;
me dans la ferrure , a: elle s’ouvrira.

M I c v r. a. La voilà ouverte. Le beau,
feeret! la clef n’en cun: pas, fait davan-g

, rage.
i L a C o’oçMarch’e. le premier g le

vois-tu qui veille , tandis que tout le
monde dort? v
’ M 1 c Y I. a. Je le vois à la clarté d’1?

ne lampe fort obfcure , qui cil: tout palle
a: défait. Il faut que quelque foucy le
ronge ; car je n’ay point oity dire qu’il

fullmalade. v 4 w rL a C o oçEcoutons ce qu’il murmuâ
te entre (es dents , nous en apprendrons
peut-eûtela caufe. p .
» Si M o n. Voilà [drame 8: dix talensj
que je viens de cacher dans terre [fous
mon lit. On ne me les dérobera pas ,
comme ceux que j’avois «mis dans mon
écurie , fous la mangeoire. Il faut que
ce fait ce matant de palfrenier qui ait fait
le coup a car on dit qu’il le traite bien ,1
86 qu’il a acheté un cpllier d’or à fa fem-
r’ne. Pour ma vaiflëlle d’argent, je crains
bien qu’on ne l’emporte 3 car j’en ayJ’

w. po iij
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quantité; ac la muraille de la dépende
n’eft pas à mon avis airez forte. Il vaut:
mieux flue je palle le relie de la nuit fans
dormir, a je la feray refaite demain-
Car j’ay beaucoup d’ennemis à; d’en-

vieux , de. principalement ce coquin de
Sucrier , qui cl! jaloux de ma fortune ,.
â.caufe que. j’ay cfié de mefme métier

que luy. ’
M 1 c v t. r. Oiiy , infatue l Mais je ne.

vole pas tu plus comme toy , pour jurer
après que je ne les ay pas pris.
. L 1-: C o okTay-toy, que tu ne nous
découvres. l t d

SINON. I n’ya int edan et ne
je cherche par-tout 5’086 .que je ëaflèq le
tout du logis , de peut qu’il n’y ait quel-

. qu’un de caché qui me vienne égorger -,
car mes valets n’ont pas foin de tenir la
porte fermée. Mais jïentens du bruit.
Qui va la l Je]: tiens. Non , c’efl: un pi-
lier de la galerie. Je tremble , 8c luis
tout Attanfi -, il me femble- roûjouts de
voir quelqu’un. Il faut recompter mon

* argent , je pourrois bien m’eflte abufé.
Toutefois’j’entens du bruit. Œglqu’un

palle dans la cour- Il vaut mieux pren-

,j’s tu me pu les! je l’a trouvé mieux"
flan. Le Grec le dit de cale-cr
d’une mur; façonsmais » I ,

-...,..

5.... .-.M-;..- .

Ah C-Q*-
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du: les armes , de eut d’eflrc finpris, l

L a C o Q:- Voi à. , Micylc ,- la felicîré

de ton voifin ,và laquelle tu l portois en;
vie. Paflbns- chcz’IEucrarc , taudis ,qu’î’b

cl! encore nuit, r r ’ .
M r c v L15. Dieux , la mir-crame vie!

AinfiipuiŒenr vivre mes ennemis. Mais
avant que de parrirv,,-)c r: pricque je luy;
donne un coup de poing; A I ,
: S 1 M o’ tu Aùquleursmn m’a frappé.
’ L l Co cibLaithîsvle crier , ô: paflir.

comme fou argent. - .M 1c Y L1. Voilà [au par" duEncmn.
entr’ouverrc. Quelque valet y fait la dès.

bauche,ou il y 4a quelques rendezëvous
amoureux. (A. .- . à c’; . : Ï’T-

L r. C o q.- Le filois-tu qui càlcuïc (a?
intereflzs avec (es doigts crochus a fans
ronger à la mort , qui le doit bien-ton:
changer en fumy un: caréna , qui cit
le dcftin d’an ufurîer comme luy.

Mrcv LB. Ah Dieux ! je poflèdoîs
ranrofl: routes cestiçheflës en fange.

L a ’C o oçTu ne peux r’cmpefcher

Voilà la porte [Eu-
cmn.]’ay réünycn un,. Le Grec met d’autre:
cc îu’il dit-d’Eucrarc , CËIOfCS rmais cecy con-
8: c l’ufurlcr Gmfon, v1cnr mlcux à un avare
afin que ce]: ne fait 8c à un ufurier ; car le
pas fi long, ny fi en- Corbeau cache 8L dé-
nuycux. robe tout ce qu’il peut.

0 o iiij

Pour"); au Carbenu.



                                                                     

a?» LE SÔNGE, OU LE COCLr
de les admirer , quoy-que tu en voyes ce
defauts ! Mais la plaifanre rencontre:
Vois- tu [a femme couchée avec (on cuifiâ
nier ,r 8: fi fifi: d’un autre raflé entre ln’
bras d’un galand .? C’efl pour cela que la

porte ciroit entr’ouverte. (ne! creve-
l cœur ce luy fera, quand il viendra à le
[froidi-lé bien! voudrois-ru citrc ri:
c e à ce prix-là?
I ’M 1 c Y r. n. Non , j’aimerois mieux
mourir que de (oufl’rir ces infamies. Fy
des richeliès , je leur dis deformais adieu;
1- L a C o o.s Sortons , voilà le jour ni
point. Une autre fois tu verras le urge;
r si fi He "un le: bru cela au lieu d’une fileté
(au Calcul. Je mets qui en mateur,

a
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IC-ARO ME N I P E.-
D 1 A L o G U’E.

Manne n-r son Alun
Ce D3410 gus 4 quelque chofe du Cou-rem;-

PLATEUR à de LA Nacnoruucrr,»
à raille. f incertitude de: Philofaphc: ,
à leur: vaine: d" curieuch recherche: r»
Mai: illfi magne en pajfàm de: Dieux ,..
é de la vanité de: hmm".

M l n 1 tu. - Epuis la terre jufqu’â la La, fié

DLune, il y a trois mincis")
fluides; d’où jufqu’auglobe du Soleil, on «gay-U
compte cinq cens parafanges 5 66 de-lârî’le’

a (in* au ciel Empyrée, il y Peut avoir une bon-vieil:
ne journée d’Aigle. 3’22”51

L’A M v. Œefi-ce que tu murmureswfingu
entre tes dents , deLunc , de Soleil, «33,?
Racles , 8: de parafanges 2. [indu-

M l n r P a. C’efl: que je fais le calcul
de mon voyage, pour voir combien j’ay
mis a le faire.

L’A M Y. Penfez que c’ell quelque na-

vigation lointaine , où tu regl’ois ton *
cours par celuy du ciel 8c des alites ,1
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comme les Pilotes de Phenicie. v

M a N 1’ p E. Nullement 3 c’el’c dans le

ciel que j’ay voyagé. t
L’A M Y. il faut que ton longe ait du- -

ré long-temps , pour avoir couru tant de
[harles 8C de p’arafanges;

Ms N 1P a. Ce n’eft pas un fouge;
mais une venté.
. .L’A M tr; Œpy le tu arrives tout fraif-V

drement du Ciel l k
M a N r PIE. Oüy , où j’ay appris des

choies incroyables -, 85 c’efl ce qui fait
partie de ma felicité , quelles [oient fi
grandes , qu’on ait de la peine à les

crou’e.» vL’A Mr. Il faut bailler la tefle , fans
s’enquerir de choies fi hautes , a: fermer
les yeux devant une fi grande lumiere.
Mais dis-moy , où as-rupû trouver une
échelle aile: grande pour monter lâ-haut?
Car tu n’as pas elle enlevé dans le Ciel
pour ta beauté ,- comme Ganymede.

M a N r ri a. Je n’avais pas beloin d’é-

chelle; ayant des ailles airez fortes pour
me guinder jufques-lâ. .

L’A M Y. Mark n’a-ru pain! craint de

tomber , comme fit Icare, 8c de ren-
h Canna; le Grec dit, Mais n’as-ru pan-n!-

lorm-yl. Celuy-cy m’a je retranche les paro-

[emblc mieux. l les inutiles. -



                                                                     

IC A R0 M EN’IPE; 14.43.:
’dre quelque mer fameufe par ra chiite:

. M a Nina. Non , car je n’avois pas;
des ailles de cire , comme luy, v

L’AMY. Où en as-tu û recouvrer
d’autres 21 car à force de l’allurer , tu com-

mences à me le faire croire. .
M a N 1 n. Un chafimr m’en a fait

refent’de deux , l’une de Vautour , 86
l’autre d’Aigle , que j’ay accommodées

fur mon corps fort proprement. I’ay
commencé à voler d’abord terre à terre,
puis prenant mon vol plus haut de plus
oin , je me fuis guindé dans le Ciel à

l’aide d’un grand vent.

L’A M y . Il faut que tu fois. bien han
dy 8: bienicurieux , d’avoir tenté une
entreprife fi difficile.

M a u r p a. Je t’en diray la raifort:
Après avoir reconnu la foibleflè 8: l’ino’

confiance des choies humaines , coma
mençay à méprifer les grandeurs , lestrië
chellès, 8o: les voluptez , de à m’adon-
ner à la contemplation , 8c alla recher-a
clic de la’veriré , en quoy confille le fou-
verain bien. Î: configura] d’abord le Cid

1h: rhafleur, (6-0. Je ici que plus bas. -
mets en trois mots , ce je confident] le Ci:
que l’Auteur dit plus é- le: Aflras. j’ay re-
au long 5 mais il n’y a l jetré à la fin une Be:
que cela de neceflaire riode qui cil icy,
tufujct, 8c il cit mieux
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à la Afin: qui femblent femez par l’air;
à l’avanture"; le" Soleil tri brille de tant
de lumiere’ ; la Lune 1 diverfc en (ci
changent-feus ; les foudres; les éclairs ,
8c les tonnerres, qui Font tant d’horreur"
«Se tant de bruit v, la grêle , la neioe 8c les
Vents , d’une origine fi admiraÊle a: fi
inconnue, 8c le refie des merveilles de!
la Nature , où il y a tant a ap rendre;
Mais comn’re la raifon de ces c oies elï
obfcure 8: incertaine, 8c qu’on ne peut
deviner quel cil l’Auteut de cet Univers,»
ni comment il a’ei’cé fait, 8c fil a en un
ummmcemem .- Je trouvay’ ai propos de
cenfulrer les Philofo hes , qui ont em-
ployé toure leur vie. 5 le rechercher , se
m’adrell’ayY a ceux dom la doétrine cil la

plus haute , 85’ la vertu la plus aufiere. Ils
s’offrirent de me l’enfeigner pour une
grande lorraine d’argent , dont je don-
nay la moitié comptant , a; promis de
payer l’autre à la fin. Mais je ne fçay
comment ils me jetterent dans une plus
grande incertitude, 85 ne m’apprirent
que des termes barbares 86 inconnus. Et
ce qui cil: de plus étrange- , c’efi qu’ellant

d’ avis fi contraire , chacun allure pour-
tant qu’il a trouvé la vérité , comme

s’il d ni miam " ’ . ailé dea au cagne: maman: Il fera p l

---.. .-
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fi elle s’efioit réveléc à luy. ’

L’AMv. C’ell: une chofe étrange , que

des gens fi [ages .8: il fgavans,ne le puif-
fent accorder en des matieres il import

tantes. .M a N tu a. Tu rirois trop de voir en-
Ijmble tant d’orgueil 8; tant d’ignoran,
ce. Car ququu’ils ne foirent pas plus ha.-
biles que les autres, 8c que la plufpar;
radotent mefme de vieillelle, ils croyem:
pénétrer dans le Ciel avec leurs mauvais
yeux, 8: mefurent le Soleil 85 les Aines,
comme ils feroient leur cour ou lleur jar-
din. Ils te diront hardiment la diffame
qu’il] a d’asthme à l’autre, la hauteur

du Ciel, la refondent de la Mer , 8c la,
rondeur délia Terre , ququu’ils ne [ça-s
client pas le chemin qu’il y a d’Athenes
à Megarpe. Ils forment [des cetçles,& des;
triangles fur des quarrez , 86 décrivent
plufieurs Sphetes lai-haut, comme s’ils y
avoient pilé. S’ils parloient encore de
ces, chofes pt blématiquemenr a: fans
vouloir rien aærmer a mais à peine que
les uns ne jurent que le Soleil cil un fer
chaud; les autres que la Lune en: habit

L: diffame qu’il] a cela. fait le même effet,
dime étoila allant"; a: ces mors [ont trop
Il y a au Grec , du So- louvent reperce.
lei! é 4m Lqpegmais 1 ’ k *
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rée , 8: querles étoiles fe’nourrillènt des

va eurs de la terre 8: de la mer , que le
Soleil attire en haut par la force de la
chaleur. Pour leur contrarieté , elle cit
toute manifelle. Car les uns dirent que le
monde cit éternel , les autres qu’il doit
finir, a: décrivent (a fin comme (on com-
mencement. Mare je m’étonne quefiu’finr

un Dieu Pere de l’Univer: , ils ne difent
pas qui ell le lien , 8: ou il citoit aupara-
vant; car il n’y a rien hors delà?

r L’A M v. Tu contes-là d’étranges cho-

ies de leur impudence 8c de leur curio-

né. ’ ’’ M n N r r a. Si tu [carrois ce qu’ils di-
rent des idées 8c des chofes incorporel-
les; de la firme âde la mariera; du vuide
de de l’infiny ;’de la fin 85 des principes;
tu en ferois tout étonné. Car les’uns font

Mais jem’e’tomie que . incorruptibles; a: par-

faifanz un Dieu Pere
de l’vm’wrs, 6c. Ce-

la (amble avoir quel-
que apparence, 6c n’eit,
qu’une fauile couleur l

car le inonde eft ,un
amas de plufieurs ef-

tant, Ce ne peut une le
premier principe. C’eit
pourquoy on en cher-
che un autre; à celuy-
là n’en a point de be-

(oin a car cela iroit a
l’infini , 8c il fait: s’ar-’

rres,& non pas un titre . relier quelque part.
feulsmais un tout com-
poié de pieces difi’e-

rentes , les une; cor-I
ruptibles 8c les autres

De la firme à le la
matie". Ces chofe!
(am plus haut dans,
l’entrer. -
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l’Univers finy, les autres non; les uns en
,, comptent plufieurs , les autres n’en ad-
1 mettent qu’un : Il y en a qui veulent que tu un

le principe de tour foit la clifcorde,com- 7:71"?
’me s’ils étoient ennemis de la paix. Pour par".

les Dieux, combien y a-t-il de diverfite’z
L’un dit que la divinité cit un nombre a sur".
l’autre jure par le chien, l’oye , 86 le pla-
tane; ceux-cy parent lulîeurs Dieux de
divers pouvoir 5 ceux- à n’en font qu’un,

tant la difette en cit rande. Les uns veu-
lent que la divinité oit incorporelle, les
autres - non. Ceux-cy , qu’elle [e mêle
des chofes du monde 3 ceux-là , qu’elle
ne faire rien du tout, comme ces perron-

nages de Comedie , qu’on ne produit
Il, En pour la montre, ou ce: vieillards, qui
’ onnent leur bien à leurs enfans , pour

ne le plus mêler de rien. QI-dques-uns
n’en veulent point croire,& donnent tout

ï" au hazard. Cependant cette contrariete’
memettoit en une extrême peine. Car je
n’avais pas la hardieflè de contredire à
des gens ui fonttant les venerables 586
d’autre co é je ne me pouvois refondrai
croire pour certain , ce ai efioit fi for-r

*c0nrefl:é.Dans cette irref ution,deie1pe-

t Ce: miam; , ée. l parleur vieiüeflësmails
le Grec dit , le: 1241m mon exemple m’a fem-
gu’m off: du "nm! l blé plus propre.
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gram de trouver icy-bas ce que je thaï
chois, je voulus aller m’en enquerir dans
le Ciel , 86 j’y montay par l’invention que
fa] dite, Je fus ébloiii d’abord par la
grandeur de [a lumiere ; mais comme je
fus prés du globe de la Lune,fentant une
de mes ailes s’affoiblir , je m’y allay re-
pol’er,8c contemplay de-lâ toute la terre,
jettanr les yeux tariroit d’un collé , ran-
roll d’un autre, comme le Jupiter .d’Ho-

mere. . ’ .L’A M y. Conter-moy un peu ce que
tu y as remarqué , afin que je ne perde
aucune particularité de ton voyage. .Car
il ne le peut faire que tu n’ayes apperçû
plufieursbelles ohofes , qui (ont dignes
d’efire fçûè’s,

M a N r p 2.111 as raifort; mais il faut
que je te dife premierement,âjue la terre
pareur beaucoup plus petite e lai-haut ,
Lque le globe de la Lune , a: que j’enfile
,eu de la peine à la reconnoillre , [ans la
Tour du Phare 8c le Coloflè de Rhodes.
Il cil vray que l’Ocean jette quelque clan-
te’ aux rayons du Soleil, qui me la fit
,difcerner peu à peu; 8: je contemplay
enfaîte le parriçulier de la vie des home.

mes. ’ -
Par l’invention que que plusluur , autan:

j’ai] dire. Je l’ay expii- l qu’il citai: malfaire,

e s L’exil

. n--... .--.--.- -
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’L’A M Y. Cela le contredit, (fie tu?

ne l’ayes pü remarquer d’abordiâ calife

de (a petiteflè; 8: que tu ayes obfervé
enfuira jufqu’aux moindres particula-,

rirez. I ’î M n N r a 1.: C’elr que tu n’entens pas

le relie. Comme j’eflois en peine fur ce
fujer , Empedocle m’apparut , noir com-
me un charbonnier , à. calife des fiâmes
du mont Ethna. Je me retiray d’abord ,
croyant que ce fût un fantôme, ou ququ

ne démon du globe de la Lune; mais
il me rafliira- en le nommant, 8: me conta
comme la fumée qui fortoir de cette
montagne brûlante, l’avoir porté juil.
ques-là , où il habitoit maintenant , 86
voltigeoit çà 84 là , fe nourrifl’ant de ro-,
fée. (Œ’il voyoit bien la peine où-j’efd
rois , ô: qu’il m’en vouloit tirer g». Q’m

rcmüanr l’aile de l’AigIe ,. qui cil; le plus

clair-voyant de tous les oifeaux , je ver-
rois clairement de ce collé-là , potin?! q
que je ne rcmüalle point l’autre : Et que
je ne devois pas le trouver étrange , v1”!
que les artifans pour mieux voir,avoient
accoutumé de fermer un œil. Après
avoir dit cela, il s’évanoüit 3 mais je luy

promis de luy faire à mon retour des
Qu’en «miam»: l’ail: de I’Aiglo. Talweg: ce

qui cil trop 10:10,
P r
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aire.

"Un

7-456 ICAROMENIPE:
efi’ufions fous la cheminée, a: de l’invüâ

que: par. trois fois Ha nouvelle Lune si
dagua) il me remercia , 8c me répondit
en bon Philofophe , u’il ne l’aVOit as
fait pour la récompe e , mais par le gal
amour de la vertu. Je n’eus donc pas
plûtofl remiie’ l’aile droite, qui citoit
celle de l’Aigle, qu’elle jetta une grande

lumiete, à la lueur de laquelle je vis
tout ce qui fe parioit fort diftinôlement.
Car j’apperçûs le Roy Ptolomée couché

avec (a fœur : Antigonus avec fa belle-
fille : Antiocus fils de Seleucus , qui
faifoit ligne des yeux â fa belle-mue.
D’autre cette, je vis Attalus empoifonné
par [on fils, a: celuy de Lyfimachus, ni
drefloit des embûches à (on pere. A e-
xandre tyran de Pheres , tué par fa fem-
me. Arfacés égorgeant la fienne , puis
maflacré par Arbace’s l’un de [les Ennu-

SPW’ ques. Un autre chez les Medes avoit la
telle caflëe d’une coupe d’or en un feltin,

ce efloit traîné par les pieds hors de la
fale. Voilà ce qui-le airoit chez les Rois,
port ne point dire eurs moindres cri-
mes. Les particuliers faifoient comme
la farce de cette Tragedie. Car on voyoit

I De ne] il me remer- l mais il vient mieux en
en; , 3-0. Ceci cit plus cet endroit, ’
haut dans l’Autcur a l .
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Hermodore l’Epicurien qui fe parjuroit
gour de l’argent; Agatho és le Stoïcien,

ni laidoit (es écoliers ont efire payé
e (l’as leçons; Hero hi e le Cynique ,’

entre les bras d’une outtifane ç l’Ora-
teur Clinias pillant le Temple d’Efcula-
pe. U’n autre perçoit le mur de for-ivoi-
fin, ou couchoit avec [a voifine, de mille
autres galanteries d’une diverfité me:
agreable-

L’A x v. Tu me ferois plaifir de m’en
conter le détail.

M s N r p 1. Il feroit difficile de tout
conter , puifqu’il en: mefme difficile de
tout voir. Car on eut dire ne dei!
comme dans le bouc ier d’Achil e, où il
y a en un endroit des fellins 8c des ré-

tjoiiill’ances, 8: en l’autre des procès 85
des funerailles. Icy les Gétes font la guet-
re , [à les Scythes vont en chariot. D’un
collé les Égyptiens labourent, les Phari-
siens trafiquent, les Ciliciens dérobent; me, .
De l’autre , les Atheniens haranguent, Il ï; .
les Lacedemoniens r: donnent la difci- mi)?”

’ pline 3 enfin, c’en: comme un mélangeât la" m
en: de.un concert de plnficurs voix difcordan- 1,....

tes, ui font un aii’ez laifant charivary. ne"!!!
Car i s ne font as eulement difl’erem "37:,

’d’habits’ëc de vigge , mais de mœurs 8c "fig?
de religion,jufqu’a’ ce que la m)ort vienne, 23m:

lpij
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qui les rende tous femblables. Mais le!
plus ridicules, à mon avis, [ont ceux qui
e battent pour une vigne ou pour un

champ , 8c qui penfent el’tre grands Sei-
gneurs , pour poilèder mille ar eus de
terre dans l’Acarnanie. Car la rece ne
paroifi pas lus grande de là-haut,qu’el-
e en: dans i; carte , a: le plus riche ne

d pofi’ede pas un atome d’Epicure. De-lâ
t «un, V jettant la veu’c’ fur le Peloponefe, je riois
"s 11’. de voir combien d’Argiens 86 de Lacede-

moniens citoient morts en un jour de
araine , ourvune chofe qui ne aroif-

Toit, pas p us large qu’une lentil e dIE-
’gypte. Q1; diray-je plus 2 le mont Pan-
gée avec toutes l’es mines , n’efloit pas
a l grand qu’un grain de mil 2- QI-e les
riches aptes cela aillent vanter leurs tre-
-fors , qui n’en (ont qu’une petite partie.

L’A M v. Ola plaiiantechofe,Meni c,
6: que je r’envie un fi agteable (peâacçel;
-Mais les villes comment te paroill’oientp,
elles a i

M a N r P r. Comme des fourmillieJ,
ses , où l’on voit des fourmis occupées,
les unes à porter un grain de blé , les au-

Un grain de blé. Il y qu’il y a enfuite , un
a au Grec , la moitié ; morceau de colle de
mais il vaut mieux met- févrt * V

ne un grain , à caufel
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tres un morceau de colle de fève, celles-
ci une ordure , tes antres, leur compagnon
gui cf!" mort. I e croy mefme,comme elles
compofent une petite Republique , qu’il
y a parmi elles des Avocats, des Mede-
cins,&t des Philofo brame fi cet exem-,

le te femble trop bas, confidere que les
yrmidons, qui cit une nation tres-bel-

liqueufe , (ont venusjde- fourmis. A tés
avoir bien confiderzétoutes ces cho es,
je volay vers le’lplus haut plancher des
Cieux, pour parler avec les Poëres; mais .
je n’avais pas fait un flade , que la Lune
me rapella d’une voix claire se Feminine,
’86 me pria de reprefentet à In iter l’ima-

pertinente curiofité des Philo ophes,qui
veulent (cavoit tout ce qu’elle a dans le
ventre, 8: rendre raifon de fes divers
changemens» L’un- dit qu’elle cit habi-
rée comme la terre : l’autre, qu’elle cil
fufpenduë en l’air comme un miroir. Ce-
luyocy, que toute (a lumiere cil: emprun-
tée du Soleil,- cet autre , que non, comme
s’ils avoient envie de les mettre mal en-
femble; qiiquu’elle [e tenir , difoit-elle,

La" sur»! gnon qui rayent leur rrou,quand
sfi mon. j’ay ajouté il ya quelque fileté.
cela, qui vient bien à j Du. Soleil. Il a dit:-
une chublique, 8c qui lus haut , que (en il?
cit vrai a car elles uct- l et chaud,
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de leurs débauches ar refpe&,& qu’ellel
fe couvriû quelque ois la nuit d’un voi-
le , pour ne le: point vair. S’ils ne alloient
donc de sonrrôle’t [es actions , qu’elle
feroit contrainte de déloger, se d’aller
habiter en un autre endroit; mais qu’elle
prioit Jupiter pour la venger , de con-
fondre leur doôtrine , 86 de foudroyer
les mécreans , qui ne la peuvent lamer
en repos , 86 ne cefient de prendre (aw
mefme , comme s’ils luy Vouloienr faire
un habit. Je luy promis de faire les re-
montrances , 8c continuay mon chemin,
tant qu”elle commença à me paroître for:

5 etite, 86 à me dérober la vûëdela terrer
îaiflànt donc le Soleil à main droite, à:
volant à travers les étoillcs , j’arrivay le
troifiéme jour au Ciel Empytée , où je
penfois d’abord entrer fans rien dire, 86
palle: pour Ganymede , porté (il: l’ai-[le
d’un Aigle 5 mais je craignis. que celle
de Vautour me fifi: reconnoître , 8c trou-
vay plus à propos de frapper à la porte.
Mercure ayant a pris qui j’étois , me fit
entrer tout trem lant , après l’avoir cité
dire à Jupiter. Les Dieux elloient allem-
blez dans une grande fale , fort furptis

Pater ne le: point voir. l il cil plus houache w-
lc Grec,drt,paur cacher tremcnb
leur: chômai»: s mais
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de ma venuë , craignant que les hom-
mes ne vinifiant alla fin à découvrir le
chemin du Ciel, comme on trouve tous
les jours quelque nouvelle invention.
Alors In iter me regardant de traVers,
me dit grufquernent: D’où mm? ni
u-m .9 D’où vina-tu .9 Où vai-tu ? Ce
qui m’étonner de forte , que je faillis à
tomberai la renverfe. A la fin revenu à
moy , je luy dis le fujet de mon voyage,
a: l’incertitude des choies humaines -, à
quoy j’ajoûtay les plaintes que faifoir la

. Lune. Mais Jupiter (e foûrianr,Hé bien,
dit-il, Meflieurs! on s’étonne de l’en-
.treprife des Geans , qui vouloient cica-
lader les Cieux , 8c voicy Menipe qui y
en: monté. Ne crains point , pourfuivit-
il , tu demeureras icy aujourd’huy , 86
je te depècheray dés demain. A réa avoir
dit cela , il fe’leva , 8: je le &ivis vers
l’endroit du Ciel ,5 où il avoir accoufhlmé

d’entendre les vœux 8: les prieres des
hommes , parce qu’il elioir temps qu’il
vaquait aux choies du monde. En al au:
il me fit diverfes demandes z Combien
valoir le blé à Athenes a Si les choux
avoient befoin de luye ou de gelée 3
Combien le dernier liy ver avoit fait mou-
rir de perfonncs? S’il relioit quelqu’un

dela race Phidias a Pourquoy les
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Atheniens avoient celle fi longtemps de
folemnifer fa me; S’ils continuoient
dans le delièin d’achever leur Olympie?
Si l’on avoit pris ceux qui avoient pillé’le

Temple de Dodone , 66 plufieurs autres
curiofitez femblables. Comme je’luy eus
répondu à; tout fort pertinemment : Or
ça , dit-il , Men’ e , quel fentiment les

hommes out- ils moy 311161116 le celc
point. Œl autre ,: luy dis-je , (mon que
tu es l’arbitre du monde , 6: le fouverain
des Dieux î A d’autres , répondit-il; Je
fçay allëz’ ce qu’ils penfent , ququo’ils

ne l’ofent dite tout haut. Car’autrefois
i j’eflois leur Tout 3 86 comme dit’Hom-ero,

toutes les rues 8c les places publiques
citoient laines de Jupiter , 6c l’ait obi-
eurcy ciel: fumée de mes facrifices. Mais
depuis qtr’ Apollon a établi un Bureau de
Prophetie à Delphes ,v & Efeulape une
boutique d’Apotiquaire à; Pergame 5cm:
Diane s’efi mire en credirà Ephefc,-Ben-
dis en Thrace , a: Anubis en Egypte; on
ne arle non: plus de moy que d’un tré-
pafFé ,A 8c chacun court à la nouveauté.
C’elr beaucOup-, fi quelqu’un me facrifie

une foisltous les-Gin ansrâOlympieu En
un mot, mes Aure s [ont devenus auifi
froids que les loix de Platon, 8c les Syl-
logifmes de Chryfipe. En! difant cela,

nous
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nous arrivafmes aux lieux où il depefche
les affaites du monde. C’ei’coit un rang
de rrapes , comme de fenêtres , où il y
avoit a chacun une chaire d’or. Il s’allie

à la remiere , pourentcndre les titres
des hommes , .86 n’eut as plutoil evé la
trape; qu’on entendit une confufion de
toutes fortes de voix; l’un demandoit un
Royaume , l’autre la flotté .- celuy-cy la
mort dejànfrtrc , ou de (a femme : ce-
luy-la de gagner [On procès , ou de tern-
porter le prix aux jeux Olympiques: le

- ’ardinier vouloit dela pluye, le vigneron
du Soleil. Mais la plus grande contra.-
rieré citoit entre ceux quinavigent , dont
les uns demandoient un vent , 8: les au-
tres un autre , de forte qu’ il ne (gavoit
lequel accorder. Je le vis une fois bien
empêché , à calife que deux perfonnes

L’autre lafinm’Jl y au Grec , la Foulon i
a au Grec, defain 41e- mais l’autre y vient
nir fer oignon: é- fer mieux, à cauf’e de l’op-
giclx : mais c’eit airez pofition qu’il fait avec
de ce qu’il a. parlé du le ardinier, a: j’ay mis
jatdinier,8t lofant! y i le ardinier pour le La-
vicnt fort bien. ’ bouteur , parce que le

Defimfran. Il y a. jardinier a prefque
au Grec , du fait par: t toûjours bâcha de
mais je ne m’attache pluye -, a: le Labou-

as à a. lettre. l reur , non; fempgrfi-
’ la figura». Il y a flamba: barris.

Tom; Il... Qq
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vouloient avoir une même chofe , où ils
n’avaient pas plus de droit l’un que l’au,-

tre , ac ils promettoient de mêmes facri-
. - fices,. Car en cette occafion il fit le Pyr-

rhonien , 86 ne voulut point le détermi-
ner. De la il pailla à la (econde trape, pour
entendre les fermens , 8; foudroyal’Epi-
curien Hermodorepqui s’était parjuré,
A la troifiéme il" v ua aux divinations
Be aux augures 3 d’on il vint à celle des
facrifices, dont la fumée montoit avec
grand bruit , rapportant le nom. de tous
ceux qui [acrifioient , afin qu’on [çuilà
qui chaque facrifice appartenoit. Enfuitc
il alla ordonner des vents 8; des faifons,
de envoya la Bile fouiner en Lydie , de
Zephire fur la mer Adriatique , où il eut
charge d’émouvoir une tempefle; mais
les vents de midy le repoferent ce jour-
D’autre côté il fit tomber dix mille
muid: de grefle en Cappadoce , pleuvoir
en Scythie , neiger en Grece , tonner en
Lydie; 8c cela execute’ ne bien que mal,
il s’achemina vers la [je du fellin, parce
qu’il eiloit temps de louper. Cerés our-
nit le pain , Bacchus le vin , Hercule la

c’rfl viande a Neptune le paillon , Venu; le:

gîtai .’ m Dix mille muids. Il a: fib’ n.

à d P 1°l 7 a. au Grec, mille boif- l Venu: le: épices. Il y
3tu. fanny mais cela n’ait au Grec , le mm s
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épice: , a: ainfi du relie. Mercure me fit
allèoir aupre’s de Pan , &aurres Dieux
de nature mixte , où Ganymede me ver-
foit quelquefois du Neélzar , quand Jupi-
ter tournoit la relire de l’autre collé. Car
il ne vouloit pas fouffrir qu’on m’en don-

nafl: , parce que c’eil: le breuvage des-
Dieux , comme leur manger cil: l’Am-
brofie. Mais cela n’empêche pas qu’ils

« ne boivent le fang des victimes, 8c qu’ils
ne hument la fumée des facrifices. l’en-
.dant le louper, Appollon joua de la Lyre,
Sylcne danfa le Corda-e , les Mules chan- qui!"
terent la Theogonie d’l-lefiode , 86 la 33,1;
premiere Ode de Pindare. Comme on ramie:
eut fait bonne chere , chacun s’alla cou- "1”
cher. Mai: tandis que le: Dieux â les il?"

. . , . onze-ihomme: dormoient, je revers tout feul aux in.
choies que j’avois vûës , 85 trouvois
étrange qu’Apollon depuisfi long-temps:
n’euitpoint de barbe , de qu’il fifi: nuit au l
ciel, où le Soleil luit toûjours , ô: autres
choies femblables ; aptes quoy je dor-.
mis un peu. Jupiter tint confeil de grand r
matin, 8: reprefcnta, Qu’il avoit toüjours V
difi’eré de parler des Philofophes 3 mais -
que la venuë de Menipe 8c les plaintes

mais comme elle el’t l Le Cardan. C’efl une
Déclic de l’Arabic,cela danfe de fatyres.

1 vient mieux. l°
(La il
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de la Lune , avoient achevé de le tel-ou;
rire : Œe c’efloit une Nation oifive , que-
relleufe de arrogante, pourne point dire
les autres défauts , qui s’eftoit introduire
depuis peu , ê: qui n’était bonne, à rien,
Gar fi l’on demandoit à un Philofophc,
(fie faisptu t 86 quel (ervice rens-tu à la
Republiquez ll répondroit , s’il vouloit
dire la verité , Cm’il ne fait rien, que crier
&aboyer tout le monde,& qu’il efiinu-
tile dans la paix 8c dans la guerre. Ce-
pendant , dit-il , ce font les plus glorieux
de tous les hommes , qui fout profeflion
de tout [gavoir , de ne f avent rien 3 8c
ayant attiré la jeuneil’e, ous pretexre de
luy apprendre de grands myfleres , ne
luy enleignent que des fertiles: CmEiIs
citoient partagez en divetfes (côtes , le on
les divcrfes faces de la raifon , 8; le cou-
vroient tous du marque de la vertu ,
louant en publicla f0 rieré a: la rem e-.
rance , tandis [qu’en particulier ils ai-
foient bonne chere , ô; palliaient leur
rem s. Voilà, dit- il , quels font ces
Me leurs,qui s’appellentnos nourriEons.
Mais le pire , que les Epicuriens nient

Cnrfi l’on deman- ji’Auteuris mais feule-,-
fiaitJ’ay tranfpofé icy ment ce qui étoit plus
l’ordre , 8: ne” pas Lpropr; au fujet. ,
gris tout «qui cil; dans
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la Providence , de que fi cette opinion
vient une fois à s’établir , pc’rfonne’ ne

nous voudra plus faire d’oifrandes ni de
facrifices. Je ne parle point des plaintes
que. fait la Lune. (Vous les "avez ouïes

e la topre bouche de Menipe. C’eit
donc E vous de prendre lâ-chus une
bonne refolution ’,’ qui vous fait mfimbl:
Ü utile à glarieufe. Il s’éleva alois un
murmure de toute l’airemb’lc’e , qu’il les

falloit foudroyer comme on avoitfait
les’ Geans : à quo-y Jupiter répondit que
c’étoit-lâ (du deflein; mais qu’il en fal-
loit diEerer l’execntionâ caufede la feilç.

Cependant il donna ordre a Mercure de
me couper les ailles , pour m’empefclier.
une autre fois de voler fi haut , 86 luy
commanda de me remettre en terre a ce
qu’il fit, en me prenant par l’oreille , 8c
me pofant dans le Céramique. Voilâtout
ce qui s’eil pallié en’mon voyage du Ciel,

dont je vais faire la relationaux Philofq",
plies , qui fepromendnt dansnle Pécile. .,

’ r ui vous a’t ’ î it ic ne de l’intereft
érîllerirufe. sfôn l îes Diciix , il n’en pas
tuile aux hommes , é- neceilaire de parler des

glorieufe aux Dieux; autres. , r
mais comme il ne s’aa ’

.Qq iij
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a I a ’ L A x
DOUBLE ACCUSATION

j ’ ’ o v "
ÎÏÂ.”L.A ’CHICANE.

Ï DIALOGUE.
Ï JUPITEÙR, Mancunr,

8: plufieurs autres.

yin" excufc, fifiçan d’écrire , (5’ 62an
. aux qui mêgfiflèm’ la Philojôphie , par

l de mauvais principes. .
Inti-tan. Ue veulent dire le: Philo-v
; - i fiphe: , de tant vanter la
feli’cit’éides Dieux a S’ils fçavoient la peines

quenousdonnent les mortels , ils ne
tiendroient pas cellangage, se ne nous
emmenoient pas heureux, pour avoir
nôtre foül de Neé’tat .85 d’Ambrofie. Je

- 2,6154: mutent dire les le contemplant comm:
Philofaphes. Enconii- une nature infinie , ré-

» derant Dieu comme un pandu’e’ par toute la

homme , il auroit bien Nature , a: qui la
dçs affaires, à le nieller meut , cette objection
Mali de tout : mais en l n’a. point de force.
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ne fçay , pour moy , d’où leur peut venir
cette erreur, (i ce n’efl: de ce: aveugle
d’Homcre , qui parle de tout à torr 8c à
travers , 8: veut difcourir des choies du
Ciel, luy qui ne connoifloit pas feule-
ment cellcs de la terre. Premieremcnt ,
le Soleil court tout le jour , fansfe repa-
fer; 86 s’il s’arrelloit un moment, il fe-
roit petit l’Univers. La Lune palle tou-
tes les nuits fans dormir , à éclairer les
débauchez , à: ceux qui reviennent tard
de fouper. Apollon ne celle de rendre
des Oracles , ôc n’a pas plutofi fait à Delc
plies , à Claros 86 à Colophone , qu’il.
faut courir à Xanthe g à Delos , 84 chez
les Branquidcs : enfin , pantoutoù (a
Prêtrellc ’appelle, après avoir bûdc l’eau

[ancrée , mâché du laurier , 8: remué (on
trepie’. Car pour peu qu’il tardait à rem
dre réponfe , on le planteroit-là , 85 toute
fa gloire s’en iroit en fumée.- Je laine à
fart les fourberies que l’on luy fait, pour

’éprouvcr ou pour le furprendre ;’Tén

moin celuy qui mefla de la chair de tor-
tuë ayec celle de mouton , ou: voir s’il
les fgamoit difcerner; 8: il ’cufi furpris,
s’il [feuil eu bon nez. Confiderez la peine

Sam f: "paf". Le l’oreille: mais cela fe-
Grcc dit , au?! n’t roi: trop bas punir
pu le laifirdajè par" l nous. n

Qq iiij

Ornit-
du Mi-
lefiin: a
mnfi nî-
mc’ de

Brand":
qui) A le
prunier.
tircjîui.

(rifla;
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qu’a Efculape aptes les malades toûjours
chagrins 86 mé ancoliques , 86 le dégoût
qu’il y a à converfer avec des gens qu’on:

l’haleine mauvaifi. (ë; diray-je des Vents;
fans celle occupez à oufller pour balayer
l’air , qui eflun allez maigre divertifl’eâ

ment 2 Le Dieu du Sommeil court toute
, la nuit , pour le repos des miferables,
accompagné du Songe , qui cil comme
[on truchement. Mais tous les autres ont
du relâche horfmis moy , qui devrois
vivre à mon aife , [ans rien faire, comme
efianr leur fouverain. Bien loin de cela,
il faut que j’aye toujours l’œil fur eux,

pour prendre garde fi chacun fait bien
fou devoir , à: chafiier ceux qui y man-
quent. D’ailleurs , il faut pleuvoir , gref-
ler , venter , neiger , tonner , felon les
diverfes Saifons -, entendre les vœux 86
les prieres de tout le monde ,1 86 parti-
culierement des malades , 8c de, ceux
qui Lnavigent 3 Müller aux jugemens,
pour punir ceux qui fe parjurent; à: aux
augures , pour prédire l’avenir: enfin ,
par tout ou l’on voit monter la fumée de
quelque facrifice. Eflre en mefme temps
à Olympie à gonfler d’un hecatombe , 66

Qgi ont l’haleine l de. parler des ordures
maguey). J’ay mieux du baillm
me mettre cela 9 que l

.- A .--.-.......- A -...-
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filiez les Ethiopiens à quelque feflin. Re-

l’er le fort d’une bataille tés de Baby-

one , 8è quelqu’autre a aire - chez les
Gétes. En un me: , donner ordre â tout.
Encore avec cela , on a bien de la peine
à éviter la calomnie 5 85 pour peu qu’on.
le relâche , Épicure dira qu’on n’a foin

de rien , ce qui n’ell pas pourtant de
petite4conf’equcnc’e :*car fi eslhommes’,

venoient une fois à fele perfuader , adieu
routes leurs prieres ô: leurs facrifices. Il
faut donc demeurer toujours attaché au
gouvernail , comme un Pilote , 8c veiller
tandis que, les autres dorment. Je deman-
derois volontiers aux Philofo hes , qui
me croyent fi heureux , quand ils pen-’
[eut que j’aye le rem s de gonfler ma fe-’
licité. Car j’ay tant ’afi’aires fur lesvbras,

que je n’ay pas le loifir feulement de vui-’
der les difl’ercnds qu’ils ont enfe’mble , ni "

mefme quelques procés que ’divers Arts
ont intentez contre des particuliers; ’

Mrkcuna. Il y a long-temps que je
les entends murmurer, a: ne l’ofois dire.
Car chacun le plaint u’il n’y a plus de
Inflice, 86 qu’on ne ait point droit fur
leurs demandes.

10mn n. (fie t’en femble, Mercure a
Veux-tu que nous leur donnions au-
dience des aujourd’huyn, ou que nous
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les remettions à une autre fois?

MERCURE. Je fuis d’avis qu’on les

dépefche promptement. 7
JUPITER- Va donc crier , Œe tous

ceux qui ont quelque affaire de cette
nature, fe trouvent prefentement à l’Areo-
page , où la I ullice diiiribuera au fort les
Juges , felon la qualité 86 l’importance
du fait. uefi quelqu’un n’ei’c pas farisa

fait de leur jugement , il en pourra ap-
eller à mon Tribunal , où l’on reverra

Imni- le procés tout de nouveau. ne la Iui’cice
fax? donc s’aille ail’eoi’r auprès des venerablcs-

gigs" Dédiés , pour affilier à l’audience , afin

un un. que tout aille bren; b
doirhla La Jusncr. Œoy mon perel’ uefe
Ï’J’mr retourne en terre pour y voir triompher

ma rivale?
. JUPITER. Tu n’as rien à craindre, ma
fille, les chofes ont bien chan é de face
depuis que les Philofophes flan: venus
au monde , 64 articulierement Socrate,
qui a tant loüe la Jullvice,jufqu’:iy met-I
tre le fouverain bien. I

La JUSTICE. Tous l’es beaux difcours
n’ont as cm êché qu’on ne l’air con«

damne luy-menu: , fans luy donner le
loifir de facrifier un coq à Efeulape, com-
me il en avoit fait vœu.

JUPITER. urne faut pas s’étonner que
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cela [oit arrivé dans l’enfance de la Phi-
lofophie. Mais maintenant qu’on pref-
che tout haut la vertu , 8c que toutes les
ruës 8: les places publiques (ont pleines
de Philoi’ophes ,. wifi-bien que de Jupi-i h e
ter , il n’y a point de danger pour toy."
Ne les Vois-tu pas en Foule dans les car- tu"!!!
refours 85 les lieux publics, avec la beface 7011"”;
fur l’épaule , un livre à la main gauche, Mm-
ôc un bâtonâ la droite 2 Iamais iln’y eut A""”’

tant de nourrill’ons des Dieux. Les arti-
fans abandonnent" leur boutique , pour
vaquer à la Philofo hie , 85 le noircif-
[sur le cor s au Sol’eil pour prendre la"
teinture de l’a vertu. En un mot, on voit
croilire en une nuit les Philoi’ophes ,
comme les champignons , 8c il y en a
plus que le Printemps n’a de fleurs,l’Efté’

de moiilbns , 8: l’Automne de raifins,
pour parler avecles ’Poëtes. ’

LA Junior. Mais on n’en cil pas
plus vertueux pour cela; 8c. je [gay bien
que plufieurs me fermeront la porte ,
parce qu’ils ont. chez eux mon ennemier

Jum-raLlNon pas tous, ma fille,
il y a toujours quelques gens de,bien ; 86
cela fiiflir. Mais haliez-vous de partir ,
pour vuider quelques affaites des aujour-

d’huy. ’Meneurs. Tirons vers Sunion , un
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peu au-deiiousd’l-lymette , à la gauche

0* i m du mont Parnés , où (e voyeur ces deux
"à," forterel’l’es. Il l’emble que tu ne (caches

Je n- plus le chemin î (allas-tu à lente: , ma
””"’ fleur? ne crains rien. Il n y a plus de

Phalaris , ni de Bufiris , de Scirons, ni
de Pityocamptes; laSagefl’ektient le haut
bout , avec le Portique 8c. l’Academie ,
où l’un ne parle plus que de toy , 8c l’on
n’attend que ton retour.

LA Jus-non; Tu le peux mieux Ica-
voir que performe , fi tu le veux dire;
car tu es tous les jours aux lieux publies
8C aux alTemblées. r .

Mrncuiu. Ce n’efi pas à toy que je
voudrois déguif’er la verire’; Sans men-
iir , j’en voy plufieurs d’une contenance

ien reformée; Je ne (gay pas s’ils (ont
aufli vertueux en effet qu’en apparence.
Il en: vray qu’il y en a quelques- uns qui
n’ont as encore bien pris teinture i
caufe eleurs vices, &font marquerez
comme des Leopars. Mais tout en devi-

I Piaf: faut, nous voicy arrivez prés d’Athenes.

Attens-moy-là , 6c regarde vers le Puy-
yfupr’e ce , tandis que j’iray aire les proclama-
IIÆ rions ordinaires du haut de la forterefle,

pour dire entendu de tout le monde.
.14 ÏUsrxcz. Dy - moy auparavant ,

qm en! Cet homme qui s’avance avtc
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une flûtcàla main , Ü du carnes à la

rafle! - ’ 1Mencuna. C’elJ: Pan , cet illullrel
compagnon de Bacchus , qui le tenoit
autrefois fur le mont Parthénien ; mais
depuis le fervice qu’il a rendu aux.Athe--
niens àla bataille de Marathon , ils luy
ont donné une grotte fous leur forte?

me. ’PAN. Bon jour Mercureôtla Iuliice.
Mencuna. Bon jour , le bon"Danfeur,

a; le bon Muficieu , qui najoûtc’ depuis
pu à ce: titre: , celuy de Vaillant.

Pan. qui vous amene en ces quar-
tiers 2

MERCURE, La Initier te le dira 3 car
je fuis prell’é d’aller la haut.

La Jusricr. Jupiter nous envoye ter,
miner quelques difl’erens , qu’il y a long-
temps qui durent entre les ’l’hilofophes,

Mais , y - moy comment l’on te traite

icy? ’ -PAN. All’ez mal contre moniartente.
Car pour recompenle d’avoir chaire les
Barbares du pays , on le contente de me-
facrifier deux ou trois fois l’an quelque

1m: flûte à la main, Qui a ajoûre’ , (sur,
(à. des comesà la rafle. je fais dire le tout
Cela fuifit pour le de- Me’rcure,ponr ne point
fuguer, , i . faire d’interruption.
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ïbouc puant , qu’on maràge enfaîte devant

moy avec des réjoüi ances publiques
pour me divertir, car je n’ay point de
Part au fefiin.

La In inca. Mais les Philofo hes
a n’ont - ils pas maintenant .reforme le

monde!
PAN. 4? ces feux méiancoliques ,

ces grandes barbes de bouc , qui font
:toûjours en querelle , pour des chofe:
où ils n’entendent rien , ni moy 311m;
par tu [gais qu’on n’eft Pas fort fubtil en

Arcadie : 8: pour moy , je me contente
de (gavoit danfer , 8c joüer de la flûte .
ac quelquesfois des coûteaux , lorfquc
l’occafion s’en nième. Mais je les en-
tens crier tous fis jours , 8c parler d’idées
a: d’incerporalite’ , à: autres chofcs fem-

blablc-s , où je n’entens rien , parce que
je n’ay pas fi’equenté les Efcoles. Ils
gommencent airez paifiblement d’abord ;
mais la  difpute venant à s’échauffer, c’eit

à qui le Prendra d’un ton plus haut. Car
les plus grands criars y ont le lus d’a-
vantage , parce que ceux qui n y enten-
dent rien , qui [ont toûjours le plus grand
nombre , jugent des chofcs par l’exte-
rieur , 86 donnent caufe gagnée au plus
refolu. A la fin de la difpute , comme ils
pe [gavent plus que (lige , ils Le regina!
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avec force injures , à: eŒuyent la fileur
de leur front , aptes avoir paru au com-
bat , le village enflammé , la gorge en:-
fiéc , 86 lcsiyeux prefque hors de la telle,
comme un Trompette qui forme de toute (a
force. Du refit , je ne puis dire Le fruit
que tire la Republique de toutes ces
criailleries; mais pour ce qui cil de la
vie de ces Meilleurs , j’en [gay quelque
chofe. Car comme je fuis perché fur le
girant d’un roc , je les vois quelquefois fur
la brune. , . . .

LA JUS-riez. Attelle. Voilà Mer-y
Lure qui commence à faire la publia.
canon.

Marteau, Paix. Efcourez. On. faità
fgavoir de la par: de Jupiter , qu’on tien,
cira les plaids aujourd’huy ,’ qui cil le
feptiéme de Février. Quiconque a quel.
que plainte ou quelque accufation inten-
tée courre quelqu’un , qu’il le trouve à.
l’Areopage, où a Initie: tirera elle-mefme

Comme un Trom- peuple admire partîm-
pette quifimnc de toute [hument aux qui
fa fane. Cet exemple n’ont pas foin de leur
cfi plus noble que ce- mais .- mais cela niell
luy de la flûte i outre l pas proprement du fu-
qu’il nous clÏ plus con- l jet.

nu. Tirer 4:4th Infu-Du rafle, de. Le tu: Le nbmbre fera.
Grec ajoute , 91:4: le allez explique enflure.

q.
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aufm de: fige: ,- d’entre tous les Atheé
niens. Ils ne prendront que fix blancs

[pour chaque canule , a: il y aura appel de
eut jugement à Jupiter , qui a déja or-

donné la bas qu’on renvoyait tous ceux
qui (ont morts, avant que d’avoir pi:
pourfuivre leur accufation.

PAN, Dieux! quelle foule ! 86 quei
bruit ils font en montant! comme ils
s’entraînent l’un l’autre en lanice! Voilà

Mercure de retour; Allez vous acquiter
de vôtre charge , tandis que je me reti-
reray vers-ma grotte , en chantant quel-

ue’ air champelÆre , pour rovoquer
l’Echo babillarde à me répondre 3 car je

bibis rias d’entendre plaider 86 haranguer
tout le jour.

MERCURE. Courage da qutice , com-
mençons. .
. La Juniors. Tu as raifon. Car les
voilà déja en haut qui bourdonnent com-
meun eflàin d’abeilles.

Un Prunwn. Jete tiens, méchant.
Un auna. Tu es un impofleur.
Un manu. Enfin , tu le ayeras.
Un ava-na. Œ’pnappel c ma çaufe

la premiere. ’ i
Un aurai, Marches devant 1e Juge.
Un auras, Ne m’en-angles pas.
la Jus-nez. Sçais - tu ce que nous

ferons.
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ferons , Mercure 2 Ne fadons appellet
que les caufes qui contiennent les plain-
tes de quelque art , de quelque [côte ,, ou
de quelque profeiiion , 86 remettons le
refle à demain.

MERCURE. Je le veux. La Débauchç
dexnandereKe contre l’Academie , pour
luy avoir enlevé l’olemon- - ; 7

La Jusncz. Tire au fort [cpt Juges.
Me a cens. Le Portique contre la Vo-

lupté , pour avoir débauché Dionyfius.
La Ivsrxca. La caufe n’en: pas fi im-v

portante , ce fera allez de cinq. .. j ,
Ma R cana. A La MoleflÎe coutre la Ver.-

Vtu ,v touchant Arifiipe.
LA James. Tires-en autant.
MERCURE. La Banque contre Dioa

gcne , pour luy avoir faitbanqueroute.
LA Justice. N’en (ire que trois.
MERCURE. La Peinture contre Pyr-

rhon comme deferteur. Ï
LA Iusrrcr. Tires-en neuf.

v Mnacunz. Veux-ru que nous appel-
lions ces deux califes contre ce Rheteur

de Syrie 2 , 1 .La Jusrrca. Vuidons premieremene
celles-av, qui [ont plus anciennes.

thcuRr. Si tu m’en crois, tu les
expedieras tout d’un temps -, car elles
[ont aflèz femblables.

Tous: Il. ’ , R:

Philo a
puni?!
que.

Lutin.
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- La JusncE. Il femble qu’elles te
foient recommandées. Je le veux.
, Mrncuas. La Rhetorique contre le

Rheteur de Syrie , pour [nafé d’injmw,

e mefme, pour le
’mefinc fujet.

FLA Jusrzcr. D’où vient que tu ne dis
pas (on nom; ’ I
"-Mencuas. Il fera allez connu pat-lai.

j -ULA Jus nez. Il euft cité plus à propos
de vuidcr ces difFerens en [on pais. Mais
"puifque tu le veux, nous le jugerons icy,
1ans tirer à cenfequence.’Prens onze Ju-
ges pour les deux caufes.

inhuma a. Tu as raifon , ilfmlt épar.
gncr la bomfi des plaideurs.
r LA Just 1er. Verfe l’eau pour la carafe
de Polemon , après que les Juges au-
ront pris place. -Œç a Débauc e parle
la» premiere. t u’aét-elle à chanceler a
lApproche- toy, St luy demande ce qu’el-

e a.
Mzacune. Elle eil: yvre , 86 ne (gau-

roit plaider elle-mefme.
La Jusncn. Œelle prenne quelque

Pour teuf: d’inju- Idroit pas parmy nous.
van-Il y a icy quelque Il fait: épargner le
difiiné’tion au Grec,qui ’ Æoxrfe. Quint beau.

cit de leur chicane; épargne.
mais cela. ne s’enten-
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Avocat de ceux qu’on voit icy tous les
jours , qui pour il): blancs [ont prel’ts de
trahir .lgur fi] à leur cenjèimn.

Me neutre. Perfonne ne veut prendre
fa defl’ênfe publiquement, mais elle dit:
une chofe qui me femble bien raifonna.
ble; ne l’Academie , qui a coutume de

. parler» pour a: contre , parle pour elle .
avant que de parler pour foy. A

L’ACADEM 1E . Je le veux 3 qltquu’on

n’oblige performe à plaider la caufe de
[on ennemy. Voicy donc ce qu’elle eut
dire. L’Academie, Meflieuts, m’a enlevé La" li

un de mes difciples, qui mettoit toute dm":
(a gloire à me pofleder , 86 qui retour-
noit tous les jours au fouir d’avec moy,
couronné de fleurs , chantant 8: (laurant
par les ru’c’s avec des Muficiennes ,86
palliant le temps a boite 84 à le réjouir k
depuis le matin jufqu’au fait. Il n’ell’.

point beibin de rechercher des preuves
de tout cecy; car performe ne l’a jamais
vu qu’en cet eilat. Cependant , comme il
folâtroit un jour devant la porte de l’A-
cademie , elle le tira à part «Scie (cent (î
bien haranguer , qu’il fit banqueroute

Trahir leur fa é: cy cil plus joly,& allez
leur soufflante. d y a. conforme à la veritè ,
au Grec , de armer à a: à l’cfprit de l’Au-

f ne: de "in 3 mais ce- teur. -
R r ij
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176 LA DOUBLE ACCUSATION,
aux plaifirs; 86 s’enfermant avec elle;
devint un pilier de College , 86 quitta la
toutes mes téjoüillances , pour appren-
dre des termes barbares a: inconnus, 8:
demeurer tout le jour courbé fur un li-
vre , toujours pâle à: défait, au lieu qu’il

avoit auparavant le teint frais a: vermeil.
Non content de cela , il me vient dire
des injures , a la follicitation de ma Ri-
vale; 6c n’a autre but que de débaucher
mes fujets , 8c de me deshonorer. Voila
à peu prés, Meflieurs , ce que peut dite la.
Débauche 3 à quoy je répons.

La Jusncs. ne dira-t-elle 2 Verre-
luy autant d’eau qu’à (a partie. I

L’ACAosMIE. Œçyque ces raflons ,
Mefiieurs , ayent quelque vray-femblan-
ce, voicy la verite’ du fait. Polemon,
qu’elle veut faire palièr pour (on efclave,
cfloit né libre , 8.: d’un naturel porté à la

vertu; mais corrompu par les artifices
’ de mon ennemie , a l’aide de la volupté,

avant que d’en avoir pû reconnoillre les
défauts ; il s’abandonna à toute forte de
débauches , fans aucune retenuë ni pu-
deur. Et pour preuve de cela , Mellieuts,
je ne veux que ce qu’elle dit , qu’il alloit
par les ruës couronné de fleurs , danIant
6c folâtrant avec des Femmes. En ce trille
état , qu’il citoit en opprobre à. (on pais
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86a (a famille , il ne m’eut pas pliltoil:
oiii difcourir publiquement de la vertu ,
86 loiier la modellie 8c la tempetance,
qu’après avoir tâché vainement de m’in-

terrom te 86 d’exciter une ri-fe’e dans
mon E cole; commeil vit qu’on le moc-
quoit de luy, il fit reflexion fur l’état
honteux où il eiloit, 86 fe réveilla com-
me d’un profond aiToupiilèment. Alors
la rougeur de la honte prenant la place
de celle de l’yvrognerie’ , il fut touché
d’un tres-cuifant repentir, 8c le vint jet-
ter entre mes bras, fans y ellre contraint
par lalforce de la raifon. Si vous pre-
nez la peine de jette: les. yeux. fiat luy,
vous verrez comme il e11 changé , 86 fi
mes confeils luy ont elle pernicieux ou.
falutaires. Vous voyez tous Ces parens
86 luy aufli, qui me remercient de ce que»
j’ay fait , 86 de ce que je l’ay tiré du gou-
fre où l’avoir plongé ma Rivale. Je n’en;

diray pas davantage , pour ne point abu-
(et de ’vollre audience, outre que cela
fuflit pour me juflifier. C’ell à vous à ju-
ger qui doit triompher dans l’Areopage, ’
ou le Vice ou la Vertu.

Mrncunz . Hailez- vous, MeIIieurs; car
le temps preÉe.

La Iusrrca. L’Academie l’emporte
tout d’une voix; il n’y en a qu’une feule

pour la Débauche; i i C
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Mamans. Il y a toûjours quelque dé-

bauche; que les Juges du Portique se de
la Volupté prennent place. Voilà l’eau
Verfe’e.

Le P0111 toge. Je n’ignore pas, Me!)
fleurs , combien ma partie cit puiflànte ,
36 je crains bien que (es Charmes n’ayent
déja fait quelque impreflîon fur voltre
efprit; car j’en voy plufieurs qui la r64
gardent de bon gril, 8: qui apprehendenc’
mon naturel farouche 84 ma mine renfro-
gnée. Mais je me Promets que la Raifon
fera la plus forte, ourveu qu’on la veuille
écouter. Je me Plâins donc àqvous, Mefu
fleurs , de ce que la Volupté a débauché
un de mes difciples 3- ôc l’Arreft que vous

Venez de rendre contre fa compagne, dt
un grand réjugé contre elle.- Car il eh
quellion e [gavoit fi nous vivrons ton-
’ours courbez contre terre comme les
êtes , 86 plongez dans les rouillures du

monde , ou G nous Ieverons la tefle vers
le Ciel, qui dt le lieu de nofire origine,
préferant l’honneur 8c la vertu aux delio
565, 36 n’ayant que de nobles fentimens
ô: clignes de l’homme. Craindrons-nous
toûjouts la douleur comme nome mor-
telle ennemie, elle qui nous exerce à la
"un à 6k nous rendrons-nous efclaves
des plaifirs,pour mettre nome felicite’ en
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des douceurs cuifantes, 8c fujettes au re-
pentir a Car c’ell par-là que cette forciere
a. enchanté les efprits , en leur faifant

eut de la peine 8: du travail,comme d’un
antôme. C’ell par-là qu’elle a corrompu

Dionyfius , de quoy il ne faut pas s’étona
net , puifqu’elle s’attaque mefme aux
Dieux , a: murmure contre leur Provi-
dence. Si vous faires donc jufiice, Mer-
fieurs , vous lui ferez porter la peine de
[on impiete’. Mais confiderez fa mollcflè,

comme fi elle ne pouvoit parler elle«
mefme , elle a choifi pour Avocat Épi-
cure, parce qu’elle ne comtoijl point de plus

grand mal que de travailler. Je luy de-
manderois volontiers quel cil: (on (enti-
ment touchant Hercule 56 Thcfe’e , qui
ont palle toute leur vie dans de glorieux
travaux .. 86 purgé la terre de monl’tres,
Je n’en ditay pas davantage 5 cab la ve-
ritc’ n’a qu’à le montrer pour triompher

de (on ennemie; 8c la Vertu toute nife?
cil: plus forteque le Vice armé de men-
fonge 8: d’impollure. Souvenez-Vous
donc, Meilleurs, de juger (clan les loix,

Je plus grand 71201414: A à la fuite ; outre qu’il
de travailler. Il y a au alloit permis à chacun
Grec , qu’elle]? moque de prendre un Avocat,
de Injufiins mais ce s’il vouloit.

Elle ne connaiflpoint j que je dis, vient mieux
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comme vous en avez fait le ferment, fans
ajoufter foy à un voluptueux , qui croit
lque les Dieux ne font rien non plus que

uy. . vEn rouai. La Volupté , Meilleurs , n’a
«que faire d’A-vocat ,» parce qu’elle en il

naturelle à l’homme, qu’elle e perfuadc,
fans parler. C’en donc à tort que le Por-
tique fe plaint qu’elle luy a débauché
l’un de les difciples par des’charmes 8:
des fortileges , uifque pour le faire ai-
mer elle n’a beigin que d’elle-mefme. Il
ne faut pas trouver étrange que Diony-
fius ellant né libre , 86 ayant reconnu les
défauts de [a Rivale , qui le propofe une
feljciré ima inaire , l’ait quittée pour le

jette: entrelu bras de la Volupté : Et re-
nonçant à des argumens captieux, com-
,medà autant de pieges qu’on avoit ten-
dus pour le furprendre , qu’il (e (oit re-
concilié avec la Nature, ont mener une
vie douce ô: humaine , (Eus tant de tra-
vaux 8c de peines inutiles. La Volupté ,
Melfieurs , lui aa’t-elle deû fermer la
porte , loriqu’il a eu recours à elle, com-
me à un port de falut, contre les bourrai-’-
ques 8c les tempelics de fou ennemie? se
feroit-il jullzc de le luy remettre entre les
mains,fpout le rendre malheureux toute
fa Vie , ous pretexte de le rendre heureux

aptes
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après [a mort) Mais , Mefiîeurs , qui
peut en": meilleur Juge de ce différend,
que celuy qui ayant éprouvé l’une 8c
l’autre façon de vivre , 86 reconnu leurs
avantages 8c leurs défauts, a choifi aprés
une meure déliberation a Cela luy cil:
d’autant plus permis, que le Portique le
contente de louer en public la Vertu , 85
s’abandonne en particulier à la Volupté,
prenant garde feulement de n’cüre point
découvert, Car s’il avoit l’anneau de Gig-

ge’s , pu le calque de Pluton , pour le
rendre invifible, il feroit bien-toit ban-
queroute au travail sa la peine, comme
auxplus grands ennemis du genre hu-
main. Dionyfius donc ne cuvant refi-
fiQr plus long temps à des; oies qui dé-
.truil’oient fatnature, au lieu de la ctfc-
&iouner, 8c voyant que tous ces liteaux
difçours de la Vertu citoient inutiles con- .
tre la douleur , 8c que [on corps fuivoit
d’autres maximes que le Porti ue,il a eu
recours à la Volu té , comme à ’Autel de
la mifericotde, d’où on le veut mainte-
nant tirer , pour le livrer à [on ennemy.
Mais,Meflîeurs, vous avez intereft d’em-

elizher cette cruauté ,-avec cette mefme
bonté ul vous a toûjours fait proteget
les milerables. Voilà ce ’que j’avais à
,dire pour la Volupté, contre le Portique.

Tom Il. S f
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ont àvous à prononcer fur ce difl’erend,

Le Po 11104115. Qtr’ on me permette au-
aravant de l’interroger.
EPIÇURE. Parle , j’y confens.
Le Ponnqude.’ crois-tu que la dou-

leur [oit un mal a

Errcunn. Oiiy. .
La l’envoya. Et la volupté un bien;
Encarta, Pourquoy mon? » »
La Fourreau. Et ne (cals-tu pas qu’il

y a des chofesindifl’ercntes , 8c d’autres
qui ne le (ont pas, comme il y enad’ef-
fentielles 86 d’accidentelles î

M rancune. Les Juges difent qu’ils n’en-

tendent point ces termes , 8: qu’ils veu-
lent prononcer : won le mile.
le Po hum . Qu’il me fait permis

auparavant , de faire un argument en la
troifiéme figure.

LA Iusnçva. La Volupté l’emporte de

toutes les voix. -La PORTIcLuE. ’en a lie à J iter.
La Justice. A il; bailli:Î heure5uâu’on

lappelle une autre calife.
M a a c u Il a. La Mollzflè cannela

La Mqüeflë un": la déja déjugée en celle
Vertu. 06- Je retran- de Polemon 5 parce
clic quelquescontefla-I qu’en » effet elle-y a
rions mutiles:8t j’ajoû- beaucoup de rapport.

. a? que cette affaire a
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Vertu , touchant Arifii e.

La JUSTICE. Cette aire cil déja ju-
gée en celle de Polemon. En tout cas il
Faut attendre que Jupiter air prononcé

l fur le difl’eren’d. du Portique 85 de la Vo-

lupté. Car fi le Portique gagne (a caufe ,
la Mollefl’e n’ofetoit paroifire; a; quand
il la perdra , la Vertu a encore banneau
de rhofi: à dire contr’elle, Oise les Juges

le leveur. . ’ .
. Lus Incas. Mais aurons-nous grimpé
fi haut-pour rien? ,

La Jusncn, Œon leur donne le tiers
de leur taxe , ils gagneront davantage
une autre fois.

Mr nouas. La Ban ne contre Diogenc,
La Jus-raca. (ne le parle.

t DIOGBNB. Si une ne le taiil, je luy
Avais rompre la telle: 86 auxlieu d’un pro.
cés d’injures , j’en feray un de coups de

ballon. .l .-
.ILA’IUSTICL. Elle la eut de luy, la
voila ui s’enfuit, .86 i la pourfuit le

- ballon ové; Q9101! appelle la caufe de

Pytrhon. p
Marteau. Il ne 37cl! pas voulu prefen-

, la Venu à 7’150" dre la vie d’Epicure ,
lumen; de. :bpfis à qui, vivoir tres-(obre-
flirt. Je Ray mis ainfi meut , avec celle d’A-I
pour]; pas«çonfon- sur».

a ’ s f ij



                                                                     

latin.

484 LA DOUBLE ACCUSATION,
La Justice. Pourquoy î
Macula. Parce qu’il n’admet point

de jugement. . ’ ’
LA Junior. Il fera condamné par con.

tumace. Q1437: appelle la œuf; de ce Rhéq
nm de Syrie, a: premierement celle qu’a
intenté la Rhétorique. (figue foule s’efl
allèmblée pour l’entendre l

Mmcuns. C’cft que tout le monde
court à. la nouvrauté,
A La IDSTlCh. Œgla Rhétorique parle.

mm" La RHe’rochLlLB. Je prie les Dieux
de D:-
pqne’m se les Dédiés , que je reçoive de vous

en cette audience , autant de preuves de
bonté a: d’afl’eétion que je vous en ay
toûjours témoigné , tant en public qu’en

particulier. Je vous conjure donc, Mel-
fieurs’, de ne pas fouffrir que la partie
adverfe m’interrompc, tandis que je
vous déduiray mes raiforts ,’ 8c ne ’e
travailleray à vous faire connoiàre la
vetité. Et pour commencer je vais dire,

ne les aérions ne ’s’accordent’pas nifes

paroles. Car elle dit prçf’que la mefme
chofe que moy; mais elle ne fait pas
de mefme , a: j’ay grand fujet doler-ain-
dre a qu’aprés avoir commencé à me
maltraiter , elle ne continuë toüjours ,
a: ne me traite encore plus mal à l’avea

9.18m une": , (5-0. Le I939 dl aillat à
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hir. Mais pour venir au fait dont il s’a-
git , (au: perdre le temps en des pa-
roles inutiles : Apre’s avoir trouvé celuy-

cy encore jeune , errant 8: vagabond
par le monde, incertain de ce qu’il de- r ’
voir faire, 86 eilranger de langage ,
arum-bien que de naiEance , je pris la
peine de l’enfeigner , parce qu’il me pa-
IOÏfÏolt d’un cfprit docile , & qu’il avoir

de l’amour pour moy 3 66 je me donnay
à luy , fans avoir honte de (a pauvreté ,
ququue les plus Grands me furent la.
cour. Je luy appOrtay en mariage quan-
tité de belles harangues qui l’ont rendu
illuflrc; 8.: non content de cela , je le fis
citoyen de la Grece , honneur qui failli:
à faire crever de dépit (es rivaux. En- *
faire , comme il luy eut pris envieide le
faire connoillrc, en lus d’un lieu , je
l’accompagnay en lt. ie ô: en Gaule , où
il acquit beaucoup de bien 6e de répu-
tation. Il ne demeura pas ingrat de ces
faveurs 3 car il ne juroit que par moy ,
a; je faifois alors toutefa gloire ô: tous
res plaifirs. Mais enorgueilly d’un fi grand
fuccés , a: épris d’un autre amour , il
me méprifa à la [in pour ce vieux .bar-
bon de Dialogue, qui cf! un coquin qui
’ 9254i 2]? un caqûin. Le relie cil: plus bas chez

l’Aurcurr -
S f iîj
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n’a pas de aux à manger , ucyqu’il.fe
dire fils de la Philofophie. me quitta
donc avec toutes me: figures 5c mes ors.
nemens , pour fe renfermer avec luy ,»

ui l’a tendu (ce 8c énervé. Car au lieu
c mon embonpoint &devmon (file 1111-!

gnifique , qui citoit fuivy d’adclamations.
8c de leüanges, il n’a plus que de fait
blcs railleries , qu’on (e contente de
payer de quelques foûris &de quelque

ranlement de telle. Mais il ne s’efl pas
contenté de fc mettre mal avec moy;
Car on dit que le Dialogue a de grand
des plaintes à faire contre luy. N’y a-
t-il pas bien de l’injuitice 6c duvdc’faut
de jugement de quitter fa legitime épou-

’fe , après en avoir reçeû tant de fa-
veurs-ac de careilès, a: encore en un
temps où elle efl: adorée de tout le mon-
de? Cependant ,i maLheureufe que je
fuis , ”ay méprifé la recherche des plus
Grancls , pour courre aptes un ingrat ô:
un inconnu. Voilâ,-Mellîeurs, une gran-
de partie de ce que’j’avois à dire, que
j’ay renfermé. à deirein en peu de paro-
les , pour ne point abufcr de voûte au-
dience. Je n’ay qu’une choie à ajoufler,
qu’il n’en: pas juile qu’il fe fetve de mes

armes contre moy-mefme; 8: s’il a eu-
vxe de me répondre , qu’il le doit faire
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dans les graces du Dialogue, fans en-
treprendre fur les miennes.
.MEacuius. Cela ne le peut; car qui,

a jamais oui parler en Iullicc par Dia-.
logue a

Lumen. Pour montrer, Meflicurs, que
je n’en veux pas à cette belle ennemie ,
qui a elle autrefois l’objet de mes vœux
86 de mes defirs,je feray ce qu’elle m’or-.
donne , 8c répondray nuëment à tous
les chefs de [on accufation , fans me ler-
vir de (es couleurs ni de les artifices.- Ill
cil vray ce qu’elle a dit , que je luy dois
tout mon avancement 8c toute ma gloi-
re. Car c’ell elle qui m’a fait ce que je

L fuis; mais comme j’ay vû qu’elle quit-

toit (a premiere model’tie , pour ren-
dre les parures 8c les affèteries (l’une
Courtifane, 8C qu’elle aimoit âeilre ca-
jolée , j’ay perdu peu âpeu l’afl’câion

que. j’avois pour elle. Car quelle honte,
Meflieurs , de la voir galantifée des plus,
débauchez de la ville,qui viennent chan-.
ter la nuit fous [es feneftrcs, 86 à qui
elle ouvre quelquefois la porte , 86 fe-
laillè careller 2 Je n’ay donc pli foufliir

Ct!
qui a 456
ment l’i-

laquent.

plus long-temps cette liberté , ou plûtoll: ’
cette licence; 86 ne luy voulant pas faire
d’amont , ni la repudier publiquement,
aptes l’avoir tant aimée , je me fuis com

r s f in;
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j tenté de faire amitié avec le Dialogue

(on voifin, pourme fervir d’entretien ô:
de divettifl’ement. Voilà le mauvais trai-
tement que je luy ay fait; mais je faire
tiens que quand je n’aurais reçû d’elle

aucune injure , je ferois excufable à mon
Pré: c143 e de uitter le tumulte du Barreau,

4” ’"” 8c le bruit des Déclamations , pour fui-

vre la Philofophie, 8: mener une vie
fins douce 86 plus tranquille. Voilà,

eflieurs , ce que j’avois à dire , c’eût
à vous à prononcer fur ce diŒerend.

LA Junior. (El l’emporte?
Manon: a. L’accufe de toutes les Voir,

excepté d’une. .

LA Jusrxcn. C’ell: fans doute celle de
quelque Orateur. Œç le Dialogue s’a-
vance , 8: que les mefmes Juges demeu-
rent , ils auront double (alaire.

La Duncan. Qigy u’il me fiéemal,
Meilleurs , de paroiilre ans un Barreau,
6c que je n’aye point accouilumé de faire
des harangues continués , je tâcheray
neanmoins de m’en acquiter , pour ne
point enfraindre nos conflumes , a: vous
reptefenteray mes intetefls en peu de
mots, 8: fans artifice. Confiderez, je
vous (prie, fi je n’ay pas fu’et de me
plain te de celuy-cy , qui de grave 8:
(crieur: que j’ellois , qui ne parlois que
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de Dieu 8: des principes , m’a habillé en
ridicule 3 8eme de ouillant de toute ma
gloire , m’a donne une marotte au lieu
d’un feeptre 58C pour comble de mépris,
m’a allié a la Satyre 86 à la COmedie,
aptes m’avoir coupé les ailles dont je
m’élevois au Ciel. Car a» lied de Platon
(6’ d’Ejèuine’: , il s’eil propofé pour exem-

Aulieu de Platon é- tillon , se non pas Chu-t
Efquine’s. j’ay mis

ces mots, pour faire
voir la raifon pour la-
quelle il dit que le
Dialogue ne parle que
des Dieux. Du relie ,
l’orrographe qui cit icy
au mot d’Efquine’: , cil ’

pour éviter le défaut
de la prononciation 5
comme nous mettons
Chimme , pour X Jim:-
ne, Damquichnn, pour
Domguixote, arec que
c’eit autre eEofe d’é-

crire un mot en Fran-
ois , a: de l’écrire en

a Langue. Il faut pro-
noncer les mots étran-

ers, comme font Ceux
âu pays z mais pour
cela , il ne les Faut pas
écrire comme eux. Et

sillon , afin de le pro-a
noncer en leur Langue
minute nous fanons en
la n’oflre. D’ailleurs,

cette ortographe cit
deja en uiage à la (in
des mots a car on écrit
Andramaque pour An-
dromache , 8Ce. Il n’y
a. plus qu’à la pratiquer

au commencement au
au milieu , pour éviter
la inauvaife prononcia-
tion que font des mors
Grecs , ceux qui ne les
entendeur pas. Il n’cft
donc pas neceifaire de
garder l’ancienne orto-
grapbe en cet endroit,
qu’aux mots où l’ufagc
l’a emporté , a: l’a fait

prononcer à la Fran-
çoife a comme Achille,

les Efpagnols en font l Armada: . 8re.
autant , écrivant x»-
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plc Eupolis 8: Arillophane , qui ont at-
taqué de leur temps , tout ce qu’il y avoit
d’illullre. Non mutent de cela , pour

j I avoir quelqu’un qui l’aide à médire , il a
"MF. déterré un vieux Cynique , accoulluâ

mé à mordre 86 â aboyer tout le mon-
de ,. 86 dont les morfures [ont d’autant
plus dangereufes ,- qu’elles le font en
riant; Dechû donc de ma premiere gran-
deur , je fuis devenu l’objet de. la tifée
publique, 86 je peule efire quelque Cen-

. taure compofe’ de deux natures , l’une
grave se fericufe’; 8e l’autre gaye 86 folâ-

’ tre , comme je parois dans les ouvrages.
LA JUSTICE. Q1; réponds-tu à cela?

, Lumen. Q; rien ne m’a jamais tant
C” étonné , qu’une plainte fi injullc. Lori-

que je le pris,- Melïieurs, c’efloit un mé-
lancolique , (et: 86 décharné, qui fm’fiit

horreurparfixfiequmte: décan Jim, quoy-
qu’il s’imagine que cela luy onne bonne
gracc. Je luy oflay donc d’abord cezte
mine grave 8: fave’re , pour le polir 86

bl’ajuller a la mode; de forte qu’il me

Qui faifait horreur pluficurs petites inter-
flr fa: flaquant: dé- l rogationsst réparti-es s
cgupuru. Onvoit par- ât que ç’a elle [on in-
la.) uc je luy le dcf- l tentiez: , ququu’il ne
rem e. mon Auteur, l’ait pas obfetvè par-
quant! je réunis en un, tout.
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doit prefque tout, Ion agrément; Je; le,
mariay enfuite à la Comedie ;ce qui ler-
yit beaucoup à lèfaire aimer du peuple.-
â qui il citoit auparavant infupportable,-
pour (a ruche 86 la trOp grande lève;
Ilté. Cependant il cit en colere de ce

. qu’il ne vole plus dans le Ciel, 86 qu’il
ne s’enquiett plus , combien Dieu mefla
de fubllancepure 86 celcfle parmi la malle"
terrellre 86 corruptible , lorfqu’il l’abri;

qua le monde! Si la Rhetorique cil un
milan e de olitique 86 de flaterie , 86
autres gemma les fadaifes à Car ce n’ell:
pas une choie imaginable; combien il
cil amoureux de ces fortifies , 86 curieux
de [gavoit ce qu’il n’entend point. Enfin.»

il ne Rial: pas ce qui le palle fur la terre,
86 veut parler des choies du Ciel. Du
telle , il netpeut m’accufer de l’avoir de.
païl’c’ , puifque je l’ay habillé à la Grecs

que.’ Voilàlee que j’avois adire pour ma
jui’tification , il n’ell: plus queilion que de

donner voûte jugement.- -. ’ - A .1
a MERCURE. il n’y a encore qu’uncvbixï

contre luy , qui cil: fans doute celle de
cetenvieux , qui a contredit les jugemens
precedens , 86 qui n’ell jamais de l’avis
des autres. A demain , Mellieurs , en
jugera le relief. ’ » l
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835 aussi mâîëfiifiëîîfiiëî

LE PAR ASI TE;
. ’ o U

L’EC’ORNI 1: LEUR"?

I 131.4.1ng15.
h Si v 0411.4 r5 r.-

C’efl un judal’Amhe’ur, pour mamf
que in]??? Parafite, c’eft un mefliôr

v - de: plus illuflflia

Tympan. ’Ot’i vient que tous
. . les hommes tant lia

btes qu’efclaves ,- apprennent quelque
mellier , ou exercent quelque profellion
pour ellre utiles au: autres , 86 a eux-
mefmes , 86 que tu ne fais rien 2 Car tu
n’es ni Medecin , ni Avocat, ni Mufieien,
66 encore moins Philofophe.

Sinon.- Il cil". vray; ô6je ne mcpique

pas de l’eilrca
TYquAor. Tu as milan; Mais peut.

dire que tu n’as pas appris les Sciences,
à caufe de la peine, 86 de la dépenfe qu’il

y falloit faire. Mais qui t’empefclioit
d’apprendre quelque melticrt Car tu n’es
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pas’aflèz riche , pour pouvoir vivre de
tes rentes.

SIMON. J’en fais un ttcs-noble86tres-.
illuflre.

Trogmnt. Et quel?
SIMON. C’el’t un mellier qu’on peut y

mieux faire que dire; car le nom n’en cil:
pas autrement honnefte ;outre qu’il n’a
pas encore elle réduit en Art. ’

. voguant-z. Ne le (gaur-ois -tu faire V
connoilltc par quel ne cit-confiance?

S 1 au 9 N. Tu e (sauras une autre

fois. VTroy; aux. Mais je ne puis retenir ma
curiofite’. ’

Sinon. Il te femblera étrange, quand
tu l’entendras nommer.

Troy-mon. Je defire d’autant plus de
le fçavoir. ’ ’Ï

5 r u o u. C’el’t le maller de Para;

lite, vTYQJIADE. Il faut ellre fou , pour ap-
peller cela un mellier. p ’
- SiMou. Je le fuis donc , 86 neme pi:
que point de cette injure -, car la folie a
Cela de propre , qu’elle circule tout , ce
qui n’elt pas un petit avantage. .
.T’voæuupa. gag! tu es un Pa-

rafite?
SIMON. Tu me fais tort.
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I Tua-12mn. Pourquoy , puifquzje t’ai.
ellepnr’ ton mm?

Smou. Parce que tuerois m’en faire,
. a: peufcs me dire une injure. Car pour

moy,bien loin d’en avoir home , j’en
fais gloire; 8c trouve ce nom plus beau

ue ccluy de Philofaphe: en un mon , j’en
ais plus d’état , que Phidias ne faifoit de

[on Jupiter Olympien.
Timgmm. Ce feroit une plaifante

çho fe qui t’adreflèroit une leur: à Simon le

rampa, Cela feroit bien rirçlc monde,
81 MON- C’efl: que le monde cil un for,

8: qu’il n’efi pas ca able dg: connoiftrc la

p jufie valeur des c ofes. Mais. moy, je
ne leltrouve pas phis étrangç que de mer-
ne à Dionlc Philàfiphc , à: j’aime mieux
dire I’çm que l’autre.

Typo-Limon. Je ne. regarde pas a; qu;
ça aimes , maisla vairé. Car il nanfiroxt
encore une auné difficulté de fçavoir où
[on rangerait. ont .471: 5 fillce (croit entre

Pourqlta] . pnéfgtæ’ au Grec de Phidia:
j; t’appéllepnrtonnbm! (mais il nly vient pas .
Il y 3’ au Grec , Pour- bien.
au]. pquw tu t’y Où l’urngmi: m
appelle: tajf mafflu 3 A". J’omçla abot-e,
mais C9 que je dis , en l’ex rimant , fans
dogme lieu) la réponfc, l m’atracllxeraux paroles

.qm cf: allez vive. de l’Autcur. I -
lDe PhilofopheJl ya ., . . l
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les Arts liberaux , ou entre les méca-

niques. ’Sinon. Pour moy je foûtiens qu’il
merire mieux d’cilre mis entre les Arts
liberaux que la Grammaire; 8c je te le
prouveray Il tu veux , ququue je n’y ayç
jamais raflé. .

Tvoïm’nn. w peules-tu premieree
ment que foit un Art a

SIMON. Un recueil de preceptes qu’on
met en ratiquc , pour une fin utile à la, ,
yie de l’ omme. i

Tvqnana. C’en bien dit.
SINON. Si je te prouve donc que cette.

définition luy convient , que diras-tua
Tvogmne. (fie cela m’étonne.
Sinon. Premietcment , ç’ell un amas

de preccpres 86 de çonnoiflànces , fans
Ëuoy l’on ne peut réüflir. Car , il faut
.’abord jetter l’œil fur quelqu’un qui fait

capable de nous nourrir , en quoy il ne
faut pas peu d’adreTfe , pour’ne point
s’embarquer remerairement. Comme il.
y a un Art pour reconnaitre les pieces
qui [ont de bon ou de mauvais aloy, il
y en a un de mefmc pour connoiitre les
hommes; quoy qu’Eutipide dire, Œil
n’y en a point ,’ pour difccrner les mé-
chans d’avec les ens de bien. Et c’efl:
çn quoy profil lexçellcnçe de celuy-cy’,
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fic ce qui Fil: voit qu’il y a quelque
choie de divin ; de penetrer en des cho-
fes [i pbfcures. Après avoir trouvé un
homme qui [oit ca able de nous nourrir,
il faut beaucoup (l’art 8: d’adreilè pour

le [gavoit cajoler , à: nous gagner [es
bonnes graces. Enfuite il faut connoiilre
toutes les viandes , pour pollëdet cet Art
en perfeâion 3 fçavoir quelles (ont le:
meilleures, le temps à: la failon où elles
le doivent manger;le pays d’où elles
viennent , a: où elles font les plus excel-
lentes ; car telle cil bonne en un lieu, qui
ne l’elftpas en un autre 5 l’endroit qui cil

le meilleur en chacune , uin’efl pas une
connoiflhnce inutile 86 uperiluë , com-
me plulienrs autres; car c en: le moyen de
bien vivre , ô: de manger toûjours les
meilleurs morceaux. Aulli le divin Pla-
ton , admirable en cela , comme en tout
le telle , dit, Qu’un homme qui ignore
ce que je dis , ne [e doit pas mener de
traiter. Mais pour montrer que cet Art
ne donne pas des preccptes en l’air , .85
qu’il ne confille pas feulement en des
connoiifances , mais en pratique; c’eft
qu’on peut demeurer long-temps fans
exercer les autres ; mais faute de prati-
quer celuy -cy , on fait erir l’Art a: l’Ax-

sifapc P0959; qui 611 si??? utile .513 gr
. F
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de l’homme , il eû anili neceilaire que le
boire 5: le manger Ce n’efi dam: par une
faculté naturelle; comme de voltât d’oiiir;r
car li cela étoit , il feroit commun à tous,
6c il y en a en qui y (oient propres. Ce
n’en: pas auXi un don de Nature ,comme
:la force; la beauté , 8: autres qualitez
[Emblables 3 car il s’acquiert par l’étude

8: par l’exercice. Ce n’ell as une igno-
-rance 3 car l’ignorance n’efi, bonne à rien,

86 cecy cil bon à tout. Il y a plus , c’en
rqu’on voit rit d’excellens Pilotes , 86
l’on dit qu’illrci’eftfi bon charretier qui ne

verfe :mais un Parafite le trouve toujours v
fur fes pieds. Puis donc que ce n’efl ni
faculté , ni ualité naturelle , ni igno-
rance , il s’enfiuit que c’eil un Art.

TYŒYIADE. il le femble 3 Mais en
pourrois-tu damner la définition 2

SIMON. (Tell l’Art de vivre aux dé-

Ce n’a]? de»; prix une mais Cela vient mieux
facultéuuturdlc. ée. à un Cuifinier ou à
zj’ay mis ces choies quelqu’aurre, qu’àun
tout de fuite , pour en Para. ne. C’eft pour- -

l faire mieux Voir le quoy j”ay mis la défi-
nition comme elle de-

les ay agencées à ma voit eilre , plulloft que
façon. ’ comme elle cfloit , 8:

L’art de vivre aux en ufe ainfi par-tout ou
déplus trauma] , (9re. les choies ne (ont pas à
Il y aau Grec . l’art mon gré s afin qu’on
de bain é de manger) ne croye as ,Iquand je

Tome l I. t

raiibnnement , a: je



                                                                     

"498 LE PARASITE,
peut [daim] , (ans tien faire , dont la En
cil: la volupté. -

T Y eu: I A DE. La définition cil fort
bonne; Mais sprens garde que quelque
Se bille ne te coutelle la fin.

gurus. Ileil aifé de la prouver. Pre-
mierement , Homere , qui, comme tu
fçais , efloit un fies-grand perfonnage ,
admire la vie du Parafite , comme la plus
heureufe; ôc dit qu’il-n’y a rien de meil-
leur que d’eitre à table , â faire bonne
ehere , 8c à boire tout à tout. Et il ne
fait pas dire cela à quelque for d’entre le
peuple , mais à celuy qu’il propofe pour
exemple de vertu 8: de figeile. Et certes,
fi U lyil’e eufl: voulu loüer la beatitude des
Stoïciens , il l’eut! fait , ou lori-qu’il tira

Philoélfete de llfle de Lemnos , ou lori-1
qu’il arrefta la faire des Grecs , ou lori:-
qu’il. prit Troye , ou lorfqu’il y entra
cou-vert de haillons , comme un Philo-
Iophe , aprés s’eflre (leurré la difeipline.

Mais il n’en dit as unmor. Il ne dit
rien aullî de. lem lable ,Yarfqu’il vivait
en Epicurim chez. Cabpfâ Lou il prenoit
tous les plaifirs qu’on peut prendre avec

nitre la fée de E ’otm’c» d: Cal -
llAuteur , (182;: l’i- [Il J’ay oïl? ce
grime. . » - n’dloit pas à mâte
- u’fgu’il «qui: en inflige. .
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les femmes muais loriqu’il cil: à la table
d’autruy, chez le Roy des Phéaques 3
comme la fouveraine felicite’ codifiant
en la vie du Parafire. Épicure a donc
tort , à mon avis , d’ofier à cet Art la
volu té ui lu cil to te, ut l’attrio
buerPâ l’ar’lfeâe.y Cal, s’il cil Élu que la

felicité confille dans une parfaite tran-
quilité , tant du corps que de l’ef rit ,,
comme tombent d’accord tous les hi-
lofophes , le moyen qu’Epicute fait heu-
reux , tandis u’il s’embaraile de la gran-
deur du Solei , 86 de la figure du monde?
(hl-H veut (cavoit s’il cf! infini , 8c de
quoy il cit compofé 2 S’il y a des Dieux
ou non, 8c s’ils (e meflent de ce qui [a
fait icy bas ,t 86 autres curiofitez [embla-
bles 2 Mais le Parafite , fans s’enquerir
de ce qu’il n’a que faire , ni fe nieller du

gouvernement du monde a 8c croyant .
que tout va bien , 8c qu’il ne [cant-oit
mieux aller s boit , mange , 8C le réjouir,
polluant en repos les délices de la vies
ans dire feulement travaillé de mauvais
ronges. Car comme il n’a point d’inç
quictude le jour , il n’en peut avoir la
nuit. il y a encore d’autres talions pour

s’il e]? infini. Ou , tache pas à toutes les
S’il] en a un ou plu- paroles.
fieum mais je ne m’at-

Tt ij
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vient pas a Épicure. Car , ou (on (age a
de quoy vivre .ou il n’en a point. S’il
n’en apoint , il n’a garde d’efire heureux,

Veu qu’il ne peut pas feulement confer-
ver (on titre. S’il en a, ou c’ell: de (on
chef , ou par l’entremife d’autruy 5 Si
c’eil par autruy , c’efl naître Parafite; Si
c’efl: ar (o -mefme , il ne peut avoir de
plai tr par ait , parce qu’il] a mille cha-
fi; qui in; donnent de l’inquiemde. il faut
prendre garde que (on bien ne dépaille ;
une à toute heure fur ié , pour vaquer
à fesrprocés «Se à (es aigrîtes. Je une à

part mille chagrins, tariroit d’un valet de
chambre mal-adroit , tantoil: d’un mair-
tre d’Hollel, ou d’un Intendant qui vous
dérobe; tantofl d’un Cuifinier qui n’a
pas bien fait une [auce , 8c qui vous fait
recevoir un affront en bonne compagnie.
Enfin , dans la maifon d’un homme ri-
che a il y a perpetuellement fujet de crier;
86. fi l’on eft pauvre , c’ell: encore pis,
car on ne (gantoit gonfler aucun plaifir.
Mais le Parafite n’a point tous ces em-
baras. Car il trouve toûjours la nape
mile , fans (e mettre en peine de rien; de
forte qu’il n’a ni les incommodircz de la

Il] a mille du!" quicmda. Le "il: en
gui la] donnentd: l’in- expliqué plus bas.
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auvreté , ni celles des richell’es , se ainii

il vit dans une parfaite tranquilité , en
quoy comme la Beatitude. ’

T rosa 1 A n a. ll n’en faudroit plus
. guere pour m’obliger à te rendre les

armes. -Sinon. Dy plufioft, pour les rendre
à la verité. Apre’s avoir montré que la
Parafitique cit un Art , il telle à prouver
que c’cil le meilleur a ququue ce que ’e
viens de dire le faire allez voir , puifqu il
pollinie la fouveraine felicité , à quoy les
autres afpirent. Premierement , tous les
Arts ont cela de propre , qu’il faut fuët
8: travailler pour les apprendre a au lieu
que celuy-cy s’aâprentl fans peine , 8c
tout en riant. ’ar on ne voit point le
Parafite s’en aller trille au fifiin , comme
un Écolier à l’Ecole. Les autres Arts
donnent de la peine non feulement à
apprendre , mais à exercer 3 au lieu que
celuy-cy s’exerce (ans peine , il ne faut
que remuer les mâchoires. Il n’yqapoint

e meilier qui ne confie beaucoup [ça-
voir; mais celuy-cy ne confie rien; 8:

s’en aller "me au comparaifon.Du relie,
feflin. Il vaut mit-in; le j’ay tranfporté 8c aug-
dire aiufi , que de dire, l meute diverfes choies ’
d’en revenir , 8c cela le l dans la fuite.
rapporte mienne à la

a



                                                                     

502. LE PARASITE,
s’il confie quelque choie , ce n’eil: pas à
celuy qui l’apprend, mais à celuy qui
l’enfeigne 3 car il s’apprend toûjours aux
dépens d’auttuy. La plufpart [e fafchent V
de leur meiller 3 quand ils l’ont appris,
8c (ont toûjours en colere , loriqu’il le
faut exercer 3 au lieu que le Parafite n’efl:
jamais plus aire , que quand il exerce le ’
lien 3 car il n’en: pas plus fafcheux à
exercer qu’a a prendre. Aux autres , il
faut mille outils 3 à un Doéte, une infi-
nité de livres 3 à celuy-q , il ne faut que
les infirumens que la Nature nousa don-
nez , qui ne le peuvent ni emporter ni
dérober , à: qui ne confient pas de gran-
des fommes d’argent 3 comme ceux de
Mathematique. Les autres ne trouvent
leur falaire qu’aprés avoit travaillé , en-

core fouvent ne l’ont-ils pas , ou il faut
coutelier pour l’avoir. Celuy-cy trouve
(on [alaire dans fou travail , ô: (a findans
[on operation , qui ell: la derniere per-
fection de l’Art. Car ordinairement la
fin de l’Art n’ell: pas celle de l’artifim.

Un laboureur ne laboure pas pour labou-
rer , mais pour vivre , ’86 ne le foucie
du labourage , que pour le profit qui luy
en revient. Mais le Parafite exerce fort
Art pour [on Art même 3 a: pour leplai-
lit qu’il y prend. Les Artifaus n’ont que
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quelques jours de téjoüifïancc ; mais

ont celuy-q il cil toûjours feflze , ô:
res autres fa délaflèm dans (on travail ,
comme,de la fin du leur 5 de (on:
321’011 le peut nommer: à: bon droit l’Atc

s Arts, arec que la fin des autres eŒ
enfermée ans lafienne. Le: gens dg me":-
lier [ont leur chef-d’œuvre à jeun a mais le
Parafitcpe vaut rien s’il n’a mangé , 86
fait tous (es chef-d’œuvresâ table. La
lufpart des autres ne [gantoient travail-

Lr qu’en leur boutique; celuy.cy» s’exerce
Par-tout , auHî- bien aux champs qu’à la

ville ,efiant en te s , comme voyez-
geant , ôc toûjôurs Foc; à [on aife. Ceux
qui mangent le bien d’autmy , luy font

injure. Icy l’on ne fait injure à performe
en mangeant Ion bien , «Se aulicu de s’en

fafcher, on vous en remercia Le com-
mencemem, des autres Arts 13: bas 8c
abjetyaufli-bien que leur exercice; ce-
luy-c; et]: illufine,’ 8: commence r l’a-
mitié , qui CG tant vantée des P ailonfo-
phes ç aufli ne s’exerce-nil que par des
gens de condition , comme je feray (au-
mû voir, 8c jamais par un (et ni par un
faquin. Mais la pluEpatt des Artifms

Les gem- demeflicr, seller dans Le: Mr":
de. Il y a au Grec, Am- , mangernpeuje
Ceux gui mule»: cx- Barafinhutoug.
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[ont du dernier ordre ,- tant pour la con-
dition que pour l’ef rit 5’ 8c fans cela ne
s’amuferoient pasâ rpeu de chofe. Il y
a des Maiflres Pour apprendre les autres
Arts ; mais icy il n’y en a point, 8: c’eû

Comme-un relent du Ciel wifi-bien que
la Poëfie. out comble de biens , le Pa-
tafite ne (ème ni nemoiilbnne, 85 trouve
tout abondamment , comme s’il vivoit
au fiecle d’or.

Tïogunz. Grands Dieux E Comme
tu m’aecablcs de la force 8c de la multi-
tude de tes raifons t je regrette de ne
l’avoir pas me, a: il me’ptend envie de v
le deveniri

SIMON. Après avoir montré en gene-
ral les avantages qu’a cet Art fur les au-
tres Arts , Confiderons en particulier
ceux qu’il afur les lusilluftres. Car ce
feroit tre? ravaler (à, gloire , que de le
comparer aux autres. Chacun tombe
d’accord , que la Philofophie a: l’Elo-
quençe , fait qu’on les homme Sciences
ou Arts , excellent par-demis tout.- Si
l’on montre donc la préminence qu’il a

fur elles , les autres luy cederont ailé-
tnent. C’cfl’ une maxima en Philqfipkie 1

Ce]! une maxime en l ce raifOnnemenmar en
Phlâgfopbie. j’ay re- l’é:endanttrop,ilnc p3.
site éBcracoutcy tout lollÏIOÎK pas bien juûæ

que

.---.-.
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que tout. ce qui fubfifle dans la Nature.
Cil: un; c’efi: ourquoy ces deux choies
n’ont qu’un E ne chimeri ne :car il y a
F1ufieurs Rhotoriques 86 p lieurs Philo-
Ophies toutes differentes , 8c c’eft un

miracle d’en trouver deux femblables a
Iveû que cequi cit approuvé par les uns.
cil condamné par les autres. Mais le mé-
tier de Patafite efiun par tout le monder
66 ne s’exerce pas autrement en Grece
qu’en Italie , ou chez les Barbares 5 car
les Ecctnifleurs fuirent par- tout de mof-
mes maximes , à: ne font point comme
les Epicuriens 6c les Stoïciens , qui ne
s’accordent ni de la fin ni des principes.
Ces merveilles [ont fi grandes , qu’elles
me font quelquefois doum: il ce n’eil:
point la Sapience dont parle Ariliote ,
qui renferme en elle la fin de toutes les

Sciences. -’ TYCŒIADE. Voilà allez de tairons;
n’as-tu pour: d’autorituni d’exemples ,

pour prouver une fi admirable doarine g
SINON. Oüy , 8c en grand nombre;

Ptemierement , il n’y a point de Para-
fite qui [e faire Philoibphe; au lieu qu’-
une infinité de Philofophes deviennent
tous les jours Parafites, ’

N ’n-tu pain; d’une Comment , fans m’atq

11mm je fui le rai- tacher aux paroles.
Tom Ila ’ a y u



                                                                     

ses LE PARASITE;
TYQU-mon. Comment cela?

r ’SlMON. Il femble que tun’ayesiamai!
ieû la vie: de ces grands Precepteurs du
genre humain. Efquine’s le. difciple de
«Socrate, quia fait ces beaux Dialogues,
qui pour eût: longs, n’en [ont pas moins
agreables , les ayant portez un jour a
Denys le Tyran , ce Prince leretintâ
(a table ; fi bien que de Philofophe , il
devint [on Parafite. Ariflipe qui vivoit

l au mefme temps , n’alla-t-ilpas en Sicile
pour le mefme fujet î où il le montra fi
excellent en cet Art , que les Cuifiniets
du Prince venoient prendre l’ordre de
luy 5 84 l’on neles recevoit point fans [on
attache. Le divin Platon mefme s’en cil
meflé -, mais comme les talens (ont di-
vers , il n’y réüflit pas bien , 86 le fit
moquer de luy; a: ququu’il retournait
une (econde fois en Sicile , il n’y fut.pas
plus heureux , en quoy fa fortune aquel-
que chofe de celle de ,Nicias -, car ils
ont échoué tous deux en cette lfle.
i TvŒmnx. Œefloce qui dit celade

uy a .SXMON. Planeurs Hiitoriens tees-ce-
lebres , 86 particulicrement Arifloxcm le

a ltdrifiaaefns. 1;: m’ex- du? pas à l’interro-

l ne am l, a C ne on.cela p il il: répïn- a: Î

---*.
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OU L’ECORNIFLEUR. 507
Muficien, qui a cil-é, luy-maline le Para-
iite de Nelée , comme Euripide le En:
d’Archelaiis , jufqu’â la, mort, à: Ana-
uarque , d’Alexandre. Pour Ariflote , il
n’a fait qu’ébaucher cet Art , non plus

ne les autres. je. pourrai: nilgau plu.
I leurs exemples kmblables. 5 mais pour
venir au but, il la felicité confiflze à n’as
avoit ni chaud, ni froid , ni foif, ni faim,
sommeillent quelques Philofophes , le
Parafite n’efl pas tourmenté de ces maux,
comme plufium d’antr’zux, qui en [ont

morts iniibrablement. . ’
’TYQIADI. Acheve de montrer les

avantages qu’arcet Art pat-defius la Rire-
, toriqueficla’l’hilofop le.

. 8mm. Il y alleux temps où les ha-
bilqsgens fa font oillre, la paix , 8c
la guerre ;«con.fi vous premiercment
ŒIU’YDCÏML . V I’I’.’ .’ -.
v. TroggamuŒe tu rens un beau i
champ pour faiteiéclater a gloire de ton
Parafite 5’.8C quej’aurar de plaifitâ le

voir comparer encarte rencontre aux
tOraœurs a: aux Philofophes!
. intox. :Figutyevtoy que les ennemis.

outrai; disgracié l fait Philofophc.
Comma lufieursd’cn-

fieux. ’ay acuité ce?
la Par repro lie. r .

.Yl! 1j

a”; qwirpoiut exem-



                                                                     

ses .LE’ PARASITE, ’
font entrez .dansla Province, 85 ne
tous ceux qui (ont en âge de porter es
armes , ont ordre de matcher pour leur .
faire tefle. Tous le monde ylaceourt,»
Poëtes , Orateurs , Philofophes , Para-
l-ites. Deshabillons - les pour les mieux
confiderer , puifqu’auiE-bien il leur faut
«un leurs armes. Les uns paroiflent
[ces de décharnez , fans aucune force ni
vigueur. quelle apparence de les mener
au combat , que pour vivre ils ont be-
foin de Medecinî Comment pourroientq
ils fupporter les durs travaux dela guet,-
ne a Le Parafite au contraire, feprefente
avec un vifage vermeil’,un œil vif , un
teint frais, un regardlfurieux: en’un
mot , robuite de corps 8c d’efprit , à:
tout prefl à donner des coups plullzofi qu’à

en recevoir. Mais pourquoy le mettre
en peine d’alleguer des marques de la

. valeur des une &:des autres? Il n’y a
jamaiseu. d’Otatenr, ni des PhilofOphe
qui ait eflé à-la guerrep,quv’il nevs’en fait

repenti. lfocrate n’avoir arde d’y aller,
puifqu’il n’avoir pas (en ement la bar.
cheire de monterfur la Tribune. nant
aux autres ,vl’hjlippe n’eut pas pl oit
declaré la guette aux’Atheniens , que
Demadés, Efquine’s &Philocmte , qui
çrsmbloieut de peut ,, luy livrçtcnt lent,
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Patrie. Pour Licurgue, Demol’thene 86.
Hyperide qui parloient fi haut , 8c qui
paroill’oient fi refolus dans leurs baratta
gues , que! exploit de guerre ont-ils ina
mais fait î ’Le-premier 8c le dernier n’a.

ferent fortir hors des portes de leur ville,
85 ne firent rien que des decrets a: des
harangues. Pour l’autre , qui faifoitplus
le fanfaron , 86 qui difoit des injures à
Philippe , ayant eu la hardieil’e de s’av an-
cer jufqu’en Béocie , lorf u’il en falut

venir aux mains , le cœur uy manqua ,.
a: il s’enfuitlafchemcnt , a: abandonna
fon bouclier. Ces choies font publiques,
66 connues de tout le monde.
A Trottinor. I e le (gay; mais c’efloient
des gens qui s’exerçoient à parler; 66
non pas à aire , Comme les Philofophes.

SIMON. Je te feray voir que ceux-cy
font plus lafches que les autres,ququu’ils
ne cellent de parler de courage 8c de
refolution. ’Premierement , tu ne me
[gantois douner d’exempled’un [cul Phi-
lofophe ui fait mort l’é ée à la main.
Car , oui s n’ont jamais e e’ à la guerre;
comme, Antiühene , Diogene , Crate’s ,
Zenon, Platon, Efquine’s , Ariiiotc , 86
toute leur fuite 3 ou ils ont tourné le dos,
comme Socrate , qui ayant l’audace de
marcher contre les Lacédemonions , pet:

’ . V u iij
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dit cœur à la remiere rencontre ; 8:
aima mieux venir difputer contre (es éco-
liers à Athenes , que-d’avoir affaire aux
difciples de Lycut e.

Tangara. I en vray que je l’ay
leû dans de bons limiteurs , 8c tu n’en-
cheris par icy (un: la verne. Mais ris-tu
quelque exemple de la valeur d’un Para-
ne?

Sinon. Si j’en ay a tous ceux ni ont
leû Homere , (cavent que les plusqbraves
Hcros le mefloient de ce mekier - la.
Neflor qui n’eüoit- pas moins courageux
qu’éloquent,efioit le Parafite d’Agamcm.

non 5 a: ce Prince n’admira performe
tant que luy. Car il ne dit pas qu’il vou-
droit avoir une douzaine d’Achillcs ,
d’Ajax, ni de Diomedes,mais de Neliors,
e’efl-â-dire de Pâtàfitcs s ac qu’avec cela

il auroit bien-roll pris Troye. Idomenc’e
fils de Jupiter renon airai , au rapport
du mefme Auteur. I ’

T Y ont A n a. Comment le prouve-

ras-tu2 V .3 I M o N. Te fouvient-il de l’endroit
où Agamemnon luy crie", cm9 (on Verre
cil: toûjours plein au tés du fieu a Pour
boire lorfque le cœur luy en dit a Car il
novent pas dire par-là qu’ldomenée bull
nuit 86 jour , mais bien qu’il avoit toile



                                                                     

0U L’ECÔRNIFLE’UR. tu.
jours place à fa table , qui cil le propre .Q
du Parafite 5 au lieu que les autres ne s’y.
ofoient mettre , fi on ne les en prioit ,-
comme on fit Ajax, lorf ’il eut com-
batu contre Heékor. Maisi y avoit Ion
temps que Neflor faifoit ce mellierâ a
table de Cene’e 8c d’Exadius , 8c iloon-r
tinua jufqu’a’. la mort d’Agamemnon. L

Tyoguos. (fie tu me plais de n’al-
leguer point de petits exemples! Mais
n’en as-tu point encore d’autres? .

S 1 M on. Patrocle efioit le Parafite
d’Achille , ququu’il ne le œdaâ’à pas.

un des Grecs ., tant pour les avantages du i
cor s , que pour ceux de l’erpcit. Et 76-;
rira lament il me femble qu’il ne .le credo
pas mefme à Achille , quand je levois
chafl’er Hector hors du camp qu’il avoit
forcé , 8c éteindre lofas qu’il avoitmis.

aux navires , à quoy Ajax 6c Tenter-
avoient travaillé envain. alors
tua d’ennemis ce glorieux Parafite,&
parmi eux Sarpedon , qui filoit fils de
Jupiter? Aufiî nemeurt-il pas de la main
d’un feul , comme HeCtor de la main
d’Achille , 85 Achille de celle de Pâris a
Mais pour le tuer , il faut employer deux
hommes 86 un Dieu. Et en mourant , il
ne fait as de laîches (applications ,v
comme e premier , qui prie Achille de

V u iiij
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sentira (on corps à [on] peut; mais il dit
des chofes grandes , ô: dignes de [a pro-
fcflion , Q: s’il s’mfufiprefmté à tu; u-

punwant une vingtaim de fmblablu , i!
tu duroit tous déficits.

.- Tvogmnz. Mais on peut dire que
. éditoit l’amy d’Achillc , 6c non pas (on

Parafite. -- S 1 M ou. Il témoigne luy-mcfinc le
contraire , lorfqu’il dit , qu’il luy a fait
la cour clés (on enfance , qui cil: le pro-
FIC du Parafitc , 86 non de l’amy : Et
Pour montrenqu’il n’elloit pas aufli (on
valet , il le prie qu’après avoir toujours
Vefcu enfcmblc , ils (bien: enterrez tous
Jeux en mefmc tombeau a en quoy il le
traite de compagnon , comme il profil:

a: tout ailleurs. Auflî Merione citoit:
e courtifan d’Idomcnc’c , car c’cfl: ainfi

qu’on appelloil: alors les Pal-alites s 8:
Homerelc compare à Mars , qui cil un
honneur qu’il ne rend pas à ldomcnéc
luy - mcfme , qui citoit fils de In iter.
Œoy ! vArillogiton , cet illuftrc Li cra-
teur des Athenicns , n’eftoit-il pas le P4-
rajit: d’Hamodiu: , à caufe de (a pau-
vreté: Et n’a-t-il pas eû une fiatuë d’airain

comme luy , pour recompenfe de [a vet-
Le Punfin d’Hnmodim. jeterranchc ce qui

y: au gale:
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En ï Enfin ., les Dieux mefines ne peuvent
faire plus d’honneur aux hommes , que
d’en faire leurs Parafitea , comme ils
firent de Minos 85 de Tantalo. Voyons
maintenant naître Herosâla guerre. Pre-
mierement , il ne va oint au combat-

u’auparavant il ne e mette à table,
uivant le confeil d’UlyŒe , pour asque-e

rit de nouvelles forces; se tandis que les
autres tremblent ou cherchent leurs are
mes , il efi: déja tout preflà bien faire;
Lorfqu’on vient aux mai-na , il combat

4 aux premiers rangs,& couvre de (on corps
celuy qui le traire , comme Ajax- faifoir
Teucer. CŒe s’il vient à mourir à la ba-
taille , on n’a point de honte de l’avouer
pour fieu; car il a bonne mine , mefme’
dans la mort. Et certes il feroit beau voir-
auprc’s de luy , le corps. maigre ô: défait
d’un Philofo he, qui reflëmble plumai-E
âiun criminel qu’on mene au fupplice ,I
qu’à un Soldat. Un Eflat ne feroit-il

as menacé de fa ruine , s’il n’avoir ne
de tels défcnfeurs a Voilà quels fontcles
Parafites à la guerre , à comparaifon des
Orateurs a: des Philofophes. Voyons
maintenant l’avantage u’ils ont fur eux
dans la paix , en quoycills les furpaflènt,
autant que la paix furpaflè la guerre.
Premiercment , ils n’ont point de procès
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pour leurs ufures , a: l’on ne les entend
point crier dans un Barreau où ils n’ont
que faire; car ils haïii’em la tromperie
8c la chicane: mais dans les exercices du
corps , un homme de Lettres, qui (a
viendroit prefenrer contr’eux , le feroit
moquer de luy. A la chafl’e ils ne trem-
blent point comme eux a la rencontra
d’un cerf ou d’un fanglierçcar fi l’un
aiguife (es dents contr’euxf , auflî font-ils

les leurs contre luy. Dans les fefiins ,
qui [ont un des principaux exercices de
la. paix , qui fçait mieux qu’eux faire
l’honneur de la Compagnie ë Au lieu
qu’un Philofophe teflèmblc à un homme
qui vient d’enterrer (on pere ou [a lucre;
tant il cit trifie 65 mélancolique. Coma

arons-les maintenant , dans le telle de
leur vie. Le Parafitc méprife la gloire;
6c ne fe (oucie point de tout ce qu’on
peut dire de luy 5 au lieu que les Philo-

n fophes 8: les Orateurs en [ont éPCtdûd
ment amoureux , ququu’ils prefchent
le contraire. Pour Ce qui cil: de l’ava-
rice, un Orateur ne vend pas feulement
fa voix , mais la confeience æ à: le Phi-
lofophe pour amaflèr des richeilës , me:
la vertu a l’ençan , 8c devient (buveur un
lafche flateur.Qgelques-uus coureur tout
le monde pour s’enrichir , 8c fe rendent
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c’IClaves’tles Grands . out de l’argent.-

Diray-je les autres pallions dont ils (ont
’tyrannifez a la crainte , l’envie , la coleta,

où nolire Paraiire cil il peu fujet , que
S’il vient quelquefois à fe fafcher , ce qui

arrive rarement, il fait rire ia compa-
gnie , tant il et]: agreable , meiine dans’
fa mauvaife humeur. Pour la rrilicflè,
elle ne trouve point de plate chez luy,
pâme qu’il n’a point les choies qui la

m: milite , 8c qu’il a renoncé aux atta-
cheméns du monde; ’

Troggan s . Mais lapauvreré ne l’ai-Hi:
’ge-r-elle point 2

SIMON, Non , car il ne manque de
rien , 86 vit aux dépens-d’aurruy , fans
quoy il ne feroit pas Parafite 5 comme on
n’appelle point un homme (age ou vail-
lant , qui manque de fagefl’e ou de va-
leur. ll ne porte point de baiion pour
fe défendre , comme font les Philofou

hes , parce qu’il n’a peut de rien, citant
a couvert par (a pauvreté; 8C il n’a pas
befoin la nuit de fermer [a porte ou fics
feneitres , fi ce n’en pour s’exemprer du
froid ou du vent. Il n’eii point accufé dé
îarcin, ni d’autres crimes, comme les
Orateurs &lcs PhilofOphcs , dont il nous
refit encore des Apologies -, au lieu qu’il
ne le trouve point d’Apologie de Para:
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tire. Q; s’il. fait quelque méchante
aüionr,ce n’efl point en cette qualité ;
au contraire , il la perd alors , pour pren-
dre le nom de (on crime, 8c devient
adultete , voleur , allallin , ou quelqu’au-

tre choie femblable. A p v
TirouiauuÎ Si fa vie cil; meilleure

que celle des Philofophes , [a mort pour
le moins cit beaucoup pire. p

81min. Nullement, Car on Voir les
uns mourir dans les tourmens , foit des
fupplices ou des maladies; mais l’autre
meurt tout en riant a a: l’on n’en voit
point de banny , en contraint d’avaler du

POlfOI’h’ I I lV TYOEIÀDE. Tu prouves allez bien
les avantages qu’il a ar-delliis les Ora-
teurs 8c les Philofophes z Il relie de faire
Voir que la profellîon en cil bonnette.

SIMON. cela n’en-il pas allez prouvé
par l’exemple des plus grands perfonna-

es qui ont fait ce mefiier , comme je
’ay manne amplement 2 Et qu’on ne dife

point qu’ils [ont à char e aux Grands s
car les Grands ne feëçautoienr palle:
d’eux , 85 feroient plus mirerables ne
tu n’imagines les Parafites , s’ils ne (les

avoient point pour leur tenir compagnie,
86 pour admirer leur felicite’. Ils ne leur
fervent pas feulement d’entretien , mais
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OU L’ECORNIFLEUR. 5371.
de rdéfenfe. Car il n’ell: pas ailé de les g
attaquer, vû qu’ils ne lesabandonnentl
jamais; ni de. les empoifonner ,. parce
qu’ils boivent toujours les premiers. , se
font l’eflay des viandes , fans-avoir peut
de mourir pour ceux qui les font vivre.
D’ailleurs , les Grands tirent. leur. hon-.-
neut des Parafites , a: font gloire d’avoir

’plufieurs gens a leur faire à: à leur table,
au lieu que le Parafire ne tire point (a,

Ioire d’un Grand; ququu’il n’ait point-

âe honte de luy faire la cour , comme à
une performe qui cit au-dell’us de luy.
. Tv . ne. J’ay peine à croire que
ce: Art oit arrivé à. fa perfection , a;
que performe n’en ait traité , . tant tu en.
parles pertinemment, 86 en fais bien
Voir tous les avanta es. Mais tu m’a.
voueras toûjours que ria profellion n’en
cil: honteufe , pour le moins le nom
l’ellz. - ’ » r A

suçon, f: t’a] défis dit , que le tu le

m [fait par la jaffe valrur de: chafir.
D’ailleurs , on arle avec honneur des
Courrifans , qui [ont les Parafites des
Rois Godes Princes; 8c les Rois (ont

1 fa t’ajde’j’n figés, degraceen François s
j’ay changeront cecy; 8c cefique . j’ay mis ,
parce que ce qui cil vaut pour le moins ce
à; Grec n’auroit point que j’ay ollé
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a pellez par les .Poëtes les nourrillbns
dit; Dieux , commequi diroit leurs Pa-

rafires.. .Intention. Je me rends , 8c fuis en-
rierement perfuade’ de la mbleKe a: de
i’antiquirt’: de ce bel Art; a: je meurs
d’envie de l’apprendre dés aujourd’huy,

tant je fuis convaincu par.res.raifons. Je
ne douter point que comme ton premier
difciple , .tu:ne prennes plaifir à m’in- ’

ilmirmcar on. dit que les meres che-
riflènt toujours davantage leurs premiers

enfants. .aussiressaisissements;
DES EXERCICES,
DU CORPS
" "DIALOGUE...

.’ a s i3” et. Scion.
Anacwfz’: par]: contre la Lutte, 6’ le:

. mm: «transfinie stolon, défilai.

Albanais. ’ ni en ces
I ânes gens , de lemettre fi fort en colere .’ de le donner le

croc-en-jambe -, arde le scanner .4311! la
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DES EXERC. DU CORPS. 519
bouë comme des pourceaux , rafchanr a
le fufi’oquer ,66 à s’empefcher la refpi-
ration: Ils s’huiloient 8c le taloient l’un
l’autre airez aifiblement d’abord; mais
tout à coup aillant la telle , ils (e (ont
entrechoquez comme des Beliers; puis
l’un élevant en l’air (on com agnon , le
laill’e tomber à terre par une ecouŒe vioc
lente , a: le jetranr fur luy , l’empeiclie
de le relever , luy prellànr la gorge avec
le coude, 8c l’érraignanr avec les jam-
bes; de forte que j’ay peut qu’il ne l’e’.-

roufle ,-quoique l’autre luy frappe fut
l’épaule , pour le prier de le la cher ,
comme le reconnoifl’ant vaincu. Il me

. [truble qu’ils ne devroient pas s’enduirç
ainfi de bouë, après s’ellre huilez; se
ils me font rire , uand je voy qu’ils
efquivent les mains de leurs compa nous,
comme des an nilles que l’on pre e. En
voila qui font mefme choie a décou-
vert , horfmis que c’eil dans le fable
qu’ils le roulent , comme des poules ,
avant que d’en venir au combat , afin
que leurradverfaire air plus de rife ,, ô:

ne la main ne coule pas fur ’huile. ni
En la fileur. Ces autres couverts aulli de
poufliere , s’entrebattent à coups de pieds
ô: de pain s , fans eflayer de fe renver-
us premiers. L’un crache les
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52.0 DES EXERCICES
dents avec le fable 8c le fang , d’un coup
qu’il a reçeu dans la malchoire , fans
que cet homme vellu de pourpre , qui
’re’fide comme je croy à ces exercices ,

fe mette en peine de les feparer; au con-
traire , il lôuë celuy qui a fait le coup.
8: incite l’autre à la vengeance. Ceux-q
font voler’la pouffiere en fautanren l’air.
comme ceux qui difpurenr le prix a’ la
coutl’e a 66 cependant, ils ne bougent
d’une place. je voudrois bien [gavoit a

uoy fervent toutes ces choies , 84 s’il
n’y a pas de la fureur, ou pour le moins
de l’extravagance, à les pratiquer.
ï ’ SOLON. Tu trouves ces comme:
étranges , parce que ce ne [ont pas celles
de rôn pays , comme vous en avez plm
fleurs qui nous femblent extraordinaires,
parce qu’elles ne fe rapportent pas aux
voûtes. Mais fi tu demeures plus long,-
temps icy, je te verray lutter 8c fauter
"comme nous faifons. Car ces exercices
rendent les membres plus fouples , ô;
le corps plus vigoureux; auliî tous ces
Coups le donnent , ô; le reçoivent par

Jeu. r . ’’ ANAcARsrs. Mais ce jeu n’efl pas
fort plaifant; 85 qui le viendroit jouer
a moy de la forte , verroit que ce n’efi
pas en vain que les Scythes portent une

éPéÊ!
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. Mais expliqueomoy un- peu tous .
ces jeux , puifque tu les nommes ainfi.

SOLON. .C’eli icy le lieu des exercices,
ô: le Temple d’Apollon le Lycien , dont
la &aru’c’ paroiil: fur cette colonne , en la
paliure d’un homme las qui le repofe fur
ccoude, ayant la relie a puyée fur [a

. main droite , a: tenant de l’autre fou arc.
Ceux que tu vois dans la bouif ou dans
la poullicre combattent à la lutte; les
autres qui le frappent à cou s de pieds
ce de poings, auPancrace. 1 y a encore
d’autres exercices , comme le faut , le
palay , le Pugilar; 8: par-tour le vain1
queur cil couronné.
. Anaoausrs. Mais encore quel cille

prix qu’il remporte;
50mn. Une couronne d’olivier aux

jeux Olympiques, une de pin aux lithmi-
r ques , une d’acbe à ceux de Nemée; à:

aux Pythiques des fruits confactez à
. Apollon. Pour ceux qui fe font à Athe-
nes en l’honneur de Minerve , on y don.

,ne de l’huile , de l’olivier confacre’ à la

j De’ell’e. (kils-ru à rire? cil-ce que tu
A trouves cela peu de choie , pour tant de

travaux ô; de peines 2
Anacansu. Nullement. Celuy qui

a infiitue’ ces jeux , merite d’eilre loué

pour fa magnificence , ququu’a dite

Tome I I. X x
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-vray , onpeut- avoit ces chofes àineillent
marché , fans courre fortune de s’enro-
pier , ou de il: rompre le cou.

Selon. Ces couronnes ne finir que
’ les marques de la victoire, dontla gloire
* cilla recompenfe; car tu ferois étonné de
Voir aux jeux publics toute la Grece ap-
plaudit aux viâorieux.

Axacausrs. Il me fcmble que cela
fait partie du fupplice , de recevoir des
coups devant tout. le monde; 8c je ne

’voispas’que la gloire faire à les guerir.
’On’ le caverne bien. plus honnellement

" armi es Scythes; car celuy quia fait
le moindre mal à (on compagnon , foi:

leu public ou en particulier , cit con-
damnéen l’amende. ’Pour moy, j’avoiie

franchement que j’aypitié des comba-
tans 8: des. fpèétateurs. Car il me Ruche
de voir tant foufirit les uns pour fi peu
de choie , a: les autres quitter leurs
mariions se leurs affaires , pour voir don-

’ net des coups de pain .
SoLou. Si c’efloit e temps des (pe-

(tacles ,- 8c que tu vilîes toute la Grece
afl’èmblée pour’alliller à ces jeux , tu

tiendrois un autre langage; Car la veuë
muche beaucoup plus que l’oiiie g 8c tu
ferois lepremier à battre des mains , à:

i àadmirer labret, l’admire , 8: la refa-
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lotion des combattants, fans parler du .

zele 3c de l’émulation que cela donne
aux ipeélatenrs.

2:1; ANACARSIS. Dis plui’toll que je ie-o
. rois le premier à en rire. Car je ne voy

point de proportion entre’la peine 8c la
A; recompenie a 8: ’ m’étonne qu’il y ait

des eus allez ou-s pour vouloir tant
.. ion ir ,afin de donner du plaiiir aux
Il, autres. Mais dy-moy , tous ceux qui
. combattent , font-ils couronnez a
S o L0 N. Non -,. mais feulement les
victorieux.
v Auncansis. C’ell: encore pis , de
tant ionil’rir pour une recornpenle incer-
5 saine , 8c dont il y afi peu de gens qui

joliment.
501.08. Il iembIe que tu n’ayes ja--

mais vû de Repnblique bien ordonnée t,
autrement , tu ne condamnerois pas ces
choies qui remplillènt l’eiprit de l’amour
de l’honneurôc de la vertu 5 outreque
cela exerce le corps , car l’utilité cil. icy’

1 jointe à la peine , qnquuc cela ne pa-
’ taille pas d’abord.

. Anacnnsxs. Je n’ayquirté mon
fils , ô; traverié tant de Terres se des
(l ers a, qu’afin d’apprendre ce que tu me’
’ reproches que je ne fçay point 5- c’ell

pour cela que j’ay recherche ton amitié z.

X x ij
tu
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Si tu voulois m’en entretenir , tu ne
(gantois prendre tant de peine à le con-
ter, que je recevray de plaifir à l’en-g
tendre. l

Scion. Il (croit difiicile de te dite
touten peu de aroles 3 mais tu appren-
dras une autre ois nos coullumes , ton-
’chant le fervice des Dieux , 8c le relie
du gouvernement politique. "f: te dira,
’mainfmant qu’on a établi ces exercices
pour accoufiumet la jeunell’e au travail,
non pour une limple guirlande, mais
pour le bien qui leur en revient , de à
tonte la Republique.

. Anacansxs. (li-ç ne propoies-tu donc
cela pour prix , 8c non pas des bagatelles 2

Sonos. L’un fuit de l’autre a mais nous
avons perverty l’ordre, 8: parlé premie-
’remenr des choies qui ie iaiioie-nt’aux
’eux , avant que de parler de la fin pour
laquelle on les faiioit. Toutefois , nii-
que nous iommes de loifir , il fera acile

de contenter ta curiolîté , 8c de repren-
dre la choie dés ion origine.

Anacansrs. On en verrai mieux le
fil &Ja liaiion , 8L cela m’ap rendra une

. autre fois à ne point parler de ce que ’e
n’enrens pas. Mais allons prendre le

fa te dira mainu- ’ expliquées davantage
tout. Ces c oies font l dans la faire.
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D U C O R P S. si,fiais fous ces arbres; car je ne me plais
pas , comme vous , à efire la telle nuë
au Soleil, ququue j’aye quitté mon cha-
peau pour m’accommoder à vos conflu-
mes. D’ailleurs , nousen lèrons moins
interrompus du bruit des acclamations.
Mais dy-moy, comment peux-ru fouffrir ,
ainfi à ton âge les rayons du Soleil en
plein midy fur ra telle , pendant les ara-
deurs de la canicule , fans en eftre in-
commodé , ô: tout trempé de fueurcomæ

me moy 3 .50mn. C’ell l’elfe: des exercices clone

tu te moques. Car apré5,àvoîr lutté tout

le jour au Soleil 3 dans du [able ardent ,
le chaud ne nous incommode plus z Mais V
allons nous all’eoir où tu dis , je t’ap-
prendray ce que tu defires , à la charge
que tu ne prendras pas ce que je te diray »
pour des Oracles , mais que tu feras tes
difiIcultez par-tout , pour ton infirufluon

v 8: pour la mienne. Car je te promets de
faire recevoir tes Opinions publique-
ment , fi elles font les meilleures.

ANACARSIS. Ce n’eût pas fans raifon
qu’on vous accule d’élire grands railleurs.

Car comment un étranger, comme moy,
qui n’ay jamais demeuré dans des États

policez , pourroit-il faire des leçons au
Plus grand Legiflateur de la Grecs: Je
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ne refirfe’ pas neanmoins de faire me!
difficultez , pour m’éclaircir de la verité.
Mais puifque nous voicy déja à couvert,
allons-nous aflëoir fur ces pierres , pour
alite plus à mitre-aile ; 85 cly-moy pre-
mieremcnt , pourquoy tu as étably ces
exercices , 86 â quoy fervent à la Vertu
tous ces fauts , 5c toutes ces eulebutesr
Je fçauray le telle unevautrefois; mais
fouviensttoy d’elire’clair 8: Court tout
enfemble, fi tu fileur: que j’y comprenne
quelque choie; autrement j’auray oublié
le commencement , avant que tu (ois à
la fin. ,

Soma. Tu n’as qu’à demander ce
que tu n’entendras pas; 85 à m’inter-
rompre , fi je m’étens hors de fujet.’ Car
c’elt ainfi qu’il le pratique dans l’Areo-

page , où l’on écoute patiemment les
parties, ou les Avocats pour elles, lorf-
qu’ils demeurent renfermez dans leur
matiete 5 mais quand ils tâchent d’émeu-

voir les pallions , ou de gagner les bon-
nes graces des Juges , on les fait taire ,
pour empefcher que la l’ultice ne fait (ut-
eprife, 85 que l’on ne confume inutile-
«ment le temps. Je te donne le mefine
droit , pourvû que hors de là , tu me
lainés le champ libre pour m’égayer ,
quu’aufli-bien nous n’avons que faire,
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I6: que nous femmes à l’ombre.

Anacaasrs. Cela el’t plus que raifort-
nable a 8c je t’ay obligation de m’avoir

appris en [raflant une couliume de ton
pais , que je trouve fort bonne. Parle
donc , et je te donneray bonne audience,
tomme un Juge mis de ta main.

Scion. Il faut auparavant que je tu
dife quelque choie de l’efiat d’une Repri-
blique; car cela fervira â te faire mieux
acompnendre la werite’. .Nous croyons
qu’une Villene comme pas dans l’enclos
de l’es murailles , mais dans le corps de
.sz habitans :e’ell: pourquoy nous avons
plus de foin de leur éducation, que du
infirment-Ü desfirtificrtiam; car en leur
apprenant comme il fe faut gouverner ,
tant en paix qu’en guerre , nous les ren-
dons invincibles ,18: la cité imprenable..
Aprésdonc que les enfans (ont fortis des
dellbus l’aifle de leurs meres , 6C qu’ils.

commencent à avoir le corps propre au
travail, 8c l’efprit capable de raifon à:
de difcipline , nous les prenons fous
nolireconduite , 8: exerçons l’un à: l’aun

tre. Car nous croyons que la. Nature ne
nous a pas fait tels que nous devons
dire 3 mais que nous avons befoin d’infli-.

’ au: des ênfiïmnrs, l vouloit qu’on donnafl

(in Le mitonnement . ce jour-lai la gnan.
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turion a: d’exercice pour corriger nos
défauts , a: out accroilh’e nos avantaa
fes. Semblaîflcs à ces jeunes plantes que
e Jardinier (comme avec des ballons ,

86 qu’il couvre contre les injures de l’air,
.jul’quesvâ ce qu’elles (oient airez fortes

pour fupponer le chaud 8c le froid , 8:
railler aux vents 8c auir orages. Alors
on les taille , on les redrcflè , on coupe
les branches fuperfluè’s , pour leur faire
porter plus de fruit, on otte les ballons
6c les couvertures pour les endurcir ,s’il
faut ainfi dite , «Seules fortifier. Nous
éveillons donc d’air rd l’efprit des juins
gens , par l’étude de l’Arirhmetique 8c

de la Germanie , après leur avoir apprisd
lite A5: à écrire , ornons l’adouciflbns par

la Mufique. Enfuite , nous les partousai
l’amour de la vertu , par la lecture des
Poëtes, où ils voyeur les paroles 8c les
aérions des grands Perfonnages , qui font
milite en eux le delà: de leur tellem-
bler. Car la Poëfie a des charmes parti-
culiers qui s’attachent a l’ef rit , se qui
impriment les belles cho es , tant dans
la memoire que dans le cœur. (Æand ils
commencent à entrer dans l’adminillra-

5 La Gambie. Il n’y l prenoit aufli aux jeu-
a au Grec que l’An’rh- î ne: gens la Gcometrie.

maigrie; mais on op,- l ,’ tion
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D U C 0. R P S. sa,tion-des aŒaires , alors . . . . Mais je ne
m’apperçois pas que cecy cil: hors de mon
fujet -, c’cft pour uoy je m’impofe filcnce

à moy-mefine , ans attendre la voix de
1’ Huiflier , qui fans doute bailloit la vûë
de honte , voyant que je m’eflzois égaré.

ANACARSIS. N’y a-t-il point de pei-
nes établies par vos loix , contré ceux
qui palfent fous filence les choies les
plus confiderables, pour s’attacher ad’au-

tres moins importantes!
SOLON. Pourquoy dis-ru cela? .
ANAcARSIs. Parce que tu quittes ce

qui concerne le gouvernement de l’Eflar,
pour m’enrrerenir des exercices du corps,
qui (ont beaucoup moindres.

SoLoN. Mais c’ell le but que je me
fuis propofé d’abord ,. que je ne veux »-

point abandonner , pour ne point rom-
’pre le fil du difcours , ni embaraller ta
memoire. Toutefois , fi tu veux , je di-
ray quelque choie en paillant, de ce que
tu defires [gavoit -, car ce n’ell pas icy le
lieu d’en parler. Lori ne les jeunes gens
font capables de l’adminiliration des
.aHaires , nous leur apprenons les loix du
pais , qui (ont propolëes pour cela publi-
quement en grolles lettres , afin que tout

La voix de l’Huiflr’er. Cela le rapporte à la
gonflante de l’Areopage. ’ r * ’

Toma Ilt Y y
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le monde les paille lire r, se qui leur en
feignent ce qu’ils doivent faire , 6c ce

u’ils doivent éviter. Nous ajoutons à

cela la converfation des Philoloplres,
qui leur apprennent à bien vivre , a: à
ne faire tort à performe. 85 enfuite à
régler leurs defirs , 6c à modercr leurs

allions; enfin , à parler 6c à le taire.
filous leur imprimons auliî l’horreur du
vice , 86 l’amour de la vertu , par des
Tragedies 8c des Comédies , permettant
en celles-cy de taxer les dcfËauts de quer
ques particuliers , tantpout les en corri-
ger , que pour infimité les autres.

Anneau". J’en ay vû jouer aux
Baccanales , où l’on voit les uns monter
fait des échalles , 85 venus en Rois a: en
Princes , qui bâillent avec de grands
marques , a: prononcent des mots gras-
iVes 8; ’empou-lez: Mais les antres qui
jouent deonmedi’es , ne s’égueulent pas
tant », 8c (ont chauffe-z 8c venus à l’ordi-

naire ;rququue leurs mafques [oient en-
core plus ri, icules. Comme ces houo-
monrez donc émeuvent la oompallîon,
lod’qu’on leur voir traîner leurs carbur-

ries, qui (ont comme des entraves 5 les
autres excitent la rifée du peuple , fi-toft
qu’ils paroillent [une theattc.

spi-ON- CÇ nç [ont pas leurs cothur-
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D U C 0 R P S. 5;:ries qui font pitié , mais les choies rugir
ques , qu’ils teprelentent d’un tonlamen-

rable , a: avec des paroles de mefme ,
aidées de la Mufique qui a grand pou-
voir fut l’efprit humain. Mais pour re-
venir a molli-e fujet, fi-tol’t que nos jeu-
nes gens ont le corps fort a: robulle,
nous les mon; dépoiiiller à l’air , ont
les accoul’tumer au chaud Seau froi , 8c
puis s’huiler pour leur rendre les mem-
bres plus fouples , à l’exemple des Cor-
royeurs , qui prcparent le cuir de la faire,

. pour le faire plus durer, Enfuite, nous
es exerçons comme tu as veu , en pre-

fènce des vieillards qui prennent garde
que tout ailles bien 5 ce qui avec la force
et l’adrefl’e, leur apprend à méprifer les
e s 8: les bl’ell’ures , sa el’t comme un

gade de la guerre. on ne firent-ils
’nt clin" armez g que tout nuds ils (ont

redoutables à leurs ennemis , car on ne
leur voit point des corps pâles ce défaits,
ni char ez d’une graille inutile; mais
ils (ont tubaires ce vigoureux , capables
des eXerciccs militaires. De quel ufage
pansent titre dans les combats , ceux
qui ne peuvent [puffin le Soleil ni la

au: tu feront - il: bas , pour ne point re-
point, ée. Ce qui cit toucher deux fois une
icy , fera expliqué plus incline choie.

Y y i
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ouffiere , a: qui paulien: en voyant cou-

ler leur fana , à demi vair-ictus , par la
feule veuë des ennemis a D’ailleurs , tu
exercice: confirment les humeurs luper-
fluës , qui caul’ent les fievres 8: les mala-
dies , 6c contribuent beaucoup alla fauté.
Car le corps d’un Athlete el’t comme du
blé bien criblé où il n’y a point d’or-

dure; 8c les travaux qu’il fouille , ne le
tourmentent as tant, comme ils l’exer-
ce’nt. Nous es accoullumons aufli à la
courte, pour les divers emplois de la
guerre , où il faut faire quelquefois beau-
coup. de chemin en peu d’heures, 86 les
faifons courir dans des fables , afin
qu’ils [oient plus villes en un lieu fer-
me à: uni, Car on leur propofe ex-

rés’des dilficultez en ces jeux , pour
leur rendre les choies necellàires plus
faciles. Nous les exerçons aufli à fauter,
pour pouvoit franchir un folié lorfqu’il
en fera befoin , ou quelqu’aurre obllacle
qu’onhaura jetté fur leur paillage; 8:

out ellre lus agiles, ils s’exercentd’a-
bord avec es boules de plomb à la main.
Ils s’accoulturnent , pour le fortifier , à

D’ailleurs,cenxer- comparaifon , qui cit
citer. L’Auteur s’étend un grand défaut en ces

icy hors de propos , St maristes. i
en: obfcur dans une ’ ’

n



                                                                     

ŒUCORPS. i533,lancer un javelot , ou à jette: le plus loin
. qu’ils peuvent un palay , qui eit comme

une petite rondache d’airain poli , où il.
n’y apoint de prife; de forte u’il fit
mefme diflîcilc à tenir. Pour le able 86
la bouë dont tu te moques , qui font dans
les lieux où l’on lutte r, outre que cela
empefche qu’on ne (c faire mal en tom-
bant , cela apprend à fe tenir plus ferme
en des lieux gliilÏans , 85 rend les verita-’
bles combats plus faciles. Car la peine

- qu’il y a à coleter un adverfaire en cet
endroit , fur-tout lorfque l’huile 86 la
fileur font glillèr la main fur la peau,
eflrcaufe qu’on ne trouve après plus de
peine â emporter un blairé du combat ,
oud enlever un rifonnier. Pour le fable
8.: la poufiiere (l’ont on fe frotte , c’efl:
pour une raifon toute différente , afin
de donner plus de prife a outre que cela
fert à arrefler la fileur , sa fait qu’on dure
plus long-temps au travail, 6c que les
efprits ne (e diilipent pas litoit. D’ail-
leurs , en fermant les porcs qui font-
ouverts par la chaleur , on clic l’entrée à
l’air qui cil: froid , 8c qui pourroit faire
mal. On peut dire anili que cela fer: à
nettoyer les ordures comme on écure la
vaiflèlle. Je te demanderois volontiers,
fi tu aimerois mieux avoir le corps blanc

Y y iij



                                                                     

334; DES EXERCICIS
a: elfemine’ , comme Ceux quitteront pas
açcouflumez au travail, que de l’avoir
brun a: vigoureux , canine aux que tu
vois icy. D’ailleurs , ces exercices fer-
vent à bannir l’oifiveté , qui relâche les

forces du corps 86 de l’efprit , a:
rend les hommes pardieu: écimant-5s 55
bien qu’ils font necefl’aires en temps de

paix , 8c en temps de guerre.
Aimants. Mais quand les ennemis

vous attaquent ç marchez-vous au corn-
bat ainfi oudrez ce huilez 2E: appre-
hendent-i s que vous ne les fufl’oquiez
6c ne leur donniez le croc-en- jambe ,
pour les faire tomber dans la bouë î Vos
corps ainfi noirciseau Soleil , font-ils à
l’épreuve de leurs armes a 8: prenez- vous
ces grands maniques de Tragedie pour
leur faire peut , ou ces hauts cothurnes
pour les atteindre plus promptement r
Prenez garde que ces exercices ne con-
fument en vain voûte force 8c voûte
vigueur , a: que ce ne [oient plultoit des ,
palle-temps de gens oififs , que des éco-
es de vertu. Vous feriez mieux , a mon

avis , de tâcher à vous aguerrir par l’exer-

cice des .armcs 3 non pasen lançant quel-
que javelot fans pointe , mais en com-
battant tout de bon, avec l’épée 86 le
bouclier, couverts de la cuiraile 8c de
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DU C’ÔRÏ’S. sa.
l’ai-met. Car en :l’ellat où je vous voy,

vous fabfillez pluiloil par quelque faveur
divine , qu’auttement a puifquc je n’a)!

’â mettre l’épée À la main, pour faire

En tous vos Athletes derriere les pil-
liers se les flatuës qui embrument ces
portiques , a; pour aire pâlir leur roun.
gent. En un mor , une longue paix vous
a rendus incapables de feûtenit le vifage
de voûte ennemy. ’

. S oLon. Demande-le aux Thraces’,
qui nous [ont venus attàquer fous la
conduite d’Eumolpe , 8: à vos Amazoa
nes avec leur Reine Hippolyte.Car quoya-
que nous nous exercions tout nuds s nous
n’allons pas tout nudsà la guerre, à!
pelions de ces exercices àceluy des armes.

ANACARSIS. le ne voy point. que l’on
Ù exerce i6) . a fi j’ay couru tout: la

ville. v . n50mn. Tu le verras , fi tu 7 clama.
res plus longtemps , à: je te. montreray
mut aoûte appareil de guerre avec nome
Cavalerie , qui fait prefque le quart des
habitans. Mais nous trouvons . ’il cil:
fit erflu, pour nepoint dire bar are 8e
r-i icule , d’aller armé en temps de paix;
c”efl pourquoy il n’ell pas permis de por-
ter une épée. Ccla,ell bon pour vous, qui
elles toujours errans 8: vagabonds , cr

Y y» ilij



                                                                     

338 DES EXERC [CES
pofez aux courfes 8: aux embufches de
vos ennemis , 8c» qui n’eiles pas feule-
ment en feureté army vos Citoyens ,
comme nous le [femmes par le moyen
des loix a: de la Juilice. .

ANACARSIS. Mais pourquoy épuifer
en vain fes forces , au lieu de les em-
ployer â la guerre?

So non. Le corps n’eft pas comme un
vaillëau fujet à tarir 3 au contraire , [es
forces s’au mentent par le travail , ô:
loriqu’il a? exercé , il en devient plus
robufie ; car il languit dans l’oifiveté,
comme l’experience le témoigne.

Anacnnsw. Je ne puis répondre à
toutes ces fubtilitez 3 mais je voudrois
pour le moins que ces exercices fuirent
des images de la guerre, 86 qu’on fe bat-
till tout de bon l’épée à la main , au lieu

de s’amufer à donner le croc-en- jambe à

i fou compagnon. ’
Soma. Il feroit trop cruel de le tuer

feulement ur l’exercice , 86 de priver
l’Eflat de mans hommes , ui pour-
roient rendre de bons fervices dans l’oc-
cafion. Pour ce qui cil du prix qui cil:
propofe’ au vainqueur , je ne fçay pour-
quoy tu fais fi peu de cas (l’eût-e procla-
mé victorieux en prefence de les citoyens,
56 de recevoir des louanges 8c des applau.
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DU CORPS; " sir’eliilemens de tout le monde. Combien
penfes-tu que ces acclamations excitent
de courage dans la jeunell’e , 85 qu’elles
allument dans leur’cœur de defir d’honï

nenr 8c de gloire 2 Que ne feront point-
pour la défenfe de leur patrie , ceux qui:
prennent tant de peine pour une branc e
d’olivier r D’ailleurs , a le montrer ainfi;
nû aux yeux des autres , on en a plus de
foin d’entretenir fa force a la vigueurî
Que dirois-tu, fi tu voyois joufier publi-
quement des cocqs 8c des cailles , avec
ordre aux jeunes gens de s’y trouver ,
pour redoubler leur courage par la veuë
de ces petits animaux , qui combattent
pour la gloire jufques au dernier foupit
de leur vie ; ou quand tu verras dans
Lacedemone ce peuple belliqueux; cou-
rit après une bale qu’on jette au milieu
de l’Amphitheatre; ou le partager en
deux bandes dans un lieu qui cil enfermé
d’eau .. 86 s’entrepoufl’er jufquâ ce que

l’un ou l’autre bataillon foit enfoncé ou

recogné jufques-lâzMais tu feras bien plus
étonné, lorique tu verras fouetter les
jeunes garçons iniques au fang fur l’au-
tel de Diane en la prefencc de leurs peres
a: de leurs meres , qui ne (ont pas n
pour les plaindre , mais pour les encou-

srager a porter conllaminent la douleur,

Coq:
"me l
tu 1,0
ni u(«me
railler.



                                                                     

538 DÈS EXERCICES
afin ne s’ils venoient jamais à tomber
entre es mains de leurs ennemis , la ut
ne leur fifi: rien faire de lafche ni ’ind
digne de leur Patrice Plnfieurs donc mena
rent fous les coups de foiiet , pour ne

"point trahir leur gloire ; 8c on leur a
dreflë des fiatuës publiques pour recom- -
penfe.
: ANAÇARsrs. Mais Lycurgue il: fiai--

foit-il foüetter comme cela , quand il
choit jeune , pour s’exercer à la vertu ,
ou s’il a introduit ces coullumes en un
âge qui le mettoit hors de danger!
a Soi. ou. Il clivray u’il étoit déja vieux,

lorfqu’il les a étables. Car ce ne fut
qu’aptés avoir demeuré longtemps en
Crete , pour a prendre celles de Minos,
qui efloient e ’mées les meilleures.

Anacansxs. Si ces eoutlumes citoient
bonnes , que ne les as-tu donc fuivies ï
- 5010N. Je me fuis contenté de celles

de mon pais. aANACARSis. Ce n’eil pas Cela 3 mais
tu as’veu combien il elloit ridicule de (a
faire du mal , pour s’empefcher d’en
avoir; 8e pour une douleur abfente à:
incertaine, endurer des maux prefens a:
certains , que le plus cruel tyran ne feroit
pas quelquefois fouffrir. Si je me trouve
jamais à ces [peâacles de Lacedemone,
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D U C O R P S. gy:
je t’alllire que j’en riray tout mon fait],

’ que je diray bien des injures aces bour-
reaux , qui traitent des enfans de bonne
mailon , comme des voleursëc des ailai-
fins. Leur Legiflateut , a mon avis ,
avoit befoin d’un peu d’ellebore pour
luy purger le cerveau.

Sonore. Ne dis as cela d’un ’lfi grand
homme a car quand tu feras à Sparte, on
ne manquera pas de te fatisfaire lai-demis.
Mais après avoir appris nos couliumes,
quine te alaifent pas. trop, à ce que je
voy , il e temps de te demander les
tiennes , 66 comment vous initituez la
jumelle.
. Auneansrs. C’eit fans l’outra et , ni
faire mal à performe, mais il audtoit,
plus de temps pour t’entretenir de ces
choies; 8c j’ay befoin mefme de quelque
loifir pour m’y préparer. Remettons la
partie à demain, puifqu’anilî-bien il cit
déja tard.

En. Ta- «a.méfiés?"

. W I .
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ensemençasse
DU DEUIL-

Il fa macque de: armon nous qu’on fiai:
dans le Daim , pluflo par confirme

que par raifort.

U’il y a de plaifir à confiderer ce
gque les hommes font 86 difent dans
le eiiil! Car ils trouvent toujours ce
qui cil: arrivé infupportable tant à eux
qu’a ceux qu’ils pleurent 3 86 aux qui le:
renfilent, tafchentâ montrer le contraire,
ququu’ils flattent quelquefois leur paf-

on , pour les contenter , à: pour ga-
gner creance fur leur efprit. Mais voyons
un peu ce que difent ceux qui s’aflligenr,
après avoir expofe’ leur opinion touchant
les. morts ; car cela fait partie de la Co-
medie. Le peuple abufé par les Poëtes ,
6c particulicrement par Hefiode 86 Ho-
mere , s’efl: perfuadé qu’il y avoit lâ-bas

un lieu foûrerrain fort profond 86 tene-
breux , ququu’ils enfent bien fçavoir
ce qui s’y palle fait les morts font rete-

me qui le: confia- perdu ou paginé à le
leur. Je dis ailleurs , mort. Ç: qu’il dit plus
qu’il: ne flaveur où le bas de Pluton eii aulii
me" t1? allé , ni s’il a expliqué enfûte.
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D U D E U I L. par
nus par des liens éternels 85 inviiiblesi,
fans que performe en ait jamais pû for-
tir , que quelques-uns , dans toute l’éten-
duë des fiecles 3 encore a-ce cité par une
grace particuliere , 8c pour des raifons
[tes-importantes. Car tout le pays cil;

. environné de grands fleuves , dont le
nom mefme fait horreur. Le Styx , le
Phlegeton , le Cocyte, fans parler d’A-
cheron, qui cil: un grand marais tout à
l’entrée , qui exhale une vapeur fi rgraine?

re , que les ames mefmes des oy eaux ne
fçauroient voler par-deilus. On trouve
d’abord âla defcentcxune otte de dia-
mant (gardée par Baque, ecoufin ger-
main e Pluton , en la compagnie de Cer-
berc , qui cil un chien à trois telles , qui
fait de grandes carelles à ceux qui en,
trent , mais qui aboye terriblement ceux
qui en veulent fortir. Au-delâ du marais
en un grand pré d’Afphodele , à travers
lequel palle le fleuve d’Oubly, qui cil le
mortelennemi de la memoire , fil’on en
veut croire ceux qui en font revenus ,
’ququu’il foit allez étrange, comme ils
ont pû s’en fouvenir , après en avoir bû,
8:. conter toutes ces choies qu’on ne fçait
que par leur rapport. Dans ces lieux te,

?Dn grand marais. Je parleray ailleurs de

Horreur,
en , ’

plaintes.
090



                                                                     

, 54?; DU D E U l L.
gnent Plutonôc Proferpine 3 l’une filiale
(Jetés , qui a eflé enlevée 8c emmenéeli
par force; a: l’autre , frette de Jupiter.
quia eu cetIEmpire pour (on enrage; 8c
le nomme Pluton , qui figni e RichelIè,
à caufe qu’il cit riche en morts , comme
m’a die un homme qui lepenfoit bien
fgavoir. Il a pour minimes les Peines .
les Teneurs 8: les Furies Jans parler de
Mm: à deRhndammteJous deux Can-
diots , qui rendent la Iullice tresofever
rament. Pour Mercure , il n’cfl: là que
comme un oyfcau de paffige. Les gens
de bien (ont envoyez aux Champs Ell-
fées qui cil: un lieu de délices a a: les
méchans , en des cachots éternels , où
ils font gefnez 8c tourmentez 5165 une
dans le feu , les autres fur des ibets ou
fur des rouës. Celuy-cy pour in (up.
plice ., traîne un rocher , ou puifedcl’eau
dans une cruche Percée; cet autre cil
rongé d’un Vautour , ou meurt de foif .
f ans pouvoir (c défalrerer , ququu’il fait
dans l’eau jufqu’au-cou. Le rafle qui n’a

«fait uy bien ny mal , fe promette dans le
pré que j’ay dit, où on efl nourri des
viandes qu’on Porte aux morts , & des
effilions que l’on fait fadeurs fepulcres 5

,Mümé’ m’amuse. lln’cûpoin: malfaire

d aucune: ,fil: defupittr, I



                                                                     

. D U D E U I L. 5.4,;1; ququu’aprés tout , ce ne foirentElus que
a des? ombres qui n’ont que la gure du
*’ corps , ô: qui s’en vont en fumée , lorf4

qu’on les touche, Cependant , les pane
vres gens qui n’ont ny parens ny amis,

en courent fortune lai-bas de mourir de faim,
3 parce que performe ne les allil’ce. Ces
(a: choies , 86 autres l’emblables , ont tel-
, lement pris créance parmi le peuple ,

m’en met une piece d’argent en la bou- 355;.
,Î; site de ceux qui meurent , pour payer le 3,4...
Î. Batelier , fans confiderer fi c’ell: une "midi
Il monnoye qui ait cours dans le païs ,

joint qu’on feroit mieux , à mon avis ,
de ne rien donner , afin qu’on fait con-
traint de les renvoyer icy. Après cette
ceremonie , on lave le corps du défunt,
comme s’il n’y avoit point d’eau lei-bas,

3 ou qu’il dufl: Millet a que! ne fellin en
arrivant: Car outre cela , ou e parfume;
ion le couronne de fleurs , on l’habille de
(es plus beaux habits , (oit qu’on ait peut
qu’il meure de Froid en chemin , ou qu’on

ne le traite pas felon fa condition. Tout
racla ell accompagné de Plaintes 8: de
regrets , de larmes 86 de anglets , pour
répondre à un Maiflrç de ccicmmi: ; qui

’ Xi R...

1 m c; a; im

u ï’fï’. n n r.-

Ï; C1.

’CÇCy en plus bas chez plaintes des faunes.

imitai. Du relie, je vv?

:- . Mfliflredentmmnie. ltouche ailleurs les I



                                                                     

D U D E U I L.
préfide à l’action , 8: qui rapporte d’un

ton lugubre , les anciennes calamite: ,
pour faire pleurer li l’on n’en avoit point
d’envie. Les uns donc s’attachent les
cheveux, les autres fe frappent Pelle.
mach , ou s’égratignent le vifagc. Il y
en a qui déchirent leurs habits , 6c qui

. mettent de la pouliiere fur leurs tefles ,
ou qui le couchent par terre , 85 fc heur-
tent contre les murailles; fi bien que le
mort eft le plus heureux de toute la ban-
de. Car tandis que (es amis 8: [es parens
fe tourmentent , il rit placé en uclque
lieu éminent, lavé, nettoyé , parfumé sç

couronné , comme s’il vouloit aller en
compagnie. Enfuite, fon pere ou fa mere,
s’il en a , fortent de la troupe , ô: le
viennent embrall’er, avec des lamenta-
tions fi ridicules, que cela feroit capable
de le faire crever de rire , s’il avoit quel-
que fenriment. Car ils luy diront , ar
exemple , d’une voix dolente , a: dun
ton lugubre 1 Ha , mon cher fils , out.-
quoy és-tu mort? c’elloit à moy d’aller

le premier; Tu as cité bien pris fur le
vert, ôt cueilly en la. fleur de ton âge 3
fans avoir gonflé des plaiiits du monde,
8: des douceurs du mariage, 8: (au:
avoir laillé des enfans qui te reKemblent,
On ne te verra plus jouer avec tes petits

’ ’ camarades,

a.
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camarades , ni boite &Irnanger avec eux.
C’eil ainfi qu’ils parlent , comme fi l’on

avoit befoin de vivres la bas , 86 qu’on
duit mourir de faim , faute d’en avoir.
Il y en a quia la mort de leurs arens,
égorgent leurs chevaux 8c leurs efélaves,
pour les aller fetvir en l’autre monde;
85 bruflent ou enterrent avec eux ce qu’ils
ont de plus ptecieux , comme fi cela leur
devoit dire fort utile. Cependant, tout
ce que ces gens-là difent , ce n’efl , ni
pour les morts, qui ne les fçauroient en-
tendre , quand ils crieroient dix fois plus,
haut , ni pour euxlmefmes , car il l’affi-
roit de arler tout bas , ou de le penfer
fans le dire. Si bien qu’il ne telle, finon
que ce (oit par coultume , ou pour les
autres , de peut qu’on ne les croye fans
amitié , a: fans fentiment pourleurs pro-
ches. Car. du refle, ils ne fçavent ni où
le défunt cil: allé , ni s’il a perdu ou ga-

gné à la mort : Au contraire, tout bien
confideré , ils trouveroient peut - dire *
qu’il luy citoit avantageux de mourir.
S’il les entendoit donc , voicy ce qu’il
pourroit dite : Qu’avez-vous tant à pleu-
rer , pauvres gens , 8: à vous tourmenter
pour moy, qui fuis plus.heureux que
vous a Voudriez-vous que fertile vefcu
jufqu’à un âge décrepit , pour efire- à

Tom: 1 I. Z z
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charge à me: amis 8: à moy-mefme, a:
en rifée aux autres , aptés avoir perdu
tous les feus , 8c [CHECK mille affliâions
durant lavie 2Vous regrettez de ce que
je ne pourray plus ni manger ni boire:
Mais n’eflc. il pas plus avantageux de n’a-

.voir plus bcfoin de boire ni de manger a
Vous feriez donc mieux de crier : Ha,
mon fils , tu ne feras plus (nier aux infir-
mitez de la vie; tu ne feras plus tour-
menté de froid ni de chaud , de foif ni
de faim : Tu n’apprchenderas plus les
menaces d’un tyran , ni les embufches
d’un ennemi 3 tu ne feras plus tourmenté
des pallions , ni travaillé des débauches
de la jeuneile , a: ne craindras plus les
.douleurs ni les ennuis de la vieillellè.
.Ces plaintes , âvoilzrc avis , ne feroient-
.elles pas lus julies, 86 moins ridicule: .7
Il pourront encore ajouller: Bit-ce que

les tenebres où je fuis vous font peut , a:
pue vous apprehendez ne je ne fois
uffoqué par la pol’anteur c(le mon fe -

,creî Mais un mort n’a rien à crain te,
puifqu’il ne [gantoit plus mourir , 8c mes
yeux pourris ou bruflez n’ont plus befoin

de voir la lumiete. D’ailleurs, quand je
ferois miferable , à quoy me ferviroient

Moins ridicules. Le la , qu’quue le Grec
rationnement veut ce- dilc le contraire.



                                                                     

l-I’ DU DEUIL. f4;tontes vos plaintes , a: tous ces coups
donnez contre l’eûomach , à la cadence
des infirumens , a: cette tombe couton-

, née , 8c Ces effritions a: ces lamentations
des femmes? Croyez-vous que ce vin que
vous ré andez , defcende jufqu’aux Eno

. fers , a: qu’il [oit encore bon à boire en
i: l’autre mondez Car pour les befies que *
z Vous bruflez en factifice , une patrie s’en

va en fumée , de le relie n’efi que cen-
dres, qui feroit un fort mauvais aliment.

3;; Il y a donc long-temps qu’il me rend
5;; envie de rire de tout ce que vous aires 3

mais ce linga dont vous m’avez embe-
guiné , m’en empefche. Si le mort réa
farciroit à voûte avis, n’auroit-il pas plus

b , de raifon de dite cela , que les pattus ,
m5 qui le pleurent , n’en ont de direce qu’ils

ifent? Voilà donc les plaintes-qu’on fait

:z. pour les morts , ni (ont femblables
par-tour; mais les epultures fontdiife-

, rentes felon les divctfes Nations. Car
i, les uns les brullent du les enterrent , les

autres les embaument ou les mangent.
I’ay aflillé à des fellins en Égypte , où

l’on les place au bout de la table -, 8c
quelquefois un homme par neceflité prell- .97"!an
te la carcalle de (on pere ou de fa mere, " ’"’l”

[nus. M ai: ce linge. je touche plus haut ce qui cil:
acy.

22. ij
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pour feryirà cet ufage. Pour les menai
mens , les colonnes , les infcriptions , 85
les pyramides , y a-t.il rien de plus inu-
tile 85 de plus ridicule? ll y en a ui
celebrent des jeux à la memoire du d’é-

funt, 86 qui font des oraifons fimebtes
fur fou fepulcre , comme-fi cela luy de-
voit fetvir là bas de certificat sa d’attein-
tion de vie 86 mœurs. Après tout cela,
on traite l’allemblée , où les amis vous
confolent, ôc vous convient à manger.
Jufques à quand , difent-ils , voulez-
vons pleurer un mort 2 Vous ne le rap-
pelletez pas en vie par vos larmes Vous
voulez-vous faire mourir pour défefpe-
ret vos amis , 86 laill’er vos enfans or-
phelins a Il faut pour le moins manger,
quand ce ne feroit que pour faire durer
voûte deüil. A la fin vous vous laine;
vaincre aprés beaucoup de réfiliance ,
ququue vous mouriez de faim , parce
qu’il y a trois jours que vous n’avez man-
ge. Voilà une partie des chofes qu’on fait
dans le deuil , 6c d’autres encore plus ri-
dicules , tant par une mauvaife confiante.
que par une faull’e opinion que la mort eh

un mal. I *Voilà unepartie.]’ay I pour des eus fans fen-
ditl’lus hall: , qu’ils timentSt ans afin-mon
ctarndrorent de palier pour leurs proches.

fin a’nfecmd une.
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Du fécond Tome de Lucien.
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g 337adulera. Comment les Habitans de cette Ville
devinrent prefque tous Comédiens , 1, a.

allumas. Où cil: limée cette Ville , 143
Academie. Plaidoyer de l’Academie pour la dé-

bauChe: 84 Pour r0Y a 475, 476quinton. 03;] , 8c où le voit , 541
Achille. Bouclier d’Achille combien remply de
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l me , in ’ I l i 178e Pofiim Sa les ordres du «(En (ont infiblalales,

.57 z. 37;.



                                                                     

H.-DE’S MATIÈRES.
1’023". Inveâive contre les exrtavagances qui

fe (ont dans le deiiil , ne. «à» froid.
Dialogue. Playdoyer du Dialogue contre Lu-

cien , . , 4’8 8Repartie de Lucien à cette plainte , 49è
Diane. Quels factifices font les Scythes a cette

Déefle , . l 408où elle fe mit premierementen credit , ,45:
fibreux. Slils font faire: aux ordres des Parques,

3,7 a ’37; i v lS’ils fe peuvent mettre en colere ,v 3 7 8
L .Dîniu; Combien fut eelebte l’amitié d’Agatho-

des a: de. Dinias , a: en quel pays ils "vi-

voient , 506. 6134:6.blogue. Son. occupation aux approches de

Philippe , ses: 50’:iDioujfiuor Comment fe un: emporter àla vo-

lupté 48 o. 4.8!. , ..Diotime. mufle Dame, 8e en quoy recomman-

dable , 1.8;[Divination Combien fainte à ancienne au feu:

de l’Aureut , i 145Divinité. uclle contrarieré parmi les Philo-
fophes anciens, au fuie: de la Divinité , 44 7

. E AIEdqu. Coulin de Pluton, de quelle charge

poutvû , 5 o sEus. Par quels peuples adorée , 405
icorniflorio. Comment prouvée efire un art , ac

le plus excellent de tous . 4 9;. éfuiv.
flirtation. 0&1 foin on prenoit à Laeedemone

de celle des enfans , 517- us
Œgpticfls. Comment regloient leur année . 8c ’
i e quo, f: fervoient pour deviner , ’a 11.1.11.

. Combien fuperfiitieux , sa!i floue «divrnité principalement adorée par
A A a ij



                                                                     

ïABLE.
î rces 5 ce.goum» me; , que! lieu , 45.
flinguent... Combien est Art. excelle par- dans

’ les autres , l 504.fimmelio. Quellelbrte dcdanlc ,, 180
apicale. logé; la fumée du Mont

Ethna , ’ . 449Impoufo. C9 quocîelîoic, 17,
1nd niop,,,Çe adonné lieu ai’avfable, au.
.Ence- Pourquoy reputé filSde ventis.» i si;
Infer- (kel.fdmlesæa;mh Î ’ un
Amiante. Sen plaidoyer pourla volupté ,. 4&0

Coqulil attribuoit ala [tiffe , 4 g,
LWIMOM. Q1513 entre tous lesq’bilofopli s ,
i 45°- 4 61-.

Combien difl’erens des Stoïciens v, se;
Humains. Avis aux Efctirainsde l’Hil’toire ,
I i- en éthio-
Eftuùpo. Pourquoy dit fils d’une Corneille, tu
V Oùil établit une boutique d’Apojquaire, 455

Somtranil ,, V - . 464[Efquine’n Comment devenu le Parafite de Denis

le I man. -, w 506Sarirnidité s A , V S08. go,
Frhiopims. En quelle; polïure ils vont au com-

’ l y tuNation fort fubtile , auQuelle eft leur principale divinité , 405
rumen. Son-tellement , a: fa confiance en
Ï deuxamys,’ . 3:4.hmm. malles. Déclin , 8001i. citoit leur

i Autel, 465Brown.de se ou tué p 411.. 4:
Euripide. Parafir’ed’Archelaiüs, 5°;
P’hfliiqwo limoit: le (on extrême amitié

PY°°Pëm°M . a l . au: je



                                                                     

un

-îY...

nés flaireurs;
inuite. Traitédesîîxerci’cesdu’eorps , ’51

4 Pourquoy établis , I I 51.3.
Exode. Pteceptespour l’ironie desb ns ora-j,

«un , ’ p i l I l et. 29.1.E IF4519: anciennes, combien .plein’CSÎ dirimas;

L &ion ,- h A il ’ 1114.2.1;
infinité. En glue] elleeonfifte’.’ ’ En; 493:
Tomer. ’CÔ halent draveraient ’ell’fré’péin’t’eul

,dusleutstableaux. , - n , , i’ TpPlanïée’s’ciomtriedèsivignÉSQ’ * " ’I 357’

ne; Par quelspeuples adoré,- a , t Ï 415é
Piraterie. ce que c’en préfigurent, 8E comment:
. difiinguée de la lofienge, 5 au. éfuiv.’

mon Elle CXNf; tout . I, au;ronronnions; Î Comparéesanx Villes , le Toc-
Îeupationdcs fourmis grené des ,’

4st v * A, iBomtrie. Son utilité , . p ’ 5’19
M. Grands. befoin ilsiont’des Paralites ,’

. sur A ( . 1 ï.V :Qllsll honneur ils en tirent , lis-méfiné à [1420. ’

drags. De qui a: en quel tempe ils tendu’tént’vla’t
teonnoiil’anlee de TARroltigie,’ , l . p ’ au.

mm. Comment la Guerre en ruerede tout,» a
ngls. 0311: encula vertu de ll’ahneauïdeï

. Gygés , I l * A 431.
. - H1, .sans; (mue, 8c fi elleldfioit fiîbelle’

. qulfloiperedadècdçtl ’. . ,Î i i 4’16
A. Par qui elle fut raviedurant la premiere,g’ner-.

: :e.dc:rt°ycs ,. .L’. 1. g ’(dentela. Èn’quoy particuliercment louable, ’19; l
. officioit palier le pressing defiacchus , ou:

il seule, enfer travaux, 390 pt. «72’
AAQ uj



                                                                     

T A L Ë
trama". l’EpicurienÇ Se parjure pour de,

l’argent ,v ’ 4 31w Poudroyé par jupitet u I 413
Hcivoghife le.Cynique. Ses débauches , 45x ’
Hippogriphn. 03511: forte d’animaux , a: ou

rencontrez ,» . safit-flaire. Démangeaifon d’écrire l’HiRoite der

puis quel rem a, . A 1 a.Ce qu’ilfaut aite’pour devenir bon Morin,

.a-érfiliv- v ’ ’goumier: l’HiRoire cri difitente de la’PoÉ-

C , i I V’ Combien doit eûre retenue dans (ce loiiaages,’

i u ldoir ente l’on but ,. flonflon
j Dé au: qui la rend fufpeâte. 1o
l Divers commencemens d’Hifloires, s élider.

Prefaces divettes &coniparaifons , fît-ondins;
i Cc qu’ilfaut taire, a: ce qu’il faut exprimer,.

la .Comparaifons des mauvais Hifloriens , bien
’ valets enrichis depuis la mort de leurs Maif-

ces; il ’ tri-mafioso.t Termes poëtiques combien menhirs en l’ai--

hoirie, ’ l;j Unité du caraâere combien exa&ement y doit

h eûtegardée, * ’ r4. .Defctiptions trop longues pour l’Hifioire;
là-onefinee a s t v - ’

t Hifioire en forure de propbetie, r;
Precepres pour ceux qui y [ont propres. a:

. qui veulent écrire l’l-lifloire , u. éfuo’u.
Qel doit me le fentiment d’un bon lima!

- tin , - il l . 14.i Œel doit efire (on "âyle,fes penféesacfes

a Semences, 4 v a î

l Il Æ! douent; fou Florilè’s- il”.



                                                                     

au

j DES MATIÈRES!ganté a retenue dans les defcriptions, conf:
ien necelTaires à l’l-lifioire , loi-m? me;

Combien l’Hilioir’e doit efizre éloignée du

. Panegyrique a: de la Satyre, I a;
,ÀHiiiotien en quo, diliingué de l’Orareu’t. a 914;

3mm. En quoy peut fervir de teg’le aux Hi-

fioriens , » 3oComment Homere citoit un excellent Peim

tre , . A . x7âHomo. De combien de parties il efi compôiëà-

119; i , .’ (agile eit’ laieondition la plus heureufe , de
l a l’homme and: la femme , ’ 41.!;
-. , S’il y a un art pour connoifire les hommes;

. 49’

Êdrrnur’. CEslle forte de chiffe citoit anti

PCllêc , I p 17);Hypnos"; tonnelle ou pointe de rocher r i

quelle Centrée , 4C8ijate. Ville, 8: ou limée , 3’59
ijcridc. Sa timidité ,c r I tu”

I ,Dom’mh. Fils de jupiter ,lelloit Paralite d’5?
gamemn on , au tapporrd’Homere , 51°

in): publics , de la Greces a: quel citoit 1e prix
des viâorieux ,s l , ’ sirT

Indiem..,Commenr ils adorent le soleil, l7!
four. (19:13 font’les peuples’qui adorent le four,

v .405
Iphigenie. PreltrelTede Diane , 36;”
11k. Sufpcndu’d en l’ait , quelle" de comment-

uouvée , 3 8 .Jforiwre. Combien timide delfon naturel ,V 5085
jupon. Comment la vie la] fut fauvée , 17’s.

i Pourquor mimé avoit enchaifné S’atur’dà

au
’ a A A’a iiij;



                                                                     

i T A B L E.4 Go que Won croit de luy en Candie, 4085
’ Combien a plus de peine que les autres Dieuxr

I 46h :64
1mm Hanneton. Sous quelle figure adoré par

’ les Africains , auîufiiu. Par qui loüée jufqu’à-efire eflinrée le

I louvetait: bien , l’éd-
, Acedemiom. Doivent une îpartie de leur»

gloire à la danl’e 8c àla mu rque , r76
Comment élevoient leurs enfant , 45L

lampes. me des Lampes , en quelle contrée ,.
Il u é fuio.
Loucnnor. Roy du Bofphote , 31.7. 318’-
Liçyrgue. Combien timide de fou naturel, 5o,
10534115. Quelle doit dire la louange, 4. 5. 6
. mant! elle cit bonne, duce que’t’elt , au;

1.87 -I Comment diflinguée de la flaterie ,. ’ 194x
puits. Quel exercice , a: comment [e fuiroit ,,

511»

Infirmerie Pourquoy les Luiteurs le frotent de
fable 8c de poulIiere aprés s’efirc frotta d’huî-

. le a t 533tous. Globe de la Lune, que! psy" Sat
ægl peuples adorent la Lune , 4M

i I es plaintes contre la cutioiité des Philofo--

î pies , 4 t3churgue. Legiflateur des Laeedernoniens, . au
Q Sur quel modele forma la République, 518"-

" Mdrumlin. Peuples , où logea, 165»
. LM’nrs. Qgsls citoient fes Preflres , r79

pou en venue la fable de la futptife de Maux

avec Venus , ’ si;gominant garnis par Vulcain» ou.



                                                                     

1è)

i3

au

il

te
r Ilemnîficnfe. Ce que un , à quelques exeat-i

DES MATIÈRES. ,
flâneuse. d’ourquoy dcclaré infame , à tout

[es biens coufique: , 3l;j Beau trait d’amitiés en (a faveur , 316
Menippe. Comment vola dans le Girl ,» 4.43...
Marion. c351 a: combien bon Danfeur , 175
Marions. De qui il efioit courtifan &I le Para.-

" si ales memorables d’icelle , 42.4. 4.1. 5
i Mefiier. Œgl en le mefiier qui ne confie tien

à apprendre , mais bien a enfeigner , s01. son
Minerve. Jeux en forPhonneur àAthenes , sir»-
Minos. Repuré fils de jupiter , au.

Qggl honneur il recrut des Dieux , si;
Où vécut , a: quelles furent les Lois: qu’il.

établir ,l sur. surÏmfithle. Quel factifiee il fit a Jupiter , de
aux autres Dieux, aprés eftre écharpé du nau-

frage , 591:I Morts. Comment honorez par les Scythes, a99’
’ Consbien inutiles [ourles plaintes qui fe font-

autour des morts , 545. 544.:-Réponfe imaginaire de quelqu’un de ces"

morts ,. S 4 ICombien de diEerentes fortes de fepulteres de ’

172m. 54-7Un e. ne! erronna e, , I r7:-MufiquoËorrPibien utilî, 1 7 a...
Combien puifl’unte fut l’efprit humain, 5.8... I

531
’ mirmidons, Qgglle Nation , 8c d’un venue.»

4 I3 NNAufiuï. Qrglle Dame,& en quoy’parn’cu-î e

1.83lierement recommandable ,
Notion. Breuvage des Dieux . ,, 45g;



                                                                     

’TABLE
114mm. (nielle fut [on avanrure ; i7?
Nef". Parafite d’A amemnon , ne

De Ceuée &qd’Exa ius , q . in
N iobo. Pat qui ac pourquoy. changée en roches,u

193 ,40 .Baie. Quelle forte de monnaye, se Je quel."

. le valeur ,- . » ’ 54;.Ofmfe. Belle coutume des Scythes , lorfque’
quelqu’und’entr’eux-a recul-quelque oEenfe,»

. . 32.9 . , , .et] jas. D’où vient la fable de cette Prini

CC C I pOlympique. (Ed cfioit le prix du vainqueur
. aux jeux Olympiques , 4 jarOr. Œslle delcription en fait Pindare , 417

; Par qui comparé aux’Graces , , sa;
. Ses beaux effets , là-"llflllf.
. Comment il en la fouree de tous maux , 4:4.

9nde. (mile efi la couilume des Oracles, ne
; (Erg rapport ils ont avec l’Altrologie,. au
,.,0racles , principalement d’Apollou, combien

. ambigus, ôta quoyifemblablcs, V398 .997
Orateur. Diflinâion entre l’Orateur a: l’Hifio-

triera... A ’ 4 tu»Combien les Orateurs font (bien à l’avarice,

. 514-
cmfioæ Pylade. A quel honneur élevois: pout-

.HËOYr’y - , 299 jar. 301.." 304.
Orphée. Excellent Danfcur a: Muficien , r78

(Arqui donna les premiercs lumiercs de l’Allro-

logie , a ’ à:Pourquoy les Grecs placent fa Lyre dans le

Ciel la.r 04m..



                                                                     

«a a u a, h :-

u

DÈS MATIÈRES.

ü . P ’. .dans. D’Apelle: , quelle , ( 2.7417
anCompagnon de Mehmet: logé, 469v

. Ses plaintes, . là-rlufnùun Son inveé’tiveconzre les Philofophes , 4740
ramie. . 041511: Dame, a: (a baugé, 2.77
Pautamime. Ce qu’il doit (gavoit ,I 184. 1: st

Signification de ce terme , 194.
(H151 doit dite lokntomi’me, là-mfmè, 661*-

. [4311- . ’ .
Paihlngonims. Combien fuperi’tîtî’eux, 14;. une
Paulin. Si l’exereiée du Paxafite peut efire :p-n’

.pcllé un mcfiier , 4 I n 4.92.. 493 
. S’il peut me nagé parmi les arts liberaux ou1 »

mécaniques , 4,5;sa définition établie a: expliquée , A 497 e
’ ; On promue que de tous les un, c’eft Je meil-

leur, son éfaufi-k ngilvl’emprtembme fur la Philofophîe’et
l’éloquence, ’ e 504.405. éfuiiv.

famé:- Mont , a; en quelle Centrée, 4.68
Barques. lele cit leur yuifiahcc, a; (in la;

Dieux y font (bien: , 373. éfuiv.-’-
Rafiyhnë. Pourquoy feinte amoureufe d’un tau-5,

rem: ,4 , Il”Fatras; Ville ,où rimée, ne
Parade. Parafire d’AchiHe ,.. fifi

Sa valeur , ibid.Pauvreté. Ses avantager, 4H; 42.,-
zu’mn. A D’oùvien: que les Peintres ne font par

arpentâmes en lanice de leur: imaginations, y

1,3? A , I .relia. Ville, où flutée , a: quelle à pxcfent 4;!

143.- . ,Penclqpe. De quo! peu; fenil- d’exemple , :83-
. Perfu- Oixslle cit la. pxiacipllc divinivfê gifles;

349*931 a 10.?
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fluant. Origine de la Fable de Pba’e’ton , 1’145
210414113. Hatanguedes AmbaEadems de Pha-

laris aux Fumes de Dèlphes, par le: tablio-
.ger de recevoit le taureau d’airain peut olim:-

de à Apollon. , ".7Suite de ce difcouts pat un deces l’ultra
pour obligez les autres àŒGŒVDÎI ce gerfaut,

I55.érffiliv. v ,.
11241:5. Pat quels peuplœalotèl, . un
flanqua»- Combien ces peuples citoient mai
.teursdclfidanle, - « l " I V I77-

bidiafi Q3351 citoit le plus excellent- de fui

. ouvçagcs , . 494.-Pbilocrafc., Combien timide de la. mural

. l" . ’Ibilofophess Combienâncertaihs, 444
.Œcllfqt-Cede gens; a: leur grand nombre,:

46D 4.61
Si l’on Jeux: limule-ode" quelque

I Philofop e,.quifoit mon les aunes Na main,-

509. ne » , .Combien fujet: à l’avarice . tu.
Ïlviqubplvie. Combien cetAtt excelle puddla

les autres ,r l , e A I - 1’04.-
Ilarygiem; (aux: elY leur Principale divinité ,

. 406 I . »Emma. Pourquoy-Afein: me: (au: n Relier d’or,-

l H

Pilule. Voyez Chenu n .Pilate. Comparaifon du Pilote au: la- havie

Idencc , 409Pindare. Œsllc defctîption il faitde Pot , au
mon» QISLKS eRoient (et loir, 456

S’ilslefl: mené du mefliet de Patafite ’, 596

. En quoy compare à Nieias , 15mn...

. ’ surfliiæŒs’h ahi! Jgnu de le: nique, m
Jamais ne fat à la ien: ,
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ÇPourquoy ainfi appellé , a: ce que lignifie ce,

nom , . 544;:truité. Place d’Arhenes , à quoy defiînée , 470

flPoèfie. En: un 9refent du Ciel , 504. A
st en font les charmes particuliers , a:

faire. Pourquoy les Poëtes ne font pas reform-
fables en Iufiice de leur: imagination: , 2.9;

J’ai): Beryrrienne, a: [on ufage , 149
gèleman.’Quel perLbnnage , et pourquoy quitta

l’Aèademie ,4 . . ’ . 476
Ioljfl’rate. (aga: combien grand Orateur, 19’!
Ionique. Plaidoyer du Portiquecontre la v0:-

lllpté , 4 78 . 47 9.Prinpe.’ que! Dieu chez les Bithyniena , 17 9
.I’romcthe’e. Quelle dt fa condition , 37;
Iroorquefleref. Œ-elle forte dc"Magîftrats, 17 7.

V ’17 8 ’ n.Prafcrpine. Fille de C’erês. Comment enlevée 5
1 4 a,

Inthe’a. 041.9 reprefente-t-ilchez les Égyptiens,
179 ’

,Proviqience. Si elle et! mammite ou efelave du

demi) , .ftolomc’e. Ses amours-încefiueux, 459
fusil". Œslle forte d’exercice ,

’ Pyrfln’gue. Sorte de danfe inventée par Pyrrhus,

l 7 6
Pyrrhan. Pourquo’ pele voulut point ptefenter

en jugement, 48;ridage". ŒSI perfonnage , a: ce qu’il avoit

cité auparavant , A 4l;Forum] défendit lcsvianflesçc le? fèves, 4.1.7
Pythigues. (Es! citoit lepnx du vamqueut tu;
ï jeux Pythiqucsr.

Q» ’ .Que. humidifia in
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Elldbunte. De que! pays, a: combien

fevere jufiieîcr , 54:.,Rbea. Comment l’inv.entionde la danfcluyelt

’ dûë, t7;,Rbeton’gue. Plaidoyer de la Rhetorique contre

Lucien, 484 48.5115:1)?» Defcrl’tion des incommoditez «les

tic cires, du 41;. 41.4lois. ,nglle en: la (cliché des Rois , "A
Panique; comparez aux flatuës d’or, 4;;

’ miel]: cit leur infortune . là-mefin.
Roman de Lucien . - 3;. à. [5511,
Roxane d’Aëtiqn . quelle , 1.76
limitant". wl perfemnage . a: combien-fu-

I perflitieux . A ’ tu.
. S ’ ’Aliçn: . Preflres de Mars. Pourquoy ainfi

l appelle: , ’ V 179glyphe. quelle Dame , a: en guoy recomman-

,dable , tufarfadet). Fils de juïiter, par qui tué , su
Science. (Ed: (ont es effets de la Science, a:
Sqtlm. (Ligne ellzîme ils font d’un bon amy, a
* ’ combien’i.s abhorrent la. trahifon , 5o;

Comment ils fervent leurs amis , 32.,
me": cfloit leur prinei ale divinité , 406
fixaâsobferyateur: de a Juliice , Il. a.

pi ne. Q1151 rapportant les Signes celait: avec

es Oracles , . ’ ausifflé: 8e Toxatis , combien grand: amis , ’34
Surin». Où limée , a: quelle ville , 1.7:

fatum. Pourquo’ , gr en quel âge a voulu ap-

1 prendre la danfe , in- gomment (e pita contre les Laeedernom’çu,
50:. 519 ’
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rigolo». Entretien d’Anacarfis avec Solen, 5,1L;

"9 à fait), - .Sommeil. Son occu arion , I 454v
Songe. PourquOy dîpeint avec des ailles; 416

De combien de fortes (don ,Homere , 4x 7
De quo ils fe forment , là-mefme".

Sofimdre e Calamis. Quelle kamala (abattre,

17 4. 1.75 o ..Sojlrate le -Philofopbe. guilleri: menoit , 6c
ç en quel endroit , r i i5!Spartiates. Comment tué en un fefiin , 4re
isS’fefiules. Combien doux et charmant , i7,
’ Combien celebtes en Grue , ’
Squelette. Ce ue c’eft , 54-7
- Stoïciem. Com ien diferens des Epicuricns, ses
Semainier. Belle more d’Antiochus .’ .4ro
zStation. Q5": place, ce en quelle contrée, 46.71
Sjcinm’s. Q5": forte de danfe , 180. J31.

T
--T4nnle. me) honneur il receut des Dieux,

j l 3

Thym; quelle Dame , a: en quoy recomman-
’ dable , * ’ V- 2.83Thefh. Comment a pafle tonte fa vie , 47s
Thefl’aliem. que] état faifoient de la danfe,’ x77

. lTbraesr. Quel Dieu ils avoient, 406
Thucydide. ŒeIhifiorien, - 3:

wîl’bjejh. D’où l’on a Prisoccafion de dire qu’il

4 avoir un belier d’or 5 a: pourquoq polîpolê à

. (on frete’Atrèe , ’ il;
Tigrapnre. Prince des Laziens , 31.3

: Tillibon brigand; Sa vie écrite par Arrian, 1;,
. ximvela’s; Difpute de Timoelés le Stoïcien non-

t.re a Damis l’Epîcurien , au fajet de la Provi-

c ., dence , .4 ’85. 39;. 4.03
rinfia; , rand M’trologuez Poulette) figure
’ pailloit-A elle,’ ’ ’ ’ il;
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:Ivmris a: Sifinnes. Combien grands amis. 314

.Tragedie. Son utilité . !7!-Q131 doit eût: l’ufage des Tragedies, ne.

si! .fraye. Si la. guerre de Troy: le par: comme
Homere la décrit , 41.6"Tyran. Declamation gour le meurtrier d’un

Tyran , 96. éfuiv.v .
TVEnus. D’où cil: venuëila fable de la furp’rilè

" de Venus enchaifnée avec Mars, et;
Comment furprilc par Vulcain . .414

(Venu: de Cnide , A! d’Alcamene, a7;
17eme. Combien efdmable dans les enne-

mis , i son,Vignes, qui étoient femmes, 37
villa. Compatées à- des fourmillions, "a.

En quoy princiyalcment confific une Ville .
51-7

ri» grec-coulant dans de’gtands ruifeaux qui

arrofoient une me , 36. 37
401102. Ses .avantureS’a 498. n;
’Um’vm. Diverfes opinions des Philofophes

touchant l’étude l’Univers, 44.4. 4e;
Volupté. Playdoyer en (ai-avenir, 4h
gî’ulcain. Œglle cibla felicitè , 375

V YYEux. Pourquoy plus Edelles que kami!-

le: , 193. Touchent beaucoup [aïs quel’ouïe , su.

Qul Philofoplae. 8’092mm. De quelle-façon il témoigna
[on amitié à Menectate , il! djinn!-
Sombre. il le glorifioit de [on amitié . 317J

l .Ëinidcllqîrkucda Mu.


